RELATIFS 

A  CETTE  FONCTION  NATURELLE  ; 

De  leur  méchanifme ,  de  leurs  caufes  reïpe&ives, 
&  des  effets  immédiats  qui  en  réfuitenr. , 

Traduite  de  la  Phyjiologie  de  M.  de  Haller. 

Augmentée  de  quelques  Notes,  &  d’une  DifTertatioa 
fur  l’origine  des  Eaux  de  l’Âmnios. 


Chez  DesVentes  de  la  Doue ,  Libraire  ,  rue  Saint 
Jacques,  vis-à-vis  le  Collège  de  Louis  le  Grand. 


M.  DCC.  LXXIV. 

Avec  Approbation  ,  &  Privilège  du  Roi. 


Si 

AVANT-PROPOS. 

U  AND  fai  entrepris  -  cette  Traduction  3  mon 
dejfein  n  était  nullement  de  la  rendre  publique  ; 
je  navois  eu  en  vue  que  ma  propre  fatisf action  y  ou 
pour  mieux  dire  j  mon  infraction.  Un  Ouvrage 
fcientifiquey  écrit  dans  V idiome  même  le  plus  connu 3 
préfente  fouvent  des  difficultés  qui  diftrayent  le 
Lecteur  ;  &  lui  font  perdre  la  file  des  idées  ;  maïs , 
quand  cet  Ouvrage  eft  écrit  dans,  une  langue  qui 
nefi  pas  familière  3  &  que  le  fiyle  en  eft  élevé  & . 
concis  ■>  une  phrafe  dont  le  fens  eft  obfcury  un  terme 
même  qui  a  plufieurs  fignifications  3  font  perdre  de 
vue  ce  quon  a  lu  précédemment ;  à  chaque  pas  on 
eft  arrêté 3  &  on  retire  peu  de  fruit  de  fon  applica¬ 
tion. 

T av ois  fait  cette  expérience  en  lifant  les  ouvra¬ 
ges  de  M.  de  H-aller.  Il  eft  confiant  que  tous 
font  écrits  avec  élégance  &  pureté  j  mais  auffi  on 
ne  peut  difeonvenir  quil  ny  ait  bien  des  endroits 
fort  obfcurs  ou  du  moins  très-difficiles  à  entendre. 
Ce  que  j’avois  lu  de  fa  Phyfiologie  piquoit  ma  eu - 
riofité  y  fur  ce  qui  dans  cet  Ouvrage  concerne  la 
génération.  Mais  pour  bien  faifir  le  fens  de  V Au¬ 
teur  y  &  ne  rien  perdre  de  fes  détails  3  je  penfai  que 
le  meilleur  parti  étoit  de  le  traduire &  f  en  formai 
le  dejfein.  Dès  que  cet  Ouvrage  a  été  achevé ^  il 
ma  paru  que  bien  des  perfonnes  que  cette  matière 
intérejfej  &  qui  ne  font  pas  à  portée  de  puifer  dans 
le  texte  les  connoijfances  relatives  à  cet  objets  qui 
cependant  leur  font  nécejf aires  y  feroient  un  bon 
accueil  a  cette  Traduction  ;  cette  confédération  my a 
déterminé  d  la  donner  à  TimpreJJLon  j  je  foukaite 
avoir  bien  jugé. 

Tout  le  monde  connoît  le  mérite  de  la  Phyfioto 


IV  AVANT-PROPOS. 

gie  de  M.  de  Haller  ;  tout  volumineux  qu’efi 
ce  grand  Ouvrage  3  loin  de  lui  reprocher  ni  redon¬ 
dance  ni  redites j  le  Lecteur  admire  même  dans  les 
moindres  détails  les  grandes  vues  de  fon  Auteur , 
&  Fimmenfité  de  fs  connoiffances.  Pour  donner  a 
ce  Traité  de  Phyjiologie  toute  F  exactitude  dont  il 
étoit  fufceptible ,  M.  DE  Haller  ne  s’ efi  épargné 
ni  recherches  ni  travaux  ;  il  a  confulté  tous  les  Au¬ 
teurs  y  puifé  dans  chacun  d’eux  ce  qui  avoit  trait  à 
fon  objet  jy  &  pefé  leurs  différentes  opinions.  Mais ' 
trop  grand  &  trop  f âge  pour  fe  contenter  d’être 
Jimple  Copijle  3  il  a  confronté  ces  opinions  avec  la 
nature  :  plufieurs  années  de  fa  vie  ont  été  employées 
à  la  dijjeclion  des  cadavres ,  tant  d’hommes  que  de 
brutes  ■  il  a  fait  des  expériences  dé  toute  efpece  y 
&  les  a  multipliées  jufquà  ce  que  le  réfultat  en  fut 
ajfe i  confiant  pour  lui  fournir  des  certitudes.  Eclairé 
par  ces  travaux  y  s’il  a  adopté  quelque  idée  reçue 
ce  n’a  été  qu  après  s’être  convaincu  qu  elle  étoit 
fondée  en  raifon  _>  &  s’il  a  mis  en  avant  beaucoup 
d’opinions  nouvelles  ,  &  qui  lui  font  propres  y  ce 
n  étoit  pas  qu’il  eût  la  petiteffe  de  vouloir  fe  donner 
pour  Novateur  y  mais  il  s  étoit  bien  ajfuré  de  leur, 
jufiefe.  Il  a  rejette  ce  qui  étoit  démenti  par  F  expé¬ 
rience  y  donné  comme  conjecture  ce  qui  lui  paroiffoit 
probable  y  mais  dont  il  étoit  impoffible  de  's’af¬ 
fûter  j  &  ce  qu’il  a  donné  pour  certain  3  fs  tra¬ 
vaux  &  fes  ob fer  valions  F  av  oient  élevé  à  F  évidence. 
En  un  mot  y  tout  ce  qu  on  peut  dire  de  fon  ouvragey 
c’efi  qu’il  a  traité  la  Phyjiologie  en  grandy  qu’il  lui 
a  donné  une  face  toute  nouvelle^  mais,  qu’il  n’a  rien 
hafarde  y  &  que  les  Connoiffeurs  conviennent  unani¬ 
mement  ,  que  fes  opinions  font  de  la  plus  grande 
autorité  y  &  que  même  elles  font  dogme. 

M.  DE  H  ALLE  R  a  marché  d’un  pas  égal  du 
commencement  à  la  fin.  Quoique  la  partie  de  fa 
Phyjiologie  qui  concerne- la  génération  en  foit  prefi 


AVANT-PROPOS.  Ï» 

que  le  terme  elle  efi  traitée  avec  autant  de  foin 
&  de  vérité  que  d’ érudition.  Le  méchanifme  de  la 
reproduction  des  êtres  animés  efi  un  myfiere  impé¬ 
nétrable  d  iœïl  du  Phyficien  f cependant  elle  efi  le 
réfultat  d’un  nombre  de  cqufes  de  détail  3  qui  ne 
nous  font  pas  entièrement  cachées,  j  elle  donne  lieu 
aujfi  à  beaucoup  de  phénomènes  qui  font  fournis  à  nos 
fins.  'Mais  nous  n  avions  avant  M-.  DE  Haller 
fur  ces  objets  que  des  obfervations  'éparfes  &  fans 
ordre  ;  la  plupart  étoient  contradictoires  j  toutes 
manquoient  de  précifion  ,  &  beaucoup  d’entr’ elles, 
étoient  totalement  fauff es.  Il  en  était  de  meme  des 
raifonnemens  qu’on  av oit  faits  d’après  ces  obferva- 
tjons  :  puifqüe  les  ckofes  etoient  mal  vues  3  il  étoit 
impojfible  que  les  corféquences  qu’on  en  droit  fuf- 
fent  conformes  d  la  vérité.  Notre  .Auteur  infatiga¬ 
ble  dans  fies  dravaùx  3  a  pourfuivi  la  nature  dans 
fis  derniers  reirânchemens  ;  il  d  fait  &  répété  d 
l’infini  des  obfirvations  fur  des  cadavres  ,  fur  des 
embryons  .  fur  dis  fétus ,  fur  des  animaux  vivansy 
fur  dès  cents  a  l  incubation ,  &c.  enfin  il  efi  parvenu 
à  répandre  autant  de  clarté  &  de  certitude  qu’il  étoit 
pojfible,  dans  une  matière  aufii  ob fcure  que  l’efi  la 
génération.  Sans  entrer  dans  Le  détail  déjà  maniéré 
dont  elle  efi  traitée, ,  il  nous  efi  permis  de  dire  qu’il 
eut  ete  impojfible  de  le  faire  d’une  maniéré  plus 
fat isfaif ante  3  &  nous  ajouterons  que  les  détails  en 
font  curieux  &  intèreff ans 3  &  que  l’Auteur  a  jonché 
de  fleurs  un  èhemin  aride  3  &  l’a  rendu  riant  & 
agréable. 

Pour  ce  qui  efi  du  fiÿle  de  cette  Tra.ductïon , 
comme  je  ne  la  faifois  que  pour  moi  ,  &  que  j’y 
travaillais  fans  prétention^  on  fint  de  refie  que  j’ai 
fajfé  glijfer  quelques  expr ejfions  déplacées ,  meme 
des  tours  dejrhrâfe  ajfe%  gauches 3  &  qu’il  efi  impof 
fible  qu’il  n’y  ait  des  négligences  ;  mais  le  Lecteur  hi-: 
t Obligent  f aura  bien  füppléèr  à  ce  qui  manque  du  cote 


vj  A  VÀNT-PROPO  S, 
du  Jlyle  ;  mon  but ,  en  traduïfant  cet  Ouvrage 3  était  . 
de  m’en  faciliter  la  lecture  3  &  de  me  le  rendre 
familier  ;Ji  fai  réujfi  à  rendre  le  meme  fervice  à 
ceux  qui  liront  cette  Traducliony  mon  intention  fera 
remplie j  &  je  ferai  fatisfait  ;  je  n’ai  ni  pu3  ni  meme 
eu  le  dejfein  d’imiter  V élégance  de  mon  Auteur  3 
mais  j’ai  taché  d’en  rendre  le  fens  3  ou  du  moins 
de  ne  le  point  altérer 3  principalement  dans  les  points 
intérejfans. 

Il  nef  perfonne  qui  ne  flache  que  tant  que  le 
fétus  ejl  renfermé  dans  le  fein  de  la  mere3  il  nage 
dans  un  fluide  ;  mais  jufqu’à  préfent  perfonne  n’a 
pu  déterminer  la  fource  de  ce  fluide 3  ni  quels  font 
les  vaiffeaux  qui  le  fournijfent  j  pour  en  rendre  rai- 
fon3  j’ai  été  forcé  d’entrer  dans  l’examen  de  l’état 
de  la  matrice  pendant  la  groffejfe  3  c’ejl-à-dire3  de 
réfoudre  aujji  une  autre  queftion  qui  a  été  agitée  il 
y  a  fort  long-temps  3  fc avoir  Jî  la  matrice  s’ amin¬ 
cit  3  ou  au  contraire  3  ne  •s’épaijjit  pas  pendant  la 
groffejfe; je  me  flatte  que  le  Lecteur  ne fera  pas  fâché 
de  fl avoir  a  quoi  s’en  tenir  flr  ces  deux  queflions ± 
qui3  quoiqu’elles  paroijfent  pouvoir  facilement  être 
décidées  par  l’autopfie  3  ont  cependant  donné  lieu 
â  beaucoup  de  contefiations  3  &  dont  perfonne  n’a* 
voit  encore  donné  la  folution. 


APPROBATION. 

X’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  uû 
Manufcrit,  qui  a  pour  titre-:  Traité  de  la  Génération,  tiré 
de  la  Phyfiologie  de  M.  de  Haller ,  &c.  Le  Traducteur  a 
rendu  le  fens  de  l’Auteur  avec  juftefle  &  précifion ,  &  il 
m’a  femblé  que  l’Ouvrage  de  ce  favaht  Médecin  a  rencon¬ 
tré  dans  cette  traduction  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire  pour 
être  à  portée  de  les  Leéteurs.  Les  notes  qu’il  y  a  ajoutées 
décelent  l’homme  inftruit  dans  cette  matière ,  &  font  d’ua 
grand  fecours  pour  l’intelligence  du  texte  ;  outre  cela,  on 
trouve  à  la  fuite  la  folution  d’un  problème  intéreflant.  Je 
n  y  ai  rien  vu  qui  m’ait  paru  devoir  en  empêcher  l’impref- 
flon.  A  Paris  ,  ce  j  Mars  1771. 

L  E  B  A  S ,  Cenfeur  Royal. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

iaOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  Francs 
ït  de  Na  varre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens 
tënans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  d« 
Paris  ,  Paillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  Sc 
autres  nos  Jufticiers  ,  qu’il  appartiendra  5  Salut  :  Notre 
amé  le  fleur  Antoine  DesVentes  de  la  Doue,  Libraire, 
Nous  a  fait  expofer  qu’il  déflreroit  faire  imprimer  &  don¬ 
ner  au  Public  la  Génération ,  tirée  de  la  Phyfiologie  de 
M.  de  Haller ,  augmentée  de  quelques  Notes  ,  <g*  dune 
Dijfertation  fur  l'origine  des  Eaux  de  VAmnïos  ;  s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceflaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  trai¬ 
ter  l’Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  Sc  permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera ,  Sc  de  le  vendre ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  rems  de 
trois  années  confécurives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Librai¬ 
res,  &  autres  perfoanes ,  de  quelque  qualité  ©c  eonditioa 


qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’imprefîion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifl'ance.  A  la  chargé  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regillre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  date  d  rceile  ;  que  l'impreffion  dudi.t  Ou¬ 
vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs ,  en 
beau  papier  &  beaux  caractères  ;  que  1  Impétrant  fe  con¬ 
formera  en  tout  aux  Régleraens  de  •  la  Librairie,  & 
notamment  à  celui  du  io  Avril  1715,  à  peine  de  dé¬ 
chéance  de  la  préfente  Permiffion  i  qu’avant  de  l’expofer 
en  vente  ,  le  Manufcrït  qui  aura  fervi  de  copie  a  i’impref- 
£on  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Ap¬ 
probation  y  aura  été  donnée ,  ès-mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier,  Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  fieur  de  Maupeou  j  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans. celle  dudiç 
fieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen¬ 
tes.  Du  contenu  defqùelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofanr  &  fes  ayant  caufes ,  pleine¬ 
ment  &  paifibîement ,  fans  foùffrir  qu’il  leur  foie  fait  au¬ 
cun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des- 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen¬ 
cement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme- 
a  l’originàL  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  aéfes  requis  &  nécelfaires  ,  fans  demander  autre  per- 
miffion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Nor-j 
mande,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl:  notre  plai- 
îîr.  Donné  à  Paris  ,  le  vinge-troifieme  jour  du  mois  de 
Mai,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-onze ,  &  de 
cotre  Règne  le  cinquante-fixiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
fcil. 

Signé,  LEBEGUE. 

Regijlré  fur  le  Regiflre  XVII.  de  la  Chambre  Royale  <S* 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  n° .  1416, 
fol.  4 Ü 6.  conformément  au  Règlement  de  1723  ,  A  Paris, 
ce  14  Juin  1773. 

Signé  BRIASSON,  Syndic. 


LA  GENERATION 


DE  LA  PHYSIOLOGIE 


J’e ntreprendsuîi  travail  fort  diffi¬ 
cile  ;  il  s’agit  d’expliquer  comment  les  ani¬ 
maux  fe  perpétuent  de  fiecles  en  lied  es , 
&  comment  ceux  qui  vivent  en  engen¬ 
drent"  d’autres ,  qui  fe  multiplient  de  ma¬ 
niéré  ,  qu’aucune  efpece  ne  parole  s*é- 
teindre. 

Cette  propagation  fe  fait  dans  les 
grands  animaux  par  l’accouplement  du 
mâle  &  de  la  femelle ,  en  général  d’a¬ 
nimaux  femblables  dans  chaque  efpece. 
Le  mâle  fournit  une  femence  qui  féconde 
les  œufs  engendrés  dans  le  corps  de  la 
femelle,  foit  qu’ils  y  foient  encore  ren¬ 
fermés  ,  foit  que  ce  ne  foit  qu’a- 
Tome  J.  A 
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près  qu’ils  en  font  fortis.  Je  ne  dis  ceci 
qu’en  paftant  ;  car  je  ne  puis  entrer  dans 
un  plus  grand  détail ,  fans  avoir  aupara¬ 
vant  expliqué  bien  des  chofes  qui  font 
«écefîaires  pour  l’intelligence  de  cette 
opération. 

Les  animaux ,  dont  chaque  individu  n’a 
qu’un  fexe  ,  font  tous  les  quadrupèdes  , 
les  volatiles  r.  les  poiftons  ,  la  plupart  des 
infectes ,  de  même  que  l’homme.  Nous 
traiterons  ailleurs  des  hermaphrodites ,  qui 
font  des  monftres  extrêmement  rares. 

La  principale  différence  qu’il  y  a  donc 
entre  les  fexes ,  c’eft  que  le  mâle  engendre 
la  femence  en  lui-même  ;  mais  cette  femen- 
ce  ne  peut  feule  produire  un  animal  fem- 
blable  à  celui  qui  l’a  fournie  ;  elle  a  feu¬ 
lement  la  propriété  de  féconder  les  œufs 
de  la  femelle,  de  quelque  maniéré  que 
cela  fe  falfe;  &  de  même  ces  œufs  ne 
pourraient  jamais  être  fécondés  fans  la 
femence  d’un  mâle  de  même  efpece  que. 
la  mere. 

C’eft  le  tefticule  qui  eft  le  principal 
inftrument  de  la  formation  de  cette  fe- 
nience  ;  c’eft-k-dire,  que  cet  organe  eft  un 
amas  de  petits  tuyaux,  dans  lefquels  vient 
fe  rendre  une  humeur  qui  émane  du  fang , 
&  c’eft  cette  humeur  qu’on  nomme  fe- 
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men ce.  Perfonne  n’ignore  que  le  fang  eft 
apporté  aux  tefticuîes  par  les  arteres  fper- 
manques,  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
fang  reçoit  dans  les  yaiffeaux  de  cet  or¬ 
gane  la  préparation  qui  lui  efî  néeeflaire 
pour  fe  convertir  en  femenee  ,  &  qu’ enfin 
cette  liqueur  ainfi .  préparée  ,  fe  dépofe 
dans  une  efpece  de  réfervoir  qu’on  nomme 
les  yéfieules  féminaîes,  Nous  n’examine¬ 
rons  point  la  ftruéture  de  ces  différentes 
parties ,  ni  le  méchanifnie  de  cette  fécré- 
tion  ;  outre  que  cë  travail  feroit  très-long, 
il  n’ a  point  un  rapport  direct  à  notre  ob¬ 
jet.  (  *)  Âinfi  j  fans  nous  occuper  de  l’ori¬ 
gine  de  la  femenee,  ni  du  chemin  qu’elle 
fait  pour  être  éjaculée  dans  l’a  de  véné¬ 
rien  5  nous  nous  contenterons  d’examiner 
fa  nature  de  fon  ufagé. 


('*)  Comme  je  n’ai  eu  de  (Te  in  de  traiter  de  la  Géné¬ 
ration  qu’après  que  la  copulation  a  eu  lieu  ,  j’ai  cru 
pouvoir  me  difpenfer  de  traduire  d’ample  deferiptioa 
que  fait  l’Auteur  du  teftïeüle ,  de  la  verge ,  &  des  dé¬ 
pendances  de  l’un  &  l’autre  de  ces  organes.  Quoique  le 
détail  qu’il  en  fait  foit  très  -  fçavant ,  curieux  &  inté- 
reffant ,  il  m’a  paru  qu’il  n’étoit  pas  néeefïaire  de  rajou¬ 
ter  à  cet  Ouvrage. 


De  la  Semence. 


Article  Premier. 

§  I.  De  la  nature  de  la  Semence . 

Noi-s  décrirons  d'abord  cette  humeur 
prolifique,  telle  qu’elle  eft  quand  elle  fort 
du  corps  de  l’homme  dans  l’aéfce  vénérien  5 
enfuite  nous  en  ferons  l’anaïyfe ,  &  nous 
examinerons  les  parties  dont  elle  eft  com- 
pofée. 

§  II.  Les  Phénomènes  qu'elle  préfente . 

La  liqueur  qui  fort  de  la  verge  d’un 
homme  fain,  par  la  force  de  la  commo¬ 
tion  vénérienne,  en  général  eft  blanche, 
ou  plutôt  eft  formée  du  mélange  d’une 
matière  blanche ,  opaque  ,  &  d’une  ma¬ 
tière  un  peu  tranfparente  ;  cependant  elle 
eft  à  demi-tranfparente ,  &  cela  d’autant 
plus  que  le  fujet  eft  plus  foible ,  &  que 
l’afte  dans  lequel  elle  eft  évacuée  eft  plus 
fouvent  répété. 

Le  fperme  eft  blanc  aufli  dans  tous  les 
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Unimaux  que  je  connois  ;  il  a  quelquefois 
une  teinte  jaune  ,  qui  lui  vient  de  la.  bile 
ou  des  aliments. 

C’eft  une  humeur  vifqueufe,  gluante ,  qui 
cependant  fe  dilfout  à  l’air  ,  même  dans 
les  animaux  qui  ont  des  véficules  fémi- 
nales,  tels  que  le  bélier, le.  lapin,  le  rat  \ 
elle  eft  plus  claire  dans  ceux  qui  n’ont 
point  ces  véficules  ;  elle  eft  très-gluante  dans 
îespoifïons,  &  de  même  dans  le  limaçon 
&  l’abeille-bourdon. 

On  dit  qu’ elle  eft  plus-  pefante  que  toutes 
les  autres  humeurs  animales ,  êc  elle  va  tout 
de  fuite  au  fond  de  l’eau  ;  il  y  a  cependant 
des  expériences  qui  femblent  prouver  qu’el¬ 
le  efl:  plus  légère  que  l’eau. 

Or,  voici  ce  qu’on  a  remarqué  dans  les 
expériences  qu’on  a  faites  fur  cette  li¬ 
queur.  Une  partie  de  la  femence  fe  four- 
tient  fur  l’ eau  ,  êc  forme  des  pellicules 
comme  des  toiles  d’araignée  ,  faites  de 
filaments  très -fins  qui  s’entrelaftent ,  & 
des  molécules  rondes  qui  furnagent. 

L’autre  partie  va  au  fond.  Celle-ci 
eft  muqueufe  ,  comme  puîpeufe  ,  &  fait 
la  plus  grande  portion  de-  la  femence  ; 
mais  il  s’en  éleve  auffi  fur  la  furface  de 
i’eau ,  des.  filaments  fufpendus  h  des  bulles. 
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d’air,  qui  font  comme  membraneux*  au 
bout  de  quelque  tems  ces  petites  portions 
tombent  au  fond  de  l’eau  &  difparoif- 
fent  *  cependant  l’eau  efl  trouble ,  &  pleine 
de  petits  flocons  &  de  parcelles  blanches. 

La  femenee  d’un  homme  chafie ,  &  qui 
l’a  gardée  long-temps ,  contient  des  glo¬ 
bules  transparents  -  d’une  confiftance  ferme 
&  femblables  a  de  la  lymphe,  qui  en  fe  def- 
féchant  -deviennent  prefque  comme  de  la 
gomme. 

Il  y  a  donc  dans  la  femenee  des  par¬ 
ticules  légères  mêlées  avec  de  plus  pelan¬ 
tes,  Les  plus  légères  font  celles  qui  s’évapo¬ 
rent  dans  l’air,  &  qui  forment  cette  vapeur 
qui  s’exhale  de  la  femenee  récente ,  &  lui 
donnent  l’odeur  que  la  femenee  de  l’homme 
&  même  celle  dès  animaux  conferve  tou¬ 
jours.  Cette  odeur  eft  forte  fans  être  âcre , 
&  elle  efl:  plus  âcre  dans  la  femenee  des 
animaux  ,,  même  dans  celle*  de  la  vipere  , 
du  limaçon  -,  de  l’abeille ,  &  enfin  des  poif- 
fons  qui  exercent  le  coït.  Il  y  a  des  racines 
de  des  anthères  de  beaucoup  de  plantes  qui 
ont  cette  même  odeur  *  telles  font  les  bul¬ 
bes  d’orchis ,  &c.  Cétte  odeur  efl:  fi  péné¬ 
trante,  qu’elle  infefle  toute  la  chair  de  l’ani¬ 
mal  ,  &  qu’il  efl  impoffible  de  manger  celle 
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clés  animaux  auxquels  on  n’a  pas  coupé 
tout  de  fuite  les  teftieules.  La  femence 
même  des  quadrupèdes  ,  qui  eft  gardée 
dans  les  véhicules  feminales,  a  une  odeur 
très-forte.  Quand  le  hériffon  eft  en  chaleur  , 
il  corrompt  l’eau  ,  &  cette  eau  donne  le 
priapifme  à  ceux  qui  en  boivent;  de  même 
la  chair  du.  cerf  eft  puante  dans  le  temps 
du  rut ,  &  elle  a  la  vertu  d’exciter  à  l’a¬ 
mour.. 

Certaines  liqueurs  mêlées;  avec  la  fé- 
mence ,  la  changent  prefque  en  une  mu- 
coûté  ;  l’efprit  de  .vin  reétifié  la  coa¬ 
gule;  les  acides,  même  l’efprit  de  nitre  & 
de  foufre  la  diftolvent  ;  l’acide  végétal  la 
rend  plus  fluide ,  <3c  elle  fe  diflout  au  feu  * 
l’eau  de  chaux  lui  enleve  fâ  vifcoftté  ;  un 
fel  lixiviel  fixe,  rend  la  femence  épaifle  *. 
le  fel  volatil  urineux  l’épaiflit  auffi ,  &  , 
quand  elle  eft  defféchée  ,  un  fel  aromati^ 
que  la  change  en  une  pellicule  tranfpa- 
rente ,  entiéremenr  comme,  la  fubftance 
corticale  du  cerveau,  dit  M Je  Camus. 

Par  le  moyen  du  feu  ,,  on  are  de  la  fe¬ 
mence  un  cfprit  du  genre  des;  urines;,  fans 
mélange  d’acide  ;.  cependant  la  femence 
de  taureau  niife  au  feu  de  fable  ,  trop  fort: 
à  ce  que  je  penfe  ,  a  donné  du  phlegme  t 
beaucoup  d’huile  fétide ,  moins  de  fel  vo~ 
A  m  • 
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îatil ,  &  il  a  relié  beaucoup  de  terre  ;  elle 
n’a  prefque  point  donné  d’efprit ,  &  je 
penfe  qu’il  s’étoit  exhalé  en  maniéré  de 
vapeur  forte ,  pendant  le  temps  qu’on  a 
gardé  la  femence  pour  en  faire  l’analyfe. 

Il  n’eft  pas  fans  exemple  d’avoir  trouvé 
des  concrétions  calculeufes  dans  la  femence 
reliée  dans  les  véhicules  féminales  ;  on  a 
même  vu  la  femence  de  quelques  animaux 
confervée  fe  durcir  à  l’air. 

§  III.  Les  petits  Vers  fpermatiques . 

On  trouve  dans  lé  fperme  humain,  forti 
de  la  verge  depuis  peu,  en  le  délayant 
dans  l’eau,  des  petites  parties  à  tête  ronde , 

6  une  queue  très-petite  en  proportion  de  la 
tête  ,  torfe ,  &  non  pas  droite  ,  comme 
l’a  dit  Hartzoeker ,  qui  va  en  diminuant  de 
grolfeur,  &  qui  relie  toujours  extrême¬ 
ment  petite.  Je  comparerois  ces  animaux 
avec  le  duvet  du  papillon  ,  vu  au  mê¬ 
me  microfcope  folaire.  Ils  font  mille  fois 
plus  petits  qu’un  cheveu  ,  &  dix  mille 
rois  plus  grêles  qu’un  filament  du  tefticule , 
de  maniéré  que  dix  mille  de  ces  particu¬ 
les  dans  une  parcelle  de  laite  de  merlan , 
font  égales  à  un  grain  de  fable ,  &  qu’il 
peut  en  tenir  216000  dans  un  goutte  de 
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liqueur,  dont  le  diamètre  feroit  de  la  lar¬ 
geur  d’un  cheveu.  D’autres  eftiment  leur 
longueur  à  la  partie  d’un  pouce. 

Ces  petits  corps  fe  trouvent  dans  le 
fperfne  humain,  &  on  en  trouve  prefque 
de  même  dans  celui  des  quadrupèdes  , 
comme  le  bélier,  le  cheval ,  le  chevreuil , 
le  cerf,  le  lievre,  le  lapin,  le  loir,  le  co¬ 
chon  &  le  chien. 

On  les  voit  de  même  dans  les  quadru¬ 
pèdes  ovipares,  comme  dans  la  grenouille. 

Il  y  en  a  auffi  dans  le  fperme  des  vola¬ 
tiles  ,  comme  le  coq ,  le  canard ,  êfc. 

Ils  font  très  -  apparents  dans  celui  des 
poiflbns ,  comme  la  carpe  ;  je  les  y  ai  très- 
bien  vus  femblables  à  des  anguilles ,  &  de 
même  dans  le  merlan ,  le  brochet ,  la  per¬ 
che  ,  la  tanche.  &  la  truite. 

On  les  a  vus  pareillement  dans  les  in- 
fe&es,  comme  l’araignée,  la  demoifelle, 
la  fauterelîe ,  le  ver-à-foie ,  le  moucheron 
de  là  puce.  *  -  -s 

Il  y  en  a  auffi  dans  les  coquillages* 
comme  le  limaçon ,  l’huitre ,  la  conque  • 
en  un  mot  il  y  en  a  dans  le  fperme  de  tous 
les  animaux. 

On  dit  que  dans  le  fperme  humain  ,  ils 
ont  la  tête  plus  groffe  que  dans  celui 
des  autres  animaux  \  qu’ils  l’ont  plus  grê- 
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le  ,  &  relîemblent  plus  à  un  petit  ver 
dans  celui  des  volatiles  ,  même  des  qua¬ 
drupèdes  ovipares  ,  &  de  même  dans  les 
infedes  &  les  coquillages. 

On  a  dit  que  dans  ceux  des  poillons  , 
les  queues  ne  font  pas  bien  exprimées  ;  je 
les  y  aivues  très-apparentes ,  avec  une  tête 
qui  n’étoit  pas  fort  greffe.  Lieberkuhn 
les  repréfente  trop  longues. 

Ces  petits  vers  font  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  dans  tous  les  animaux , 
&  ils  ne  font  pas  plus  gros  dans  le  fperme 
de  la  baleine  que  dans  celui  d’un  petit 
poilïon  ;  &  on  nie  abfolument  qu’ils  foient 
dans  aucun  animal  fix  fois  plus  gros  que- 
dans  un  autre,  comme  on  l’a  avancé. 

On  allure  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  dans 
l’enfant  ;  &  qu’en  leur  place ,  il  y  a  de 
petits  corpufcules ,  même  dans  les  plus  jeu¬ 
nes  Agneaux;  on  n’en  trouve  pas  non  plus 
dans  les  animaux  qui  ont  fait  excès  de 
fade  vénérien  ;  il  n’y  en  a  point  dans  la 
femence  de  ceux  qui  font  ftériles,  ni  dans 
celle  des  vieillards  ils  reviennent  &  on 
les  retrouve  dans  celle  d’un  homme  qui  eft 
guéri  de  quelque  maladie  ;  enfin  ,  il  ne 
s’en  trouve  point  dans  la  femence  des 
mulets. 

Je  crois  que  c’efl:  un  jeune  Allemand, 
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nommé  Louis  Hamme,  qui  en  â  fait  la 
découverte.  En  1677  au  *nois  d*  Août ,  il 
fit  voir  à  Leeuv/enhoeck  des  animaux  vi¬ 
vants  dans  le  fperme  humain.  Cet  adroit 
Flamand  s’empara  tout  de  fuite  de  la  dé- 
couverte,  &  dans  la  même  année  1677  au 
mois  de  Novembre ,  il  envoya  à  Londres 
riiiftoirede  ce  nouveau  phénomène,  avec 
des  planches  qu’il  fit  faire  d’après  la  fe- 
mence  du  chien  &  du  lapin.  On  fit  à 
Londres  beaucoup  d’accueil  à  ces  petits 
animalcules  ;  on  les  fit  voir  même  au  Roi 
Charles  II  •  on  les  vit  auffi  en  France ,  on 
en  parla,  on  répéta  les  expériences,  enfin 
cette  découverte  eut  autant  de  célébrité 
qu’une  chofe  d’auffi  peu  de  valeur  peut  en 
mériter. 

Hartzoeker ,  qui  travailioit  auffi  aux 
microfcopes,  mais  homme  plus  lettré  que 
Leeuwenhoeck,  a  revendiqué  cette  décou¬ 
verte  ;  il  n’a  décrit  ces  animaux  qü’en  1  678, 
mais  il  dit  les  avoir  vus  en  1674  ,&  bien 
fies  gens  lui  ont  attribué  la  gloire  de  les 
avoir  vus  le  premier. 
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§  ÏV.  EJl-ce  dans  la  Semence  feule. 

Ce  n’efi  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  fi 
véritablement  ces  animalcules  font  les  pre¬ 
miers  rudimens  des  animaux  •  il  nyeft  pref- 
que  pas  poffible  de  difeuter  ce  point  fans 
avoir  fait  précéder  bien  d’autres  chofes  : 
Nous  examinerons  feulement  fi  ce  font 
des  animalcules. 

On  Fa  nié  autrefois  6c  encore  depuis 
peu.  Je  ne  parle  point  de  ceux  qui  n’ont 
nullement  pu  diftmguer  ces.  animalcules , 
ni  d’un  homme  célébré  ,  qui  a  nié  que 
Leeuwenhoeck  même  ait  pu  lui  Faire  voir 
fes  petits  vers  ;  6c  je  ne  vais  pas  non  plus 
jufqu’à  répéter  les  plaifanteries  qu’on  a 
faites  fur  fon  bonheur  d’avoir  diflingué  les 
tefficules  <¥ une  puce  :  &  même  les  grands 
ennemis  de  cette  hypothefe,  tels  que  le 
célébré  M.  de  BufFon ,  MNeedham*  le  tra¬ 
ducteur  de  fon  ouvrage  ,  &  M.  Afche , 
ne  nient  pas  qu’il  n’y  ait  dans  la  femenee 
des  corpufcules  de  cette  efpece. 

Premièrement,  Leeuwenhoeck,  Ver- 
heyen  qui  ne  lui  étoit  pas  favorable ,  de 
Baker ,  ont  nié  effectivement  qu’il  y  eut 
de  cette  efpece  d’animalcules,  dans  toute 
autre  liqueur  que  la  femenee» 
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Mais  quelquefois  il  n’en  a  pas  trouvé 
iui-même  dans  le  tefticule  ?  &  il  en  trou- 
voit  dans  l’épididyme ,  dans  le  canal  défé* 
rent  ,  dans  les  véficules ,  dans  la  femence 
forne  du  corps ,  &  parvenue  à  la  matrice 
ou  à  la  trompe. 

Mais  on  comprend  aifément  qu’il  pa- 
roît  que  ces  animalcules  ne  doivent  fe  trou¬ 
ver  que  dans  la  femence  ,  s’ils  font  vrai¬ 
ment  les  premiers  rudimens  des  animaux  * 
car  fi  on  trouve  de  pareils  corpufcules 
dans  l’urine  ,  dans  la  falive  ,  dans  le  fang 
des  bœufs ,  dans  les  larmes  &  dans  les  au¬ 
tres  humeurs  ;  dans  le  mucus  des  parties 
génitales  des  femmes  ,  dans  l’humeur  du 
corps  jaune  d’une  chienne  ,  enfin  dans  les 
eunuques,  il  n’eft  nullement  probable  que 
ces  corpufcules  foient  des  animalcules  qui 
ne  font  pas  encore  développés ,  &  qui  dé¬ 
voient  devenir  un  joür  de  grands  animaux. 
Effectivement,  fi  on  trouve  de  ces  animaux 
dans  toutes  les  humeurs  ,  il  s’enfuit  que 
toutes  les  humeurs  font  propres  à  fécon- 
ner,  ce  qui  répugne  à  l’expérience,;  s’ils 
ne  font  pas  capables  de  féconder  étant  dans 
la  falive  &  dans  les  larmes ,  pourquoi  le 
font-ils  plus  dans  la  femence? 

Mais  ce  chef  d’accufation  n’a  pas  dé¬ 
truit  le  fyftême  de  Eeeuwenhoeck,  Per* 
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fonne  n’a  vu  dans  aucune  humeur  du 
corps  humain  ,  d’animalcules  qui  fuffent 
comparables  aux  petits  vers  fpermatiques  : 
s’il  s’en  trouve  quelques  -  uns  dans  l’hu¬ 
meur  du  corps  jaune  après  la  conception,  ils 
peuvent  y  avoir  été  apportés  parlafemen- 
ce  ;  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  y  étoient avant 
la  conception ,  puifqu’il  n’y  a  alors  ni  corps 
jaune,  ni  par  conféquent  de  liqueur  qui  y 
foit  contenue  ;  au  contraire ,  on  dit  en  fa¬ 
veur  de  Leeuwenhoeck  contre  M.  Afche , 
qu’il  ne  s’eft  pas  fervi  de  bons  microfcopes, 
ou  qu’il  n’a  pas  aiTez  répété  fes  expériences. 

§  V.  N’bnt  -  ils  point  de  queue  ? 

Leeuwenhoeck  lui  -  même  ,  auteur  du 
fyfteme ,  fait  voir  en  plufeurs  endroits 
qu’il  a  vu  des  corpufcules  ronds  mêlés 
avec  les  animalcules ,  ou  qu’il  regardoit 
comme  des  animalcules  qui  n’étoient  pas 
encore  mûrs  ;  il  veut  qu’ils  foient  oblongs, 
autrement  ils  ne  pourraient  pas  félon  lui 
devenir  femblables  à  ceux  qui  étoient  for¬ 
més  les  premiers.  Nous  avons  dit  que  les 
queues  n’étoient  pas  bien  apparentes  dans 
certains  poilfons  &  dans  les.  grenouilles. 

Mais  M.  Afche  a  enfeigné  depuis  peu , 
que  ce  qui  fe  trouvoit  dans  la  femence 


de  la  Semence . 

étoit  globuleux,  fans  queue,  &  que  c’eft 
une  matière  qui  s’allonge  fpontanément 
&  prend  une  forme  de  queue:  ceci  reflem- 
ble  au  fyfteme  de  M.  de  BufFon. 

M.  Gautier,  Peintre,  a  dit  que  ces  glo¬ 
bules  n’étoient  que  des.  bulles  d’air. 

Mais  c’eft  M.  deBufton  qui  s’çftoppofé  le 
plus  puiftamment  à  Leeuwenboeck  :  car  fes 
expériences  renverfent  tout  fon  fyfteme.  I£ 
a  vu  d’abord  dans  le  fperme  humain  récent, 
des  filamens  femblabîes  à  de  petits  tuyaux 
qui  fe  divifoient  en.rameaux ,  &  qui  étoient 
compofés  de  globules  en  maniéré  de  chape¬ 
lets;  il  dit  que  ces  filamens  fe  gonflent,  ôc 
que  dès  qu’ils  font  gonflés,  il  en  fort  des 
globules  fufpendus  au  filament  par  un  pe« 
tit  pédicule,  qui  en  s’allongeant  peu  a  peu, 
s’en  détache  par  le  mouvement  du  cor- 
pufcule  &  s’en  va  avec  le  globule. 

Que  quand  la  femence  eft  diflbute  à  l’air, 
alors  on  ne  voit  plus  de  filamens,  &  qu’iî 
refte  un  grand  nombre  de  globules  à 
queue  ;  mais  peu  à  peu  les  queues  fe  rac- 
courciifent  &  enfin  difparoiflent,  &  il  ne 
refte  plus  que  des  corpufcules  ovales  ou 
ronds ,  &  ces  deux  formes  changent.  En- 
fuite  le  mouvement  de  ces  corpufcules 
diminue  &  cefîe ,  &  alors  étant  devenus 
plus  péfans,  ils  vont  au  fond  Dans  une 
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autre  expérience  ,  il  a  vu  une  fuite  de 
globules  fortir  des  filamens ,  de  maniéré 
que  tous  les  filamens  n’étoient  plus  que 
des  globules.  Il  penfe  que.  ces  queues  ne 
font  point  partie  du  corps  du  petit  animal  ; 
puifqu’elles  ne  font  point  en  proportion 
fixe  avec  les  têtes. 

Il  a  vu  les  mêmes  particules  dans  la 
femence  du  chien, avec  des  queues,  dont 
cependant  elles  fe  détachoient  peu  à  peu , 
&  allaient  au  fond  quand  on  les  fecouoit._ 
Il  n’y  a  point  dans  le  fperme  du  chien  de 
filamens  comme  dans  celui  de  l’homme.  Il 
ajoute  qu’il  a  vu  peu  de  globules  dans  une 
femence  récemment  prifedu  tefticule  ;  mais 
qu’il  y  en  avoit  beaucoup  dans  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  avoit  fait  macérer  des  tefticules 
pendant  trois  jours ,  qu’ils  avoient  changé 
défiguré ,  &  qu’ayant  diminué  de  volume, 
peu  à  peu  ils  avoient  difparu. 

Il  a  vu  des  filamens  dans  la  liqueur  fé- 
minaîe  du  lapin ,  &  des  chapelets  de  glo¬ 
bules,  qui  avec  le  temps  diminuant  de 
grofîeur,  augmentant  en  nombre,  &  pre¬ 
nant  un  mouvement  plus  fenfibîe ,  ont  dif¬ 
paru  le  huitième  jour.  Il  en  a  vu  dans  une 
autre  expérience,  qui  traînoient  après  eux 
des  queues  fort  courtes. 

Il  fit  infufer  dans  de  l’eau  un  tefticule  de 
bélier  t 
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bélier  ,  coupé  par  morceaux  y  &  il  vit  au 
bout  de  quatre  jours  que  cette  eau  étoit 
remplie  de  corps  ovales  &  ronds  ,  qui  n’a- 
voient  point  de  queue,  &  il  les  perdit  de 
vue  au  feizieme  jour.  Il  diffingua  mieux 
ces  petits  corps  dans  le  tems  du  rut  :  il  les  vit 
oblongs  &  à  peu  près  de  la  forme  d’un  rein, 

3La  plupart'  de  ces  fûts  font  confirmés 
parle  témoignage  de  M.  Needham  ,  qui 
a  été  aifoaé  à  M.  de  Buffon  dans  ces 
expériences. 

Des  Sçavans  avoient  dit  autrefois  que 
ces  petits  vers  étoient  la  partie  filament 
teufe  de  la  femence. 

j  Maintenant  $  pour  ce  qui  eft  des  queues  9 
f  y  a  des  témoignages  authentiques  qu’el¬ 
les  font  partie  effentieile  du  petit  ver 
Spermatique,  &  s’il  m’eft  permis  d’y  join¬ 
dre  mon  foffrage,  je  m’en  fuis  alluré  par 
des  expériences  •  quoique  3  pour  examiner 
ces  queues,  on  ait  befoin  d’une  lentille 
allez  convexe,  cependant  il  n’eft  pas  né- 
celfaire  qu’elle  foit  fi  forte  •  je  crois  qu’on 
ne  doit  en  employer  de  telles  que  dans 
certains  cas  qui  l’exigent  absolument. 

M;  de  Buffon  me  permettra  de  lui  direy 
qu’il  ne  paraît  pas  que  ce  Soit  des  animaux 
Spermatiques  qu’il  a  vus  •  car  la  vie  de  fies 
corp u  feules  eft  de  fi  longue  durée ,  qu’il 
Tome  I.  g 
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eft  évident  que  ce  ne  font  pas  nos  animal¬ 
cules,  dont  la  vie  eft  très -courte,  &  qui 
ne  dure  que  peu  d’heures. 

Ainfi,  il  a  vu  ,  à  ce  que  je  penfe,  des 
animalcules  ronds  ,  comme  on  en  voit- 
communément  dans  Peau  dans  laquelle 
on  a  fait  infufer  du  foin.  Il  n’eft  nulle¬ 
ment  probable  qu  il  ait  pu  voir  des  ani¬ 
maux  fpermatiques ,  non  pas  dans  de  la 
femence  récente,  mais  dans  une  liqueur 
dans  laquelle  on  avoit  fait  infufer  un  tefti- 
cule  coupé  par  morceaux,  &  au  bout  de 
quatre  jours  :  ces  expériences  ne  peuvent 
fervir  qu  à  faire  voir  des  animaux  en¬ 
gendrés  par  la  putréfaction ,  &  elles  di¬ 
minuent  même  la  confiance  qu’on  auroit 
en  celles  que  ce  grand  homme  à  faites 
fur  de  la  femence  récente ,  &  prife  d’un 
homme  mort  d* une  mort  violente  :  car  on 
ne  peut  nullement  s’attendre  à  trouver 
dans  de  la  femence  récente  &  chaude  , 
les  mêmes  phénomènes  que  ceux  qu’on 
doit  trouver  dans  l’infufion  d’un  tefticule 
qui  eft  déjà  privé  de  la  vie. 

Et  je  ne  puis  diffimuler  que  la  deferip- 
tion  du  corps  jaune  d’une  chienne,  avant 
qu’elle  eût  été  couverte,  &  d’autres  points 
qui  font  démentis  par  les  connoiftances 
anatomiques  ,  montrent  que  ce  grand  hom¬ 
me  s’ eft  trompé. 


delà  Semence: 

L’Editeur  de  M.  Needham  lui  -  même 
afîure  qu’il  a  vu  des  animaux  fpermati- 
ques ,  &  plufieurs  fois. 

§  V I.  Sont  -  ce  des  animaux 
vivans ? 

C’eft  là  la  principale  queftion  à  réfou¬ 
dre  ,  depuis  que  M.  de  Buffon  a  dit  que 
ces  petits  vers  ne  font  pas  des  animaux  ; 
mais  que  ce  font  des  particules  organi¬ 
ques,  dont  un  grand  nombre  fe  raffemble 
pour  former  un  animal.  Nous  devons  donc 
obferver  avec  grande  attention  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  conduire  à  la 
vérité. 

Leeuwenhoeck  ne  doUtoit  nullement  que 
ce  ne  fulient  des  animalcules  ;  car ,  pre¬ 
mièrement,  tant  qu’ils  vivent  &  qu’ils  font 
en  vigueur ,  ils  font  dans  un  mouvement 
continuel ,  quand  ils  ont  perdu  leur 
mouvement  ils  ne  le  recouvrent  jamais. 

#  Ce  mouvement  n’eft  pas  celui  de  par¬ 
ticules  flottantes  dans  l’humeur  féminale , 
fans  but  &  fans  volonté  ;  car  elles  fe  meu¬ 
vent  en  avant,  &  elles  tendent  directement 
vers  un  endroit  particulier  ;  enfuite  elles 
reviennent  dans  un  fens  contraire,  &  elles 
fuivent  chacune  une  direction  différente  ? 

B  ij 
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elles  fe  heurtent ,  fe  féparent ,  flottent  a 
côté  les  unes  des  autres,  s’évitent,  fuivent 
chacune  leur  route  ,  &  vont  enfembîe , 
ou  dans  le  même  fens ,  ou  dans  un  fens 
contraire  ;  elles  furnagent,  s’enfoncent  dans 
la  liqueur,  fe  meuvent. en  rond  ,  &  enfin 
relient  fans  mouvement.  , 

Elles  remuent  leur  queue  à  la  maniéré 
des  ferpens,  elles  font  même  des  ondes 
dans  la  liqueur  féminale  quand  on  la  re¬ 
mue  •  elles  recourbent  leur  queue  comme 
les  têtards;  &  quand  la  femence,  en  s’é- 
paiflilTant ,  les  embarraife ,  elles  s’efforcent 
de  fe  dégager,  &  en  viennent  entièrement 
à  bout. 

Elles  nagent  librement  quand  la  liqueur 
eft  limpide,  &  plus  difficilement  quand 
-elle  eft  épaiffe,  &  paroi ffent  même  immo¬ 
biles  ;  elles  font  languiffantes  pendant  une 
gonorrhée  &  dans  la  femence  des  vieil¬ 
lards;  elles  font  très-vives  dans  -celle  des 
jeunes-gens,  &  aufoleil.  On  les  voitîan- 
-guir  pendant  quelque  temps ,  &  perdre  en- 
fuite  leur  mouvement  peu  à  peu.  Elles  le 
perdent  plus  promptement ,  quand  elles 
{entent  une  chaleur  trop  vive ,  ou  quand 
on  les  arrofe  d’efpritde  vin. 

On  a  vu  des  petits  vers  fpermatiques 
vivre  dans  la  liqueur  de  l’œuf  de  cloporte  ; 
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ils  vivent  encore  quelques  heures ,  après 
l’éjaculation  ■  on  en  a  vu  vivre  deux 
heures  ,  quatre  heures ,  &  même  jüfqu’à 
neuf  êc  dix.  C’eft  peut-être  exagérer  ;  du 
moins  les  expériences  des  modernes  font 
elles  contraires  à  celles  de  quelques  hom¬ 
mes  célébrés  ,  qui  difent'que  ces  animal¬ 
cules  ont  vécu  vingt-quatre  ,  trente-fix  heu¬ 
res,  2  ,  3  ,  4,  f  '&  même-  7  jours  ,  & 
qu’au  feptieme  ils  ont  fécondé  :  car  qu’ils 
aient  pu  paffer  d’une  femme  à  l’autre , 
&  qu’ils  l’aient  fécondée,  c’eit  un  conte 

ridicule* 

§.VIX  .Objections* 

Tout  ceci  pouvoir  paroître  affuréq  ce¬ 
pendant  on  le  contredit  violemment  : 

Premièrement  ,  après  plufieurs  contefca- 
tions ,  M.Meedham  a  décrit  avec  exa&imde 
des  petites  machines  qu’il  a  vues  dans  la  fe- 
mence  du  caïman  Ç’eft  un  étui  qui  ref- 
Temble  à  un  ver,  qui  cependant  eft  carti¬ 
lagineux  ,  &  terminé  par  une  tête  qui  eft 
bouchée. 

Il  y  a  dans  cet  étui  un  tube  élaftique , 
qui  fait  effort  pour  fortin 

A  l’extrémité  fupérieure  du  tube,  eft 
une  vis  •  au  milieu ,  eft  un  fuçoir  &  un 
Büj 
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barillet ,  &  l’une  &  l’autre  de  ces  parties 

font  attachées  par  leurs  ügamens. 

La  vis  monte  lentement,  &  parla  com- 
preffion  qu’elle  éprouve  ,  elle  fait  effort 
contre  le  couvercle,  &  le  fuçoir  &  le  ba¬ 
rillet  forcent  en  même  tenis/  Quand  tout 
cela  eff  forti ,  le  fuçoir  fe  détache  promp¬ 
tement  du  barillet ,  &  la  femence  fort  de 
ce  barillet  toute  pleine  de  globules  opa¬ 
ques  ,  &  qui  ne  font  pas  des  êtres  vi- 
vans. 

Cet  Auteur  a  mis  en  parallèle  les  ani¬ 
maux  fpermatiques  avec  ces  petites  ma¬ 
chines  ;  ce  n’eft  que  par  conjecture  à  la 
vérité  :  car  il  avoue  qu’il  n’a  pas  vu  ces 
animalcules ,  &  qu’il  ne  s’en  trouve  point 
dans  lë  calmar.  11  nie  aufli  qu’elles  aient 
un  mouvement  fpontânée ,  Sc  il  dit  qu’elles 
n’ont  qu’un  mouvement  progreffif  conti¬ 
nuel. 

M.  de  Bulfon  a  donné  ces  machines 
pour  des  vers  fpermatiques  d’une  grofïeur 
énorme. 

Enfuite  il  a  nié  que  les  mouvemens 
qu  il  a  ooferves  en  fai  faut  ces  expériences 
fut  la  femence ,  fulfent  de  nature  à  faire 
croire  que  les  corpufcules  fpermatiques 
foient  fpontanés  &  animés. 

Car  il  dit  que  les  filamens  (  qui  font 
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analogues  d  Vétui  du  calmar  )  font  agi¬ 
tés  d’un  mouvement  qui  leur  eif  propre  , 
êc  qu’ils  fe  gonflent-  que  les  globules  {qui 
font  les  petits  vers  )  ont  un  mouvement 
d’ofcillation  d’autant  plus  rapide ,  qu’ils  font 
plus  éloignés  des  filamens  ;  &  enfin  ,  que 
quand  l’humeur  féminale  eft  devenue  plus 
claire ,  leur  mouvement  eft  plus  direct  de 
comme  de  progreifion  ;  que  cependant  il 
j  a  toujours  de  l’ofcillation  &  un  roulis  ; 
mais  que  ce  mouvement  efl:  plus  vif  après 
quelques  heures ,  a  mefure  que  la  femence 
devient  plus  fluide  ;  qu’au  bout  de  douze 
heures  les  corpufcules  fe  meuvent  avec  une 
plus  grande  vitefie ,  &  qu’après  cela ,  ils 
s’avancent  en  ligne  droite  ,  qu’il  en  vient 
,de  nouveaux  à  la  fuite  des  autres  ;  mais 
qu’au  bout  de  vingt  -  quatre  heures  il  n’y 
a  plus  aucun  mouvement.  Ces  obfervations 
on  été  faites  fur  le  fperme  humain 

Dans  celui  du  chien  ,  il  vit  une  partie 
mucilâgineufe  qui  produifoit  des  globules 
qui  avoient  un  mouvement  rapide  ,  &  qui 
fe  divifoient  en  deux  autres  globules,  tous 
deux  mouvans  dans  la  même  direction. 

Dans  l’infufion  d’un  teflicule ,  les  glo¬ 
bules  fe  mouvoient  rapidement  ,  mê¬ 
me  le  lendemain  &  iufqu’au  vingtième 
jour  5  il  y  en  avoit  même  ce  jour-là  quel- 
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ques-uns  dont  [le  mouvement  étoit  plus 

rapide  que  jamais.  • 

De  même  dans  la  liqueur-. féminaïe.  du 
lapin,  dans  le  commencement ,  le  mouve-. 
ment  des  corpufcules  étoit  lent  ;  mais  peu 
a  peu  avec  le  tems  il  devint  plus  vif.  Ces 
corpufcules  étoient  comme  tremblans ,  ils 
tournoient  fur  leur  centre,  enfuite  ils  s’a-= 
vaneoi eut  très  -rapidement. 

Dans  l’infufion  d’un  teftieuîe  de  bélier, 
le  mouvement  a  été  fenfxble  encore  le  fei- 
zieme  jour. 

De  ces  obfervations  ,  &  de  quelques 
.autres  expériences  ,  ce  Sçavant  a  conclu, 
qu’il  s’engendroit  dans  l’animal  une  ma-, 
tiere  nutritive ,  que  cette  matière  opéré  la 
nutrition,  &  que  ce  qu’il  y  a  de  iliperflu- 
de  cette  matière  eft  renvoyé  aux  tefticu- 
les  comme  leur  réfërvoir,  &  devient  des 
êtres  organiques ,  qui  ne  font  ni  animal  ni 
plante,  &  que  ce  font  là  les  corpufcules 
féminaires  quon  a  vus  dans  l’un  &  l’autre 
fexe  ;  que  ces  corpufcules  organiques  fè 
développent  par  Tinfufion  ,  quand  en  les 
dégage  des  fels  &  des  huiles,  dans  lefquels 
ils  étoient  engagés. 

Que  cette  matière  organique  forme  des 
fîamens ,  d’où  fortent  des  globules  en 
ixiouvement  *  que  les  animalcules  *  qu’on 
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découvre  ,  à  l’aide  du  microfcope  ,  dans 
l’eau  ,  après  qu’on  y  a  fait  macérer  des 
plantes  ou  des  parties  d’animaux,  font  de 
la  même  nature  ;  que  pour  cette  raifon , 
dans  les  enfans  qui  prennent  promptement 
leur  accroiffemënt ,  il  ne  paffe  point  de 
matière  organique  dans  les  organes  fémi- 
naires ,  ni  dans  les  vieillards  ,  dont  les 
chairs  &  les  os  trop  durs ,  ne  font  pas  pro* 
près  à  renvoyer  de  ces  fortes  de  particules  ; 
que  pour  cette  râifon  auffi ,  comme  les 
grands  animaux  font  moins  voraces  que 
les  petits  ,  ils  produifent  moins  ,  parce 
qu’ils  ne  peuvent  pas  renvoyer  allez  de 
matière  nutritive. 

Après  M.  duBuffon  ,  M.  Afche  a  dit , 
que  '  les  globules  fpermatiques  n’avoient 
pas  d’eux-mêmes  leur  mouvement ,  qu’ils 
fe  tournoient  en  rond,  qu’ils  étoient  mus 
irrégulièrement ,  qu’ils  n’ étoient  point  vi- 
vans ,  qu’ils  avoient  même  plus  d’agilité 
dans  une  fëmenee  putréfiée  ,  jufqu’au  fei- 
zieme  jour ,  &  qu’on  voyoit  lès  mêmes 
phénomènes  dans  les  infufions  des  plan¬ 
tes.  De  même  un  Imprimeur,  nouveau 
partifan  de  M.  de  Buffon ,  a  nié  que  les 
corpufcules  organiques  fuffent  des  ani¬ 
maux  ,  parce  qu’ils  font  mus  avec  trop  de 
rapidité,  qu’ils  vont  toujours  dans  la  me- 
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me  direction  ,  &  que  leur  figure  eft  va¬ 
riable. 

De  même  auffi  M.  Gautier,  Peintre  ,  a 
objeété  que  c’étoit  le  foîeil  quimettoit  ces 
corpufcules  en  mouvement.  Il  y  a  encore 
d’  autres  Auteurs  qui  difent  auffi  que  ce  ne 
font  point  de  véritables  animaux. 

§.  VIII.  Réponfe  à  ces  objections. 

L’exemple  du  calmar  a  quelque  force  y 
mais  on  ne  doit  en  rien  conclure  pour  les 
animaux  dont  la  ftru&ure  eft  différente.  Si 
par  une  loi  confiante  de  la  nature,  on 
trouve  dans  tant  d’animaux  des  animal¬ 
cules  en  mouvement  ,  &  qu’il  n’y  ait  ja¬ 
mais  le  moindre  foupçon  que  ce  foient  des 
tuyaux ,  ou  antres  machines  femblables  , 
on  ne  doit  pas  regarder  comme  telles  des 
parties  qui  en  font  fort  différentes. 

M.  de  Buffon  a  vu  lui  -  même  dans  les 
vers  fpermatiques  un  mouvement  tout- 
k-fait  femblable  a  un  mouvement  animal. 
Comme  d’ailleurs  il  met  ces  petits  vers 
dans  la  même  claffe  que  les  animaux  mi- 
crofeopiques,  qui  font  vraiment  des  ani¬ 
maux,  qui  s’accouplent ,  &  engendrent 
un  animal  femblable  à  eux ,  qui  devient 
fécond  à,  fon  tour,  prend  de  l’accroiffe- 
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ment  &  devient  animal  adulte  ;  il  paroît 
qu’il  fuit  de-îà  que  les  petits  vers  font  de 
vrais  animaux,  comme  tout  le  monde 
convient  que  le  font  ces  corpufcules,  qui 
fe  trouvent  dans  l’eau  dans  laquelle  on  a 
fait  macérer  du  foin  ou  du  poivre. 

Autrefois  Valifnieri,  homme  très  -  at¬ 
tentif  &  grand  obfervateur  d’infectes ,  & 
de  plus  qui  n’étoit  pas  parti  fan  de  Leeuwcn* 
hoeck ,  a  regardé  les  corpufcules  fperma- 
tiques  comme  des  animaux  vivans ,  &  il 
ne  paroit  pas  qu’il  en  eut  le  moindre 
doute.  Et  Hartzceker  lui-même  a  foutenu 
il  y  a  long-tems  contre  Muller,  que  fes  ani¬ 
malcules  étoient  vivans. 

De  plus  Boerhaavè,  le  célébré  Ahrah, 
Kaauw  ,  M.  de  Maupertuis,  M.  Lieutaud, 
Ledermuller,  le  fçavant  Éditeur  de  M. 
Needham ,  M.  Mdnro  &  M.  Nicolaï,  enfin 
toute  l’Europe-,  excepté  quelques  partifans 
de  M.  de  BufFon,  en  France,  conviennent 
que  ce  font  des  animalcules.  Mon  inten¬ 
tion  n’eft  pas  cependant  de  faire  une  cri¬ 
tique  minutieufe  de  fies  expériences ,  ni  de 
lui  objecter  comme  on  a  fait  qu’il  ne  s’é- 
toit  pas  fervi  de  bons  microfcopes.  Qu’il 
me  fuffife  d’alléguer  qu’on  trouve  dans  ces 
petits  corps  tous  les  lignes  de  vie  ôc  de 
mouvement  fpGntanés  ,  qu’on  peut  atten- 
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dre  de  fi  petits  animaux ,  &  qu’on  obferve 
dans  les  autres  animaux  aufîi  petits  •  & 
qu’aucun  autre  que  lui  n’a  vu  ces  filamens 
ni  des  globules  qui  en  fortoient. 

§.  IX,  Ils  font  naturellement  dans 
la  Semence. 

.  Puifqu’on  trouve  des  corpufcules  ani¬ 
més  dans  la  femence  de  tous  les  animaux , 
il  paraît  qu’ils  font  de  l’effence  de  la  fe¬ 
mence  ;  car  fi,  par  quelque  hafard  ,  ils 
tomboient  de  l’air  ,  leur  forme  ne  feroit 
pas  fi  confiante  ,  &  on  en  trouverait  de 
même  dans  les  autres  humeurs  animales.- 

Ils  ont  beaucoup  de  reffembîance  avec 
ces  petits  infecies  qui  fe  trouvent  en  grande 
quantité  dans  l’eau ,  dans  laquelle  on  a  fait 
infufer  du  foin  ou  quelques  graines.  II  y 
en  a  même  parmi  ceux-là  qui  reffemblent 
parfaitement  aux  petits  vers  fpermatiques  ; 
&  d’ailleurs  je  foupçonne  fort  queLeeuv/en- 
hoeck  lui  -  même  &  les  autres  ,  n’ont  vu 
dans  la  femence,  qu’ils  ont  examinée  long- 
tems  après  fon  émiffion  ,  que  de  ces  infec¬ 
tes,  qu’ils  ont  pris  pour  des  animalcules 
féminaires. 

Cependant  je  ne  les  compare  pas  entiè¬ 
rement  avec  ces  animalcules  ;  car,  autant 
que  j’ai  pu  m’infiruire  fur  cette  ma- 
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tîëre,  je  me  fouviens  d’en  avoir  appërçu 
dans  l’infufion  de  quelque  plante,  d’une 
forme  prefque  ovale  &  fphérique  ;  mais 
j’ai  vu  auffi  de  véritables  vers  dans  les  in- 
fufions  de  diverfes  plantes. 

On  dit  que  ces  petits  animaux  grandit 
fent  &  deviennent  adultes. 

Si  donc  ils  font  femblabîes  dans  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  fluides ,  il  ne  paroît  pas' 
qu’ils  foient  particuliers  à  aucun  d’eux  ; 
&  on  peut  prefque  foupçonner  qu’ils  font 
produits  par  des  mouches,  qui  ont  laiffé 
tomber  leurs  œufs  dans  ces  eaux  fans  qu’on 
s’en  foit  apperçu. 

Mais  nos  animaux  femblent  réfider  dans 
la  femence  ,  comme  les  petites  anguillës 
dans  le  vinaigre,  &  c’étoit  d’abord  l’opi¬ 
nion  de  Paiton. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  admis  les 
animaux  fpermatiques ,  ont  penfé  qu’ils 
fervoient  âu  plailir  vénérien  &  qu’ils  en 
ëtoient  l’aiguillon. 

Mais  fi  on  cherche  la  caufe  de  ce  plai- 
fir  dans  les  femelles ,  ces  animaux  n’ont 
sûrement  pas  cete  ufage  dans  les  poiffons, 
puifqu’on  penfe  que  le  mâle  ne  touche  pas 
même  à  lafienne. . 

Et  fi  on  réfléchit  fur  le  mâle ,  il  faut 
faire,  attention  que  ce  n’efl:  pas  le  tefticule. 
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mais  la  verge ,  qui  eft  le  fiege  de  la  vo¬ 
lupté. 

Valifnieri  penfe  qu’ils  fervent  a  confer- 
verk  la  femence  fa  fluidité.  On  ne  voit 
pas  que  ce  fecours  foit  plus  nécefiaire  k 
la  femence  qu’au  fang  ou  k  l’humeur  graif- 
feufe. 

Il  vaut  mieux  enfin  s’en  tenir  k  ce  que  dit 
Paiton,  que  les  vers  fpermatiques  font  des 
animaux  effentiels  k  la  femence. 

Je  n’examine  pas  actuellement  s’ils  font 
les  principes  de  l’animal. 

§.  X.  Conjectures. 

Je  regarde  comme  des  conje&ures  tout 
ce  qu’en  a  dit  Leeuwenhoeck  leur  Auteur: 
qu’il  y  a  des  vers  fpermatiques  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe ,  qu’on  y  remarque  quelque 
différence  près  de  la  queue,  qu’ils  s’accou¬ 
plent,  que  les  femelles  deviennent  pleines 
de  mettent  bas ,  &  qu’ils  fe  renouvellent  ; 
qu’on  en  a  trouvé  de  petits  qui  n’étoient 
pas  murs,  &  pas  encore  viables  ;  qu’ils  quit¬ 
tent  leur  queue ,  qu’ils  changent  de  peau , 
qu’ils  deviennent  viahles  les  uns  après  les 
autres  ,  &  enfin  qu’on  en  a  vu  k  deux 
têtes. 

}  Q^ils  ont  en  petit  la  véritable  figure 
d’un  homme  ,  que  la  queue  répond  k 
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f  ombilic  ,  &  qu’un  petit  ver  s’étant  par 
hafard  dépouillé  de  fa  peau ,  on  avoit  évi¬ 
demment  diftingué  en  lui  la  figure  hu¬ 
maine. 

M.  Gautier  a  donné  une  merveilleufe 
planche  d’un  fétus  découvert  dans  la  fe» 
mence  de  cheval ,  qui  étoit  de  la  grolfeur 
d’une  fève,  &  qui  avoit  la  figure  du  cheval 
bien  diftinéte;  il  dit  auffi  que  dans  celle 
d’un  âne ,  on  a  vu  un  fétus  qui  avoit  de 
grandes  or  illes,  &  même  que  dans  celle 
d’un  homme  on  difiinguoit  à  l’œil  nud 
une  grofie  tête  &  quatre  filets ,  qui  étoient 
l’ébauche  des  quatre  extrémités  ;  enfin  qu’il 
a  apperçu  un  poulet  dans  la  femence  du 
coq.  Il  ajoute  qu’il  y  a  un  ou  deux  em¬ 
bryons  de  cette  efpece  dans  la  quantité  de 
femence  que  l’homme  éjacule  à  chaque 
fois  ;  qu’il  y  eU  a  plufieurs  dans  celle  des 
brutes ,  &  que  quelquefois  un  de  ces  em¬ 
bryons  s’attache  au  vagin  ou  à  la  ma¬ 
trice. 

Qu’il  me  fiiffife  à  préfent  de  demander 
comment  il  eft  poffible  que  tant  d’hom¬ 
mes  induftrieux  aient  été  allez  aveugles 
pour  ne  pas  appercevoir  un  fi  grand  ani¬ 
mal  ;  du  moins  je  l’ai  cherché  en  vain  ;  & 
il  eft  très -certain  que  les  extrémités  ne 
paroilfent  que  long-tems  après  la  tête,  & 
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que  d’abord  elles  ne  font  point  pendantes 
comme  un  fil,  mais  qu’elles  font  attachées 
au  corps. 

Lieberkuhn  favorifoit  cette  conjecture, 
quand  il  difoit  que  la  queue  du  petit  ver 
tenoit  la  place  de  l’épine  dôrfale;  que  c’é- 
toit  pour  cette  raifon  que  la  queue  paroiff 
foit  la  première  dans  la  tortue ,  qui  n’a 
pas  une  vraie  queue. 

Enfin,  ces  animaux  partagés  en  deux , 
formés  de  trois  globules  ,  &  d’autres  par¬ 
ticularités  monftrueufes  ,  parodient  être 
l’effet  de  l’imagination  d’un  Peintre  peu 
exach 

Même  un  habile  homme  fe  plaint  que 
les  figures  de  Leeuwenhoeck  font  trop 
grandes ,  &  celles  de  M.  de  Buffon  trop 
petites. 

Et  les  queues  droites  ne  font  pas  noii 
plus  dans  le  vrai. 

g.  XI.  La  matière  de  la  Semence. 

Quoiqu’aucun  habile  Anatomi fte  n’ait 
pu  jufqu’a  préfent  faire  paffer  Une  liqueur 
de  quelque  artere  dans  les  vaiffeaux  du 
tefticule  ,  il  eft  croyable  que  c’eff  dü  fang 
que  vient  la  matière  de  la  femence.  On 
conjecture  qu’elle  vient  de  la  lymphe,  & 
que  ce  font  les  vaiffeaux  du  tefticule  qui 

la 
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la  forment,  &  on  îuppofe-  que  ces  vaif-; 
maux  du  teftieule,  qui  portent  lafemence, 
font  extrêmement  fins,  &  beaucoup  plus 
petits  que  Ceux  que  Ÿ  on  peut  apperCevoir. 
On  ne  doit  pas  rejëttér  cette  conjecture  , 
puifque  la  femence  du  tefticule  eft  affez 
femblable  à  de.  la  lymphe  ,  «Se  que  les  pe¬ 
tits  vaiftèaux  qu’on  y  peut  âpperceVoir , 
vont  en  ferpentant.  -  : 

Il  paroit  au/fi  que  le  chiîe  y  a  beaucoup 
de  part,  de  meme  qu’il  en  a  beaucoup  à  la 
formation  du  lait*  car  il  eft  certain  que 
tous  les  animaux  ,  fans  excepter  même  les 
coquillages  ,  fe  difpofent  à  s’accoupler 
quand  ils  ont  fait  bonne  pâture  ;  qu’un 
homme  eft  bien  plus  propre  à  cet  acte  après 
un  bon  repâs,  &  qu’il  y  eft  moins  porté 
quand  il  a  Seulement  une  fois  manqué  de 
louper.  -  ;  ' 

Enftn ,  que  l’homme  qui  fe  nourrit  éga^ 
lement  dans  toute  farinée,  eft  auffi  toute1 
l’année  porté  à  l’àmôur;  que  les  animaux 
ê  en  âfeftiennent  pendant  l’hiver ,.  parce" 
qu’ils  n’ont  pas  dans  cette  faifon  de  bons 
pâturages ,  èt  qu’ils  y  reviennent  quand  la 
pâture  leur  eft  devenue  plus  facile  *  que  le 
tems  de  la  chaleur  des  loups  n’eft  pas  fixe , 
comme  le  tems  où  ils  ont  abondamment 
des  vivres  ne  l’eft  pas  ;  que  les  canards  de. 

Tome  1.  ■  C 
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baffe-cour,  qui  font  bien  nourris,  produi- 
fent  toute  l’année.  On  a  donc  eu  tort  de 
dire  qu’un  homme  qui  fe  nourrit  bien , 
ne  fent  pas  l’aiguillon  de  l’amour. 

Mais  puifque  c’ eft  la  bonne  femence  qui 
excite  principalement  au  plaiftr  vénérien  , 
il  eft  probable  que  la  nourriture  contribue 
beaucoup  à  en  réparer  la  perte. 

§.  XII.  Liqueurs  dont  efi  compofëe 
la  Semence . 

La  première  de  ces  liqueurs  eft  celle 
qui  eft  formée  dans  le  tefticuîe.  Cette  Li¬ 
queur  me  paroît  jaunâtre ,  &  dans  les  vé- 
flcules  féminales.  elle  eft  d’un  verd  jaune , 
elle  n’eft  pas  blanche  même  dans  I’épidi— 
dyme;  elle  eft  beaucoup  plus  fluide  que 
ne  l’eft  la  femence  quand  elle  fort  dü 
corps.  Celle  du  chien  eft  claire ,  même 
dans  le  tems  qu’elle  eft  éjaculée. 

On  ne  peut  cependant  pas  la  comparer 
exactement  avec  les  efprîts,  qui  font  fl 
flns  qu’on  ne  peut  Tes  appercevoir. 

Quelquefois  dans  les  corps  robuftes ,  lé 
tefticuîe  eft  gonflé  par  l’abondance  de 
cette  humeur  ,  &  même  fl  on  fait  une 
inciflon  en  cette  partie ,  elle  en  fort  avec  im- 
pétuoflté  ;  mais  cela  eft  plus  évident  dans 
le  tems  de  la  chaleur  des  animaux,  &  en- 
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côre  plus,  fi  on  a  empêché  îâ femëncê  dé 
fortir  du  tefticule,par  une  ligature  faite  au 
canal  déférent 

§.  X 1 1  h  La  liqueur  dés  véficules 
féminales. 

Jë  n’ai  point  à  la  vérité  d’expérieneés 
perfonnelles  ,  qiji  m  afftrrent  qu’il  fe  fait 
dans  ces  véficules,  fécrétion  dé  quelque 
liqueur  qui  fe  mélange  avec  la  femerice  j 
mais  je  foupçônrie  qu’il  s’en  exhale  quel-' 
que  chofe ,  comme  dh  fobferve  dans  la 
Veficule  du  fiel; 

Gn  dit  que  dans  îe  fangller  ,  le  flic  des 
véficules  féminales,  qui  font’ très-grandes 
&  menibraneufes ,  eft  clair  &  limpide. 
Dans  le  rat  ;  les  véficules  fourmlfent  une 
liqueur  claire  qui  leur  eft  particulière,  qui 
délaye  la  femence  de  la  rend  moins  vif- 
queufe;  Les  anciens  croy oient  que  la  fe¬ 
mence  s’engendroit  dans  les  Véficules  ;  de 
les  modernes  penfent  encore  qu’il  y  a  dans 
Ce  réfervoir  quelque  chofe  qui  lui  eft  né- 
ceflaire  •  il  y  a  cependant  beaucoup  d’a- 
himaux  qui  n’ont  point  de  véficules  fémi- 
haies.  -  -  - 

ÎUqîan  a;  dit  qu’il  s’y  engendroit  une 
mucofité  ;  mais  pour  le  prouver  $  il  fau* 
droit  qu’on  pût  y  faire  Voir  des  glande^  ~ 
C  i j 


3« 


De  la  nature 


g.  X I  V.  Le  fuc  de  la  proftate. 

Ce  fuc  eft  dans  l’homme  d’une  aulîi 
grande  importance  que  l’humeur  du  tefti- 
culë  ;  il  eft  d’un  blanc  opaque ,  plus  pâle 
que  la  liqueur  claire  qui  vient  des  tefti- 
cules,  &  il  prédomine  dans  la  portion  de 
femence  qui  eft  éjàçulée. 

Ce  n’eft  donc  pas  entièrement  contre  la 
.vraifemblance ,  qu’on  a  écrit  que  la  fe¬ 
mence  fe  perfe&ionne  dans  la  proftate , 
ou  que  cette  glande  en  fournit  une  par¬ 
tie, 

Galien  cependant  a  remarqué  que  cette 
humeur  n’étoit  point  féconde,  puifqu’il  y 
en  a  dans  ceux  à  qui  on  a  enlevé  les  tef- 
ticules ,  ôt  qu’elle  ne  fuffit  pas  pour  fécon¬ 
der.  Ajoutez  à  cela  que  beaucoup  d’ani¬ 
maux  n’ont  point  de  proftate ,  &  que  ce¬ 
pendant  ils  produifent  une  femence  fé¬ 
conde. 

Le  fuc  de  la  proftate  augmente  la  mafte 
&  l’impétuofité  de  la  femence,  a  fin  qu’elle 
.puiffe  plus  à  propos  être  dardée  ,  &  por¬ 
tée  dans,  le  lieu  de  fa  deftination.  On  re¬ 
marque  que  la  proftate  a  plus  de  volume 
dans  ceux  qui  font  lubriques. 

Peut-être  même  le  fuc  de  la  proftate 
a-t-il  encore  plus  de  vertu,  puifque  dans 
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differentes  claffes  d’animaux ,-  il  y  a  une 
humeur  glanduleufe,  telle  qu’elle  eft  dans 
la  proftate  ,  qui  fe  mêle  à  la  femence  qui 
vient  du  tefücule.  Ce  n’eft  pas  feulement 
dans  le  fanglier ,  le  bélier,  le  bouc  &  le 
cheval  qu’on  l’obferve,  mais  elle  fe  trouve 
encore  dans  là  vipere ,  le  moine  (  i  )  &  l’a¬ 
beille. 

f  Gomme  d’ailleurs  ces  petits  animaux 
n’ ont  point  d’uretre ,  il  eft  d’autant  moins 
probable  que  l’ufage  de  la  proftate  eft 
d’hume&er  l’uretre. 

§.  X  V.  Vefprit. 

Il  y  a  long  -  tems  qu’on  a  dit  qu’il  y 
-avoit  un  fluide  nerveux  qui  fe  mêloit  avec 
la  femence,  tant  à  caufe  de  la  propriété 
de  cette  humeur,  qu’à  caufe  de  fon  odeur 
forte.  ’ 

Même  dans  les  infeétes  ,  il  y  a  des  tra¬ 
chées  qui  vont  fe  rendre  aux  parties  géni¬ 
tales  ,  &  de  très-gros  nerfs,  . 

C’efl:  même  à  ces  efprits  qu’on  a  rap¬ 
porte  la  foibîeffe  qui  fuccede  à  une  émif- 
fion  trop  fréquente  de  femence ,  puifqu’on 

(i)  Efpece  d’infe&c  aquatique.  Voyez  Geoffroi  tome 
î*  page  68. .  j  .  .  .  :  .  ■ , 
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a  vu  allez  fouvent  des  gens  périr  miférâ- 
blement  dans  les  excès  d’aéte  vénérien , 
&  que  la  plupart  des  infectes  males  fu.rvi- 
vent  peu  à  la  fécondation  de  leurs  fe-* 
nielles, 

Alcmœon  a  dit  que  la  femence  étoié 
une  rofée  qui  émane  du  cerveau,  &  fui-* 
vant  Platon ,  elle  vient  de  la  moelle  de 
f  épine  ;  je  penfe  qu’ils  n’ont  dit  cela  , 
qu’à  caufe  de  la  fenfation  vive  qu’elle  fait 
éprouver  dans  le  tems  de  fon  éjaculation. 

Au  refte  ,  on  ne  peut  s’ affiner  par  des 
expériences,  qu’il  y  ait  des  efprits  répan*. 
dus ,  même  dans  lés  autres  humeurs ,  com¬ 
me  on  le  conjecture.  Pour  ce  qui  elt  de 
la  foibleffe  qui  fuit  la  perte  de  la  femence  % 
il  faut  un  fpafme  nerveux  fi  grand  pour 
éjacujer ,  qu’on  peut  attribuer  à  ce  mou-* 
vement  violent ,  la  fatigue  qu’on  éprouve 
après  l’émiffion  ;  mais  nous  difcuterons  ç e 
point  plus  à  propos  dans  un  autre  en« 
droit, 

XVI,  Quelle  efi  Vhumeur  vérïta^ 
blement  prolifique, 

"  Comme  il  y  a  différentes  humeurs,  qui 
dans  l’acte  vénérien  font  ,  éjaculées  fous  le 
nom  commun  de  femence  ,  on  demande 
laquelle  de  ces  humeurs  eft  prolifique, 
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Il  y  a  eu  des  Auteurs  célébrés  qui  ont 
fefufé  cette  propriété  à  la  liqueur  féparée 
dans  le  tèftiçule  ;  ils  ont  même  étayé 
leur  opinion  d’expériences. 

De  tous  les  tems  les  Blois  d’Orient  ont 
eu  la  paffion  d’avoir  en  réferve  plufîeurs 
femmes  deftinées  k  leurs  plaifirs  ;  or  ,  la 
méfiance  ,  &  la  honte  dont  l’infidélité  de 
Ta  femme  couvrait  le  mari ,  même  dès  le 
premier  âge  du  monde  ,  faifoient  qu’ils 
confioiéntlâ  garde  de  tant  de  belles  fem¬ 
mes  à  des  hommes  qui  à  peine  en  méri- 
toient  le  nom,  &  par -la  ils  étoient  sûrs 
de  leur  fidélité. 

De  tout  tems  auffi  ,  on  châtrait  les 
animaux  ;  les  premiers  hommes  le  fai¬ 
foient  a  certains  animaux  pour  diminuer 
leur  férocité  ,  &  a  d’autres  pour  leur  don¬ 
ner  un  meilleur  goût.  ; 

Cette  caftration  fe  fait  en  enlevant  les 
tefticules  ,  ou  du  moins  en  comprimant 
&  en  afcoibiiffant  les  vaiifeaux  qui  vont: 
s’y  rendre. 

Cependant  on  lit  dans  lès  Auteurs ,  qu’il 
y  a  eu  des  hommes  &  des  animaux  qui  ont 
relfenti  les  aiguillons  vénériens  ,  quoique 
fans  tefticules ,  ou  du  moins  n’en  ayant  que 
d’inutiles  ;  qu’ils  ont  exercé  le  coït  ,  éja¬ 
culé  de  vraie  femence,  &  enfin  qu’ils  ont 
engendré.  C  iv 
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On  a  trouvé  le  canal  déférent  plein  de 
femence  ,  quoique  le  tefticule  eût  été  dé¬ 
truit. 

Mais  ces  faits  font  contradictoires  avec 
ce  qu’on  obferve  communément  dans  le? 
hommes  &  les  animaux  qui  font  châtrés; 
très-fouvent,  quand  les  tefticules  ont  été 
enlevés ,  ou  que  ies.vaifîeaux  ont  été  com¬ 
primés  ,  l’animal .  ne  reftent  plus  d’ aiguil¬ 
lons  vénériens ,  les  véficules  &  les  vaif- 
feaux  féminaires  s’affaiffent  &  s’oblitèrent  , 
&  la  verge  même  s’anéantit. 

Et  il  n’y  a  pas  un  feul  exemple  parmi 
un  nombre  infini  de  béliers  ,  de  chevaux 
&  de  taureaux  coupés  ,  qu’une  femelle 
foit  devenue  pleine. 

Rien  n’empêche  que  les.  eunuques  n’en¬ 
trent  en  éreCtion ,  puifque  le  gland  eft  le 
iiege  du  plaifir,  éc  que  l’inftrument  de  l’é- 
reCtion  refte  entier  après  l’amputation  des 
tefticules  ;  outre  cela ,  un  homme. ,  après 
avoir  perdu  fes  tefticules ,  peut,  comme 
un  vieillard  qui  ne  peut  plus  exercer  le 
coït ,  rappeller  à  fa  mémoire,  l’avantage 
qu’il  a  perdu ,  de  ce  reftouvenir  peut  l’ex¬ 
citer  à  l’amour. 

Il  a  pu  même  fe  faire ,  que  des  eunu¬ 
ques  ayent  fait  émiflion  de  la  liqueur  prof- 
tatique,  ou  avec  des  femmes,  ou  autre¬ 
ment. 
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Si  jamais  un  animal ,  après  la  caftration , 
a  pu  féconder  une  femelle  une  ou  deux 
fois,  c  eft  qu’il  a  pu  employer  pour  cela  un 
grande  provifion  de  bonne  femence,  qui 
lui  étoit  reliée  dans  ies  véficules  fémi- 
naîes. 

_  °n  nie  flue  pythias  ait  été  engendré 
d  un  eunuque  ;  &  même  quoique  les  tefli- 
eules  de  cet  homme  folTent  écrafés ,  il  a 
pu  lui  reflet  quelques  vaiffeaux  fpermad- 
ques  dans  leur  entier. 

-  H  certain  que  c’eft  le  teftieulé  qui 
forme  la  vraie  femence  ÿ  ce  qui  le  prouve , 
c  eft  que  tous  les  animaux  qui  exercent  le 
coït  ont  des  tefticuîes ,  &  qu’il  y  en  a 
beaucoup  qui  n’ont  ni  proftate,  ni  véficu¬ 
les  féminaîes.  •' 

S’il  eft  arrivé  qu’on  n’ait  point  vu 
de  petits  vers  dans  la  femence  des  tefti¬ 
cuîes ,  il  n  eft  pas  hors  de  vraifemblance 
qu’ils  foient  plus  petits  dans  cet  organe  , 
&  un  peu  plus  gros  dans  l’épiâidyme. 
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Article  Second. 

§.  I.  Le  mouvement  de  la  Semence . 

La  femence  prend  deux  différentes  rou¬ 
tes;  ou  elle  eft  réforbée  ,  ou  elle  eft  éva¬ 
cuée.  On  doit  croire  efFeéfcivement  qu’elle, 
eft  principalement  réforbée  de  la  véficuîe 
de  même  que  toutes  les  humeurs  du  corps 
humain  s’épaifîifTent  dans  leurs  réfervoirs  , 
par  la  diffipation  de  la  partie  la  plus  flui¬ 
de  :  car  je  n’ofe  encore  admettre  qu’elle 
eft  réforbée  de  l’épididyme  par  un  petit 
vaiffeau  détourné  ;  qu’il  fufîife  de  prou¬ 
ver  qu’elle  eft  véritablement  réforbée ,  & 
qu’elle  repafle  dans  le  fang. 

§.  IL  Elle  repajfe  dans  le  fang. 

Il  eft  néceflaire  de  prouver  cette  ré-* 
forbtion.  Il  eft  hors  de  doute  qu’il  fe  fait 
continuellement  une  fëcrétion  de  la  fe¬ 
mence,  comme  de  toutes  les  humeurs  ani¬ 
males  ;  or,  il  ne  s’évacue  point  de  femence 
du  corps  d’un  homme  qui  fe  porte  bien 
&  qui  eft  chafte ,  &  cependant  les  vaif- 
feaux  ou  les  réfervoirs  de  la  femence  ne 
peuvent  pas  fe  diftendre  à  l’infini  ;  il  eft 
donc  néceflaire  que  la  femence  foit  réfor- 
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bée  ;  car  quelle  que  foit  la  lenteur  avec 
laquelle  on  fùppofe  qu’elle  fe  forme  , 
quand  ce  ne  ferait  qu’un  gros  en  fept 
jours,  on  aura  au  bout  d’un  an  cinquante- 
deux  gros  ,  &  cent  quatre  au  bout  de 
deux  ;  &  nos  organes  n’en  peuvent  conte¬ 
nir  une  fi  grande  quantité. 

Il  y;  a  beaucoup  d’hommes  qui  vivent 
très4ong”tems  fans  fe  livrer  au  plaifîr  vé¬ 
nérien  ,  ou  par  vertu ,  ou  par  contrainte , 
comme  ceux  qui  font  dans  les  prifons , 
en  efclavage  ,  aux  gaieres:  il  y  a  fur-tout 
des  animaux  qui  certainement  ne  ré¬ 
pandent  jamais  de  femence ,  tels  que  des 
chevaux  précieux ,  qu’on,  ne  laifîe  point 
approcher  des  jumens  ,  &  ces  animaux 
étrangers,  qui  n’ont  point  dans  leur  prb 
fon  de  femelles  deleur  efpece, 

§,  III.  Effets  de  cette  réjorbtion. 

Dans,  les  animaux  qui  fè  livrent  rare-» 
.ment  à  l’aâe  vénérien  ,  on  peut  mieux 
remarquer  ce  qui  fuit. 

Premièrement ,  les  animaux  mâles , 
quand  ils  fe  font  îong-temsabftenus  de  cet 
acle  5  &  qu’ils  font  en  chaleur ,  ont  toute 
la  chair  d’une  odeur  fi  fétide  qu’on  ne 
p^ut  en  manger ,  que  leur  fouffle  mê¬ 
me  eft  contagieux  pour  les  animaux  de  la 
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même  efpece;  les  limaçons  même  Tentent 
la  ciguë  dans  le  tems  de  leur  accouple¬ 
ment  ‘  le  hérifton  en  chaleur  corrompt 
Teau  ;  la  veffie  huileufe  du  rat  mufqué 
ne  fent  rien  dans  l’hiver ,  mais  elle  a  beau¬ 
coup  d’odeur  &  groffit  dans  l’été,  qui  eft 
le  tems  de  la  chaleur  de  cet  animal  ;  &  le 
marfupialis  (  i  )  a  une  odeur  de  mufc. 
Toute  la  chair  de  T  animal  acquiert  en 
même  tems  une  tendance  à  la  putréfac¬ 
tion  :  car  celle  du  cerf  fe  pourrit  fort 
aifément  &  promptement. 

II  eft  facile  de  prouver  que  cette  mau- 
vaife  odeur  ne  vient  que  de  la  réforbtion 
de  la  femence,  car  elle  n’exifte  plus  quand 
on  a  coupé  l’animal.  Ce  qui  le  prouve 
principalement ,  c’eft  que  les  animaux  de 
même  genre  qui  ont  été  coupés  n’en  ont 
point  ;  mais  cependant  quand  on  les  coupe 
un  peu  âgés ,  leurs  chairs  trop  pénétrées  de 
cette  mauvaife  odeur  ne  deviennent  jamais 
d’un  goût  agréable.  Néanmoins  cela  n’ar- 


(x)  C’eft  un  animal  qui  naît  à  l’Amérique  ,  qu’AÎ- 
drovande  appelle  fèmi-vulpa.,  bu  ■vulpi-fimia.  Cet  ani¬ 
mal  fut  apporté  de  la  Virginie  à  Londres.  On  trouve 
dans  les  Acl.  érudit .  Lipf.  an.  1698  m.  de  Sept,  la 
defcription  &  l’exade  anatomie  de  cet  animal,  faites  par 
Edouard  Tyfon. 
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rive  pas  aux  taureaux,  dont  la  chair  eft 
bonne  à  manger ,  quoiqu’on  lie  les  ait  cou¬ 
pés  que  fort  tard,  ni  aux  boucs. 

Ce  qui  eft  plus  fort  encore,  c’eft  que 
les  femelles  qui  ont  été  couvertes  ont  une 
faveur  défàgréàble,  &  la  chair  en  eft  fort 
dure  ;  celle  d’une  vache  qui  eft  en  cha¬ 
leur,  eft  d’un  mauvais  goût. 

On  peut  rapporter  à  la  même  caufe  les 
naufées  &  les  vomiffemens  d’une  femme 
qui  a  conçu  ;  car  dans  les  premiers  jours 
de  la  groftefte  le  produit  de  la  conception 
eft  fi  petit ,  qu’il  n’apporte  prefque  aucun 
changement  à  la  matrice  ,  ni  à  l’ovaire. 
(  I  )  On  peut  .dire  la  même  chofe  du  lait 


(1  )  Quoique  la  totalité  de  la  conception  ne  foit  que 
d’un  très-petit  volume  alors  ,  néanmoins  fi .  petites  que 
forent  les  fubftances  que  renferme  .la  matrice ,  ce  font 
des  corps  étrangers  qm  fbnt  effort  fur  elle  pour  la  di¬ 
later  ,  &  rendre  fa  cavité  plus.  Ipdrieufc  $ ‘ce:  méclia- 
nifme  fiaffit  pour  produire  dans  les  nerfs  dé  la  matrice 
dès  divulfions  ,  qui  par  fympathre  &  par  continuité  fe 
propagent  jufqu’à  ceux  de  l’eftomacv-&‘-caaéènt  des  nau- 
fces  &  des  vomiffements  :  d’ailleurs ,  ce  qui  prouve  que  - 
ce  n’eft  pas  l’odeur  de.  la  femence  qui  occafionne  cela 
aux  femmes  nouvellement,  greffes ,  .eleff  qu’on  a  vu  des 
fem  aes  éprouver .  ces  incommodités  ,  fans  qu’il  fe  sut 
fait  d’intron  iffion  ;  dans  ce  cas  ,  la  matière  qui  avoir 
pénéaé  dans  la  matrice  et  oit  fi  fubtile ,  &  il  7  en  avoit 
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d’une  chienne  ,  que  les  approches  d’un 
chien  corrompit  5  au  point  que  le  petit 
qu’elle  nourriftoit  n’en  voulut  plus  pren¬ 
dre  (i). 

Oh  doit  croire  aüfîi  que  cette  vapeur 
fétide  de  la  femence  du  mâle  pénétre  le 
corps  des  femelles. 

Il  paraît  que  ce  font  ces  mêmes  parti¬ 
cules  fétides,  qui  font  que  là  force  mâle 
augmente  dans  l’homftie  &  dans  les  ani¬ 
maux  ;  c’eft  un  aiguillon  de  plus  qui  irrite 
le  cœur  &  les  autres  organes.  L’efprit  fé¬ 
tide  Vital ,  que  les  Grecs  nomment  i 
contribue  beaucoup  à  la  fanté ,  &  à  là 
force  du  corps  &  de  l’efprit. 

Les  célibataires  dans  leurs  maladies  ont 
plus  de  force ,  &  la  fibre  eft  plus  roide  que 
dans  ceux  qui  font  mariés. 

C’eft  pour  cette  râifon  que  là  chair  des 
animaux  eft  gluante ,  molle  &  fans  goût 
après  le  tcms  de  chaleur  j  comme  on  le  re¬ 
marque  principalement  dans  les  poiftons 


imè  fi  petite  quantité  *  qu’il  n’eft  pas  poflible  qu’elle 
ait  pu  donile:r  lieu  à  cet  accident. 

‘  i  )  Ôn' poufroit  iinputér  à  toüté  âùïfe  caüfe  qu’a 
î’ddéur  dé  la  fetiience ,  le  dégoût  que  prît  ce  petit  cfiiett 
pôiif  à  lait  de  fâ  mere  après  qtfBilé  -MHété  couverte* 
^éut-  lîrë  même-  èft- elle  dévenué*plèine,:i&  ii’a  plus-eü 
de  lait. 
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dans  le  tems  dü  frai ,  même  dans  le  fan- 
glier  ;  de -là  auffi  un  cheval  mis  trop  jeune 
avec  les  jumens ,  ne  devient  jamais  auiïi 
fort  qu’il  eût  dû  l’être. 

De -là  les  hommes  &  les  animaux  qui 
font  châtrés ,  font  fi  délicats.  Le  taureau, 
qui  eft  un  animal  très-féroce  &  toujours 
furieux,  devient  un  bœuf  très  -  doux  & 
très-patient. 

L’homme  lui  -  même  ,  en  perdant  fes 
tefticùleS ,  perd  la  vigueur  de  fon  efprit. 
On  â  vu  un  jeune  homme  très^vigoureux 
'devenir  ,  par  la  caftrùtion  qu’ilfefit  lui- 
même  ,  pâle,  débile  &  incapable  d’affaires* 
‘Les  -  eunuques .  font  totalement  efféminés 
On  dit  qu’un  maniaque  a  été  guéri  par 
la  câftrâtion.  :Cëtté  opération  diminue 
l’accroiffement  de  tout  le  corps,  &  empê¬ 
che  de  grandir:  au  contraire  ,  la  lenteur 
qu’elle  produit  dans  la  circulation  ,  fait 
que  les  animaux  châtrés  prennent  Beau¬ 
coup  d’embonpoint;  on  l’obférve  dans  les 
chiens  ,  les  chats ,  les  cerfs ,  &  enfin  dans 
les  hommes.  On  rapporté,  je  ftefçais  s’il 
eft  Vrai ,  que  les"  Caraïbes  antropophages 
châtraient  lés' hommes  qu’ils  engraiffoient 
pour  ,  vendre  ;  on\dïf  aüM  que  par  cette 
Opération  les  glandes  de  tout  le  corps  de¬ 
viennent  plus  greffes  &  plus  aqueufes. 
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Si  le  défaut  de  femence  efc  nuifible ,  h 
furabondance  &  le  trop  d’a&ion  de  cette 
liqueur  font  préjudiciables  ;  car  comme  les 
Femmes ,  dès  l’inftant  qu’elles  ont  conçu , 
ont  des  naufées  &  des  vomifiemens  /  de 
même  on  lit  que  la  rétention  de  la  femence 
a  caufé  des  naufées ,  de  la  trifteiïe  &  enfin 
Fépilepfie.  On  dit  même  que  ce  fut  là  ce 
qui  caufa  la  mort  du  Marquis  de  Renty , 
qui  par  une  dévotion  mal-entenduevoulut 
s’abftenir  de  tout  plaifir  vénérien  ,  même 
légitime.  Ainfi,  comme  la  nature  eR  in¬ 
finiment  fage,  on  doit  fuivre  fcs  loix ,  & 
fe  livrer  de  tems  en  tems  au  plaifir  véné¬ 
rien  ;  cet  a&e  évacue  le  fuperfiu  de  la  fe¬ 
mence  ,  rend  le  corps  agile  ,  &  animoit 
autrefois  les  athlètes,  quand  ils  étoienc  en¬ 
gourdis. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  efi 
facile  à  expliquer  ;  il  neneft  pas  de  mê¬ 
me  de  ce  qui  fuit.  En  même  tems  que  fe 
forme  la  femence ,  il  fe  fait  dans  le  corps 
de  l’homme  &  dans  celui  de  l’animal , 
des  augmentations  &  dés  changcniens  qui 
dépendent  de  fa  fécrétion.  Il  ne  faut  pas 
objecter  que  ce  n’efi:  pas  feulement  dans  le 
fexemafculin,  mais  dans  les  filles  auffi  5  que 
l’extérieur  des  parties  de  la  génération  fe 
recouvre 
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recouvre  de  poils  &  que  les  mamelles  pa¬ 
rodient  ;  &  que  cependant  il  ne  fe  forme 
point  de  femence  dans  les  femmes.  Cela 
prouve  feulement  que  c’eft  l’augmentation 
de  la  force  de  tout  le  corps  qui  aide  l’ac- 
croiffement  de  ces  parties ,  de  même  qu’on 
voit  quelquefois  pouffer  de  la  barbe  à 
ces  fenimes  fortes  &  robuftes  qui  tiennent 
de  l’homme  ;  ce  n’eft  pas  que  ia  femence 
la  faffe  pouffer  ;  mais  c’eft  la  preuve  & 
l’effet  de  la  force  du  corps ,  &  principale¬ 
ment  de  l’humeur  qui  fe  porte  à  la  peau  ; 
comme  au  contraire  ,  les  hommes  qui 
n’ont  point  de  barbe,  ni  de  poil  aux  par¬ 
ties  génitales  font  incapables  de  féconder; 
de  même  il  n’en  vient  point  à  ceux  que  l’on 
châtre  avant  l’âge  de  puberté. 

On  pourroit  auffi  croire  que  c’eft  ce 
qui  fait  que  l’hemérobe,  (i)  &  d’autres  im 
fedes  mâles ,  ont  les  yeux  plus  grands  que 
leurs  femelles,  &  que  dans  les  grenouilles, 
il  n’y  a  que  les  mâles  qui  aient  des  véhicu¬ 
les  aériennes. 

On  peut  en  dire  de  même  du  change¬ 
ment  qui  fe  fait  dans  la  voix  ;  elle  devient 
rauque  à  l’âge  de  puberté  ;  elle  ne  devient 


(i)  ClaiTe  d’infeéles  ailés. 
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pas  telle ,  fi  on  coupe  les  tefticules.  C’étoit 
pour  empêcher  qu  elle  ne  changeât  que  les 
anciens  Romains  boucloient  leurs  chan¬ 
teurs  ;  &  c’eft  dans  les  mêmes  vues  que  les 
Chrétiens,  qui  leur  ontfuccédé,  les  châ¬ 
trent  auffi.  Le  chapon  perd  fa  voix ,  &  fa 
force ,  ne  chante  pas  comme  le  coq  &  n’eft 
pas  plus  courageux  que  la  poule  ;  &'au 
contraire ,  un  enfant  qui  avoit  beaucoup  de 
voix ,  en  perdit  la  beauté  à  treize  ans ,  lors¬ 
que  fes  tefticules  fortirent  du  bas-ventre. 
Les  ligamens  de  la  glotte  paroilTent  moins 
tendus  dans  les  eunuques  ;  il  paraît  aufti 
que  les  cartilages  s’endurciflent  moins ,  & 
que  le  larynx  devient  moins  ample  ;  c’eft 
à  l’inégalité  de  groiïeur  des  ligamens  de 
la  glotte  qu’on  attribue  l’enrouement. 
On  a  remarqué  qu’on  empêchoit  la  voix 
de  changer ,  en  faifant  chanter  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  puber¬ 
té ,  &  en  veillant  avec  foin  à  ce  qu’ils 
fie  fiftent  pas  defcendre  leur  voix  plus  bas 
que  leur  ton  naturel  ;  c’eft  peut-être  parce 
que  les  ligamens  prennent  alors  l’habitude 
d’être  toujours  tendus ,  qu’ils  continuent 
de  donner  un  fon  aigu. 

C’eft  la  femence  qui  opéré  ce  change¬ 
ment  ,  &  le  refte  des  parties  de  la  géné¬ 
ration  n’y  contribue  en  rien  ;  on  a  vu 
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dans  un  homme  qui  n’avoit  point  de  vef- 
lie  ,  &  qui  n’étoit  jamais  en  érection ,  la 
voix  cependant  éprouver  ce  changement 
à  fon  tems. 

Mais  ce  que  nous  obfervons  dans  les 
cornes  eft  plus  fort  que  cela.  Tous  les  ans 
les  cerfs  jettent  leur  bois ,  de  il  leur  en 
renaît  un  autre  ;  mais  cela  n  arrive  qu’aux 
mâles.  Il  ne  pouffe  qu’au  tems  où  le  cerf 
eft  en  âge  d’avoir  de  lafemence;  ii  on 
le  châtre  avant  qu’il  ait  eu  fon  bois,  il 
ne  lui  en  pouffera  point  ;  &  fi  c’eft  dans 
le  tems  que  le  bois  commence  k  paroi* 
tre  ,  il  refte  difforme ,  mais  fans  tomber; 
fi  c’eff  après  qu’il  a  pouffé  ,  il  ne  tombe 
pas.  Il  en  eft  du  bois  des  cerfs  comme  de 
la  barbe  &  du  poil  des  parties  génitales  : 
car  ceux  k  qui  on  ne  coupe  les  tefticules 
qu’ après  l’âge  de  puberté,  en  ont  tou¬ 
jours  ;  cependant  ,  fuivant  d’autres  ex¬ 
périences  de  Rouffel ,  le  bois  eft  tombé 
&  a  repouffé,  mais  peu  à  peu  il  a  rapetiffé, 
&  il  n’y  en  eut  plus  que  des  reftes. 

Il  paroit  évident  qu’il  faut,  pour  que 
le  bois  pouffe  au  cerf,  que  la  vapeur  'al- 
calefcente  fétide  de  la  femence  en  repaf- 
fant  dans  le  fang ,  lui  donne  plus  d’acHon  ; 
car  quand  un  cerf  eft  coupé ,  fa  graiffe 
ne  s’échauffe  point ,  fon  col  11e  groffit 
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point ,  fa  chair  n’a  point  d’odeur  ,  <$c  n’a 
pas  de  tendance  h  la  putréfa&ion ,  comme 
tout  cela  a  coutume  d’arriver  dans  le  cerf 
entier.  Les  cerfs  qui  font  foibles ,  quoi¬ 
que  entiers ,  fe  dépouillent  plus  tard  de 
leur  bois ,  &  font  plus  tard  en  rut  ;  quand 
un  cerf  prend  une  mauvaife  nourriture  , 
fon  bois  pouffe  auffi  plus  tard. 

On  comprend  que  le  fang  étant  impré¬ 
gné  d’une  acrimonie  alcalefcente ,  donne 
plus  d’a&ion  au  cœur  ,  &  qu’il  peut  par-la, 
comme  dans  la  fievre ,  avoir  des  pulfa- 
tions  plus  fortes ,  &  faire  paffer  dans  de 
petits  vaiffeaux  des  fucs  groffiers ,  qui  les 
dilatent  &  les  font  croître ,  à.  peu  près: 
comme  les  parties  rouges  du  fang  font  né-, 
ceffaires  pour  la  formation  des  os.  C’eff 
ainfi  que  nous  reconnoiffons  une  puifiance 
particulière,  par  laquelle  la femen ce  paffée 
dans  le  fang  opéré  les  changemens  que 
l’on  remarque  au  larynx ,  fait  croître  la 
barbe,  les  poils ,  les  cornes  ,  fait  gonfler 
les  glandes  des  aînés;  mais  ceein’eit  qu’u¬ 
ne  conjecture ,  puifqu’ii  n’y  a  que  peu  de 
parties  du  corps  qui  fe  reffentent  de  cet 
accroiffement ,  &  qu’il  ne  fe  fait  prefque 
qu’a  la  peau. 
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§.  IV.  Chemin  que  fait  la  Semence 
pour  fortir  du  corps. 

Nous  avons  fait  précéder  cette  expli¬ 
cation  ,  reprenons  maintenant  j  pour  ne 
point  interrompre  le  détail  de  la  route  que 
fuit  naturellement  lafemence. 

Perfonne  ne  doute  que  le  fang  ne  foit 
apporté  par  les  extrémités  des  arteres  du 
tefticule,  dans  les  petits  vaifîeâux  qui  fer- 
pentent  dans  la  fubftance  de  cet  organe. 
Quoiqu’on  ne  puiffe  s’en  aflurer  par  des 
expériences ,  cependant  il  paroît  impofli- 
ble  que  cela  ibit  autrement  ;  car  il  n’y  a 
que  les  arteres  qui  puiflent  charier  ,  &  dé- 
pofer  dans  quelque  partie  une  humeur  qui 
'vient  du  cœur:  c’eft  pour  cette  raifon  que 
la  ligature  des  vaiiTeaux  fpèrmatiques  rend 
impiiiflant ,  de  même  que  la  deflmftion 
totale  du  tefticule. 

Il  eft  probable  que  la  fécrétion  de  la 
femence  fe  fait-  lentement  ;  premièrement 
l’étroitefle  des  petites  arteres  fécrétoires 
induit  à  le  croire  ;  elles  ne  peuvent  laiffer 
échapper  qu’une  petite  quantité  de  fluide , 
à  caufe  de  la  petitefie  de  leur  calibre ,  & 
elles  ne  le  îaiflenc  échapper  que  lente¬ 
ment,  à  caufe  des  frottemens  que  le  fluide 
D  iij 
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éprouve  contre  les  parois ,  &  de  fon  ad¬ 
hérence  à  ces  parois ,  qui  eft  confidérable 
dans  les  petits  vaiffieaux. 

Il  s’y  joint  encore  d’autres  caufes  ;  l’ ar¬ 
tère  fpermatique  ,  quoique  fort  longue ,  eft 
d’un  petit  diamètre ,  de  maniéré  qu’une 
grande  partie  du  mouvement  du  fang  fe 
perd  à  vaincre  la  réfiftance  que  le  frotte¬ 
ment  contre  les  parois ,  &  fon  adhérence  à 
ces  parois  oppofent  à  fon  cours  ;  outre  cela, 
comme  le  diamètre  de  cette  artere  eft  pe¬ 
tit,  elle  apportera  dans  le  même  efpace 
de  tems  une  moindre  quantité  de  fang 
que  les  arteres  des  autres  organes  fécré- 
toires. 

On  remarque  que  cette  artere  eft  plus 
grofle  près  du  tefticule  qu’elle  ne  l’eft  en 
fortant  de  l’aorte.  Cette  dilatation  peut 
auffi  contribuer  à  diminuer  la  vîtefTe  du 
fang  deftiné  k  fournir  la  matière  de  la  fe- 
mence  ;  cette  vltefte  eft  donc  retardée  en 
raifon  inverfe  de  ces  diamettres. 

Enfin,  ce  qui  retarde  encore  un  peu  le 
cours  du  fang  ,  dans  cette  .  artere  ,  c’eft 
quelle  eft  courbée  &  même  qu’elle  fer- 
pente.  La  grofteur  &  le  nombre  des  vei¬ 
nes  caufent  auffi  du  retardement  dans  le  re¬ 
tour  du  fang  qui  vient  du  tefticule  ;  & 
conféquemment  dans  le  cours  de  celui  qui 
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eft  dans  Fartere;  car  le  fang  veineux  par 
fa  lenteur  s'oppofe  au  fang  artériel. 

fl  y  a  auffi  des  caufes  contraires  oui 
accélèrent  la  fécrétion  de  lafemence:  la 
principale  eft  1  amour.  Lorfqu’un  jeune- 
homme  eft  auprès  d’une  femme  dont  il 
eft  épris,  s’il  refte  long-tems  à  caufer  fa¬ 
milièrement  avec  elle,  il  arrive  très-com¬ 
munément  qu’il  éprouve  enfuite  un  gon¬ 
flement  douloureux  des  tefticules  &  des 
vaiffeaux  fpermatiques ,  &  cette  douleur  eft 
fi  grande  qu’il  craint  d’y  toucher,  &  qu’il 
marche  avec  peine.  Il  eft  évident  que  dans 
cé  cas  la  fécrétion  de  la  femence  a  été  ac¬ 
célérée,  &  qu’il  y  en  a  eu  une  plus  grande 
quantité  qui  a  diftendu  le  tefticule.  Ce 
mal  cefîe  quand  l’elprit  eft  devenu  tran¬ 
quille  ,  &  qu’il  n’eft  plus  avec  la  femme 
qu’il  aime  ;  mais  le  remede  le  plus  prompt 
eft  la  jouiflance  de  la  perfonne  que 
1  on  déliré  ;  &  fans  le  fecours  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  moyens ,  il  furvient  des  tu¬ 
meurs  difficiles  à  guérir.  C’eft  pourquoi 
en  général,  de  même  qu’on  eft  plus  porté 
à  l’amour,  à  la  vue  d’une  feffime  pour  la¬ 
quelle  on  eft  paffionné ,  ou  en  voyant  des 
images  lafcives ,  ou  par  tout  ce  qui  peut 
rappelîer  à  l’elprit  des  idées  de  volupté, 
de  même  l’abfence  de  ces  aiguillons ,  des 
D  iv 
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occupations  ,  ou  des  idées  qui  en  dis¬ 
traient,  ôc  même  la  dévotion  ,  diminuent 
la  Sécrétion  de  la  Semence  ,  font  qu’il 
s’en  forme  une  bien  moindre  quantité  , 

6  qu’elle  n’incommode  point,  enfin  que 
par  la  fuite  les  vaiffeaux  Séminaires  font 
prefque  oblitérés ,  &  que  les  parties  géni¬ 
tales  diminuent  même  de  volume. 

Il  y  a  encore  d’autres  circonftances  qui 
augmentent  •  la  Sécrétion  dé  la  Semence  ; 
par  exemple,  la  gonorrhée;  cette  maladie 
donne  lieu  a  un  gonflement  des  tefticules 
&  à  des  pollutions  très-importunes  ;  l’ex¬ 
cès  de  nourriture  produit  le  même  effet, 
de  même  que  certains  alimens  que  l’on 
croit,  a  caufe  de  la  reliemblance  de  leur 
odeur  avec,  celle  de  la  Semence  ,  avoir 
cette  propriété ,  tels  Sont  les  oignons  de  fa- 
tyrion ,  les  truffes ,  la  roquette ,  &  autres  de 
même  efpece  ;  mais  il  faut  diftinguer  les 
chofes  qui  véritablement  augmentent  la 
quantité  de  la  Semence,  de  celles  qui  ne 
font  que  provoquer  Son  éjaculation. 

La  propriété  qu’ont  les  alimens  d’exci¬ 
ter  à  l’amour  de  de  rendre  fécond,  fe  ma- 
nifefle  évidemment  dans  les  animaux.  La 
Semence  de  vefce  produit  cet  effet  fur  les 
pigeons,  &  le  chenevis  fur  les  brebis  & 
les  petits  oifeaux. 
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_§.  V.  Mouvement  de  la  Semence  en 
fortant  du  tejîicule. 

Quoiqu’il  foie  naturel  de  croire,  qu’a- 
près  que  la  femence  a  été  préparée  dans 
les  vaiffeaux  du  tefticule,  elle  pafîe  dans 
l’épididyme  &  le  canal  déférent  ;  quoique 
même  on  puifle  remplir  ces  petits  vaif- 
feaux  de  mercure ,  même  dans  un  coq , 
en  injedant  par  le  canal  déférent  ;  nous 
avons  néanmoins  d’ailleurs  des  expérien¬ 
ces  directes  qui  confirment  que  telle  eft 
fa  route. 

Graaf  a  fait  la  ligature  du  canal  défé¬ 
rent  à  un  chien  en  chaleur  avant  qu’il  eût 
approché  de  la  femelle  ;  il  vit  que  les  tef- 
ticules,  qui  auparavant  étoient  fort  pe¬ 
tits  ,  étoient  tout  gorgés  de  femence.  On 
a  vu,  après  avoir  lié  le  canal  déférent, 
qu’il  étoit  prêt  à  fe  rompre  entre  le  tefti¬ 
cule  &  la  ligature.  Un  Auteur  rapporte 
que  l’épididyme  s’étant  engorgé,  l’excès 
de  la  femence  fit  rompre  ce  canal  ;  on  a 
vu  encore  une  tumeur  du  tefticule  qui 
avoit  comprime  l’orifice  du  canal  défé¬ 
rent,  du  côté  de  l’uretre,  produire  peu  à 
peu  une  tumeur  à  l’épididyme ,  &  enfuite 
au  tefticule. 
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Lafemence  prend  cette  voie ,  tant  parce 
qu’eïle  eft  pouifée  par  l’abord  fucceffif  de 
nouvelle  femence  ,  que  par  l’a&ion  du 
mufcle  cremafter ,  qui  fouleve  le  tefticule , 

6  qui  la  force  de  remonter.  On  a  vu 
des  engorgemens  au  tefticule  ,  produits 
par  des  entretiens  familiers  avec  des  fem¬ 
mes,  fans  que  la  jouiiïance  s’en  fut  fuivie. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  le  cremafter  a 
beaucoup  d’étendue  dans  les  animaux  qui 
n’ont  point  de  véficules  féminales,  com¬ 
me  le  marfupialis  :  car  il  eft  nécefîaire 
que  dans  ces  animaux  le  tefticule  foit  plus 
vivement  prefTé ,  pour  qu’il  fe  Me  une 
éjaculation  fufïifante.  Il  fe  joint  encore  à 
l’a&ion  du  cremafter  celle  du  dartos,  qui 
n’eft  pas  mufculeufe  à  la  vérité ,  mais  qui 
eft  une  membrane  très-ferme.  Ces  mêmes 
animaux  ont  le  ferotum  petit  &  moins 
pendant. 

Le  canal  déférent  peut  encore,  enpaf- 
fant  par  le  mufcle  pfoas ,  recevoir  quel¬ 
que  mouvement  de  la  part  de  ce  mufcle. 
On  voit  fenfiblement  que  dans  les  ovipa¬ 
res  les  forces  de  la  refpiration  agiffent 
fur  les  tefticules. 

Malgré  tous  ces  fecours,  le  mouvement 
de  la  femence  eft  lent ,  tant  à  caufe  des 
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différens  replis  des  vaiffeaux ,  de  l’épidi- 
dyme,  de  même  que  du  canal  déférent, 
que  parce  que  ce  canal  eft  fort  étroit ,  & 
qu’il  va  en  remontant ,  &  auffi  à  caufe 
de  la  vifeofité  de  cette  humeur  ;  le  mer¬ 
cure  même  pouffé  avec  grande  force  dans 
ces  vaiffeaux  ,  quoique  vuides ,  a  befoln 
de  beaucoup  detems  pour  forcer  tous  ces 
replis:  c’efî:  pour  cette  raifon  que,  lorfque 
la  quantité  de  femence  qui  étoit  contenue 
dans  les  véficules  a  été  épuifée,  un  hom¬ 
me  n’en  éjacule  que  très-peu  dans  fade 
qui  fuit  de  près  cet  épuifement ,  &  qu’il 
faut  environ  trois  jours  pour  réparer  ce 
qui  a  été  confommé.  Les  animaux  qui 
n’ont  point  de  véficules  font  très-lents  en 
amour,  &  s’accouplent  mal  ;  &  il  paroît 
qu’ils  rendent  d’abord  le  fuc  de  la  prof, 
tate ,  &  enfuite  la  vraie  femence  ;  car  ce 
u’eft  qu’après  que  le  chien  a  été  long-tems 
attaché  à  fa  femelle  ,  qu’il  rend  de  la  fe~ 
mence.  Leeuwenhoeek  dit  qu’elle  contient 
une  grande  quantité  d’animalcules. 

§.  VI.  La  Semence  dans  les  véficules. 

Nous  avons  fait  voir  que  le  canal  dé¬ 
férent  s’ ouvroit  dans  les  véficules  fé- 
minales;  mais  on  pourra  demander  pour- 
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quoi  dans  le  cadavre  il  fe  vuïde  dans 
l’uretre,  &  que  dans  l’homme  vivant  & 
fain  ,  il  ne  s’y  vuide  jamais  ,  fans  avoir 
palfé  par  les  vélicules  féminales ,  affuré- 
ment  jamais.  Un  homme  très-inftruit  fur 
cette  matière  a  nié ,  il  y  a  long  -  tems , 
que  la  femence  pût  être  évacuée  fans  érec¬ 
tion.  Si  quelquefois  des  hommes  fort  lu¬ 
briques  ont  répandu  un  peu  de  femence 
en  urinant  ,  ou  en  faifant  de  grands  efforts 
pour  aller  à  la  felle ,  il  fe  peut  que  cet 
écoulement  foit  venu  de  la  proftate ,  ou 
qu’il  y  ait  eu  quelque  maladie  dans  ces 
organes. 

Certainement  fi  la  nature  fe  débarraf- 
foit  de  la  femence  fans  érection  &  fans 
fpafme  vénérien  ,  on  ne  voit  pas  pour¬ 
quoi  la  rétention  de  cette  humeur  caufe- 
roit  tant  d’incommodités. 

Il  paroit  plutôt  que  dans  l’homme  vi¬ 
vant  la  femence  fe  rend  dans  les  véficules  , 
qui  font  comme  une  efpece  de  lac  difpofé 
par  la  nature ,  pour  recevoir  cette  liqueur 
qui  y  vient  facilement ,  en  comparaifon  de 
la  difficulté  que  lui  feroit  éprouver  l’étroi- 
telfe  d’un  canal ,  qui  fe  renverfe  tout  de 
fuite,  &  dont  l’ouverture  eft  fort  petite. 

On  peut  croire  auffî  qu’il  y  a  quelque 
a&ion  mufculeufe,  qui  n’eft  pas  apparente  ; 
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puifqu’une  fréquente  mafturbation  caufe 
une  gonorrhée  perpétuelle ,  qui  ne  vient , 
félon  toute  apparence ,  que  d’affcibliffie- 
ment  d’organe. 

Quand  la  veffie  eft  pleine  d’urine ,  cette 
évacuation  par  l’uretre  eft  difficile,  pardè 
qu’il  faut  que  l’humeur  remonte;  c’eftpour 
cela  qu’il  faut  défemplir  la  veffie ,  pour 
que  la  femence  puiffe  s'évacuer.  On  voit 
même  les  véflcules  gorgées  de  femence 
dans  les  animaux ,  comme  le  porc,  le  fan- 
gîier  &  les  grenouilles. 

La  femence  fe  conferve  long-tems  & 
même  toujours  dans  les  véhicules  des  hom¬ 
mes  chaftes,  &  des  animaux  qu’on  prive 
de  femelle  ;  la  vapeur  dont  nous  avons 
parlé  eft  réforbée ,  &  la  femence  paroît 
s’aîcalifer  &  contracter  principalement 
fon  odeur  dans  un  endroit  chaud,  &  qui  a 
au  délions  de  lui  finteftin  re&um  plein 
d’excrémens  putrides  ;  c’eft  pour  cela  que 
quand  on  a  été  long-tems  fans  fe  livrer 
aux  piaiiirs  vénériens,  la  femence  eft  plus 
prolifique,  &  que  la  fécondation  s’en  fuit 
plus  sûrement. 

VIL  VéreZion. 

Pour  que  la  femence  palis  dans  lesvé- 
fîcules,.  il  nefc  befoin  que  des  forces  de 
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la  circulation  jointe  h  celles  de  quel¬ 
ques  mufcles  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  du  refte  de  la  route  qu’elle  a  à 
faire  des  véficules  jufques  dans  la  matrice* 
car  cette  opération  fe  fait  dans  tous  les 
animaux  qui  ont  une  verge  par  le  moyen 
d’une  forte  érection,  &  même  dans  les 
infe&es,  comme  l’abeille. 

On  appelle  érection  une  augmentation 
dans  le  volume  de  la  verge ,  qui  provient 
dans  l’homme  de  la  diftenüon  qui  fe  fait  en 
même  tems  des  trois  corps-  caverneux. 

Il  11’eft  affurément  pas  facile  de  dire 
quelles  font  les  caufes  de  cette  diftenfion. 

La  principale  &  la  plus  naturelle  eft 
l’abondance  de  bonne  femence,  qui  gon¬ 
fle  les  tefticules  &  les  véficules  ;  car  cette 
abondance  occafionne  un.  fentiment,  mê¬ 
me  incommode ,  de  preffion  &  de  douleur 
fourde  ;  mais  cette  abondance  produit  très- 
vivement  &  très-promptement  l’ére&ion , 
s’il  s’y  joint  un  aiguillon  quelconque ,  qui 
aura  toujours  d’autant  moins  de  force  que 
ces  réfervoirs  de  femence  feront  plus  épui- 
fés. 

On  peut  rapporter  a  cela  ces  pollutions 
&  ces  écoulemens  de  femence  d’un  hom¬ 
me  à  qui  on  avoir  amputé  les  tefëcuîes , 
&  qui  n’avoit  point  de  gland  qui  l’ ex¬ 
citât. 
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C?eft  auffi  pourquoi  dans  le  printems , 
îes  tefticules  des  oifeaux  font  beaucoup 
plus  gros  ,  &  que  les  lapins  ,  qui  font 
très-ardens  à  l’amour,  ont  les  véhicules 
féminales  très-pleines. 

.  C’eft  pour  cette  raifon  que  l’amputa¬ 
tion  de  la  jambe  rend  lafeif ,  à  caufe  de  fa- 
mas  du  fang  dans  les  vaifleaux  voifins  des 
cruraux. 

C’eft  à  caufe  de  cela  que  chez  les  peu¬ 
ples  Septentrionaux  la  fécondation  eft  plus 
tardive. 

iit  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  trois 
tefticules  rendirent  plus  ardent  à  l’àmoum 
Quoiqu’un  Seul  Sépare  afTez  de  Semence 
pour  qu'un  homme ,  qui  en  a  perdu  un , 
puiffe  engendrer  ,  &  que  c’eft  avec 
bien  peu  de  raifon  que  pour  cette  caufe 
on  a  cafte  des  mariages  ;  quoique ,  d’un 
autre  côte,  un  homme  n’aitpu  engendrer 
avec  quatre  tefticules  ;  cependant  il  eft 
naturel  que  1  ardeur  pour  le  plaifir  véné¬ 
rien  s’accroiiTe  avec  l'abondance  de  fe- 
mence. 

Il  eft  vraifemblable  auili  qu’on  peut 
rapporter  à  cela  l’érection  qui  furvient 
après  avoir  beaucoup  pris  de  bonne  nour¬ 
riture,  ou  après  avoir  mangé  quelque  chofe 
qui  excite  à  l’amour. 
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Ce  feroit  aufïi  à  cela  qu’on  pourroic  rap¬ 
porter  l’ardeur  qu’ont  pour  le  plaifir  vé¬ 
nérien,  ceux  dont  les  arteres  fpermatiques 
font  groffes  &  divifées  en  deux,  fi  cela 
étoit  bien  vrai. 

Une  autre  caufe  de  l’érection  dans 
l’homme  qui  fe  porte  bien ,  eft  l’imagina¬ 
tion,  c’eft-à-dire,  le  delir  de  la  volupté; 
la  moindre  caufe  peut  l’échauffer,  comme 
lecture  ,  tableaux  ,  fouvenir  des  plailirs 
paffés  ,  contes ,  attouchemens ,  ou  autres 
chofes  ,  &  .  donner  lieu  tout  de  fuite 
à  l’éreétion  dans  un  homme  fain  ;  c’eft 
l’imagination  qui  caufe  ces  pollutions  noc¬ 
turnes  ,  au  moyen  defquelles  la  nature  fe 
débarraffe  d’une  trop  grande  quantité  de 
femence  qui  la  furcharge ,  dans  des  interva- 
les  plus  ou  moins  longs,  fuivantla  quantité 
de  femence,  &  fuivant  le  plus  ou  moins  de 
fenlibilité;  car  ces  pollutions  arrivent  fou- 
vent  aux  jeunes-gens,  &  très-rarement,  ou 
même  jamais  aux  vieillards  :  il  n’y  a  que 
l’homme  à  qui  elles  arrivent  ;  peut-être 
eft-ce  parce  qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui 
ait  de  la  mémoire ,  &  chez  qui  l’imagina-^ 
tion  ait  du  pouvoir. 

Il  y  a  des  preuves  que  l’imagination 
feule  a  non  feulement  donné  lieu  à  l’é¬ 
rection 
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feâioîï-  hors  du  teins  ém  hommeil $  Omis. 
quelle  a  produit  F  éjacuiation* 

Et  Fade  vénérien  ne  pém  jamais 
avoir  lieu  fans  le  pouvoir  de  Ÿïmsgfc 
nation  ÿ  il  eft  fort  diücile  de  le  éonfotm 
iner  avec  une  femme  qui  déplaît  5.  ôü 
qu’on  n’a  pas  encore  armée  1  c’ëâ  m  dé¬ 
faut  d’imagination  qu’on  peut  attribuer  ces 
impidfîknees *  càufées  par  la  honte}  eü 
pm  une  foibîeffe  imaginaire-  ëef  à  cëllé- 
ei  que  je  rapporte  lés  efitaetlemens,  Il 
en  ëfi  de  même  de  celle  qui  efi  produite 
•par  la  haine  ;  cette  dermere  n’a  plus  lien 
avec  use  femme  qu’on  aime. 

On  doit  juger  par-là combien  étoit  in- 
jude  la  loi  qui  fâifo k  décider  de  la  virilité 
du  mari  par  le  moyen  du  congrès  •  il  fàU-' 
droit  qu’un  homme  fut  delà  demiete im¬ 
pudence  ÿ  pour  eonfomMer  Fade  vénérien 
én  préfence  de  tant  de  monde,*  avec  une 
femme  qu’il  hait,  &  dont  il  a  foulFert  les 
frlus  grandes  injures  :  c’eft  pourquoi  éefte 
loi  ridicule  fut  abolie  en  France  en  iéf  f 
le  i  8  Janvier  ÿ  à  Foccafion  du  Marquis  de' 
jLangey  j  qui  fut  jugé  impuifFant  au  go 
grès,-  &  dont  le  mariage  fut  rompu.--  Ü 
fe  remaria  depuis  f  &  eut  plufieurs  enfàns 
de  fa  femme.  - 

La  troilîeme  caufe*  &  la  plus  puifTan## 
Tôtrïè  h  % 
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de  l’éreêtion ,  eft  l’odeur  des  parties  gé¬ 
nitales  de  la  femme ,  ou  de  la  femelle  pour 
les  animaux  ;  c’eft  cette  odeur  qui  eft  le 
principal  aiguillon  de  la  volupté  ,  &  qui 
fait  entrer  tous  les  mâles  en  paffion ,  & 
principalement  par  rapport  aux  brutes  , 
quand  les  femelles  font  en  chaleur.  Le 
porc,  qui  eft  le  plus  fot  de  tous  les  ani¬ 
maux,  perd  fa  graiffe  &  le  feche  quand 
il  fient  l’odeur  d’une  truie  qui  cherche  le 
mâle.  C’eft  cette  odeur  qui  met  les  che¬ 
vaux  ,  &  les  autres  animaux  auxquels  on 
amene  des  femelles  ,  en  état  d’exercer 
l’acte  vénérien ,  &  elle  n’a  pas  moins  de 
force  dans  l’efpece  humaine ,  de  quelque 
maniéré  qu’elle  agiffe:  il  eft  vraifembla- 
t>le  que  c’eft  fur  les  nerfs. 

Ce  qui  affecte  de  plus  près  les  parties 
génitales ,  &  qui  force  l’éjaculation,  l’aug¬ 
mente  &  la  rend  complette ,  c’eft  le  frot¬ 
tement  du  gland  ,  &  principalement  des 
éminences  qui  font  près  de  l’orifice  de 
l’uretre,  de  quelque  façon  qu’il  foit  fait, 
ce  frottement  caufe  une  fenfation  volup- 
tueufe  particulière,  extrêmement  vive,  & 
qui  l’eft  même  trop  •  elle  agit  manifefte- 
ment  fur  les  nerfs,  ce  qui  fait  conjec¬ 
turer  que  le  gland  eft  d’un  fentiment  ex¬ 
quis. 
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Une  cinquième  caufe  eft  l’irritation  que 
produit  la  veffie,  quand  elle  eft  pleine  d’u¬ 
rine;  elle  eftprefque  naturelle  le  matin  à 
tout  homme  fain,  &  elle  a’ lieu,  même 
dans  les  plus  jeunes  enfans  ;  cette  éreétion 
ne  dure  pas  long-tems ,  &  ceffe  dès  que 
1  urine  a  ete  évacuée.  On  a  vu  la  verge  gon¬ 
flée  par  l’effet  d’une  ftraiigurie  violente. 

§  VIII.  Caufes  non  naturelles,  de 
\  Véreclion. 


L’irritation  des  parties  génitales,  qui 
font  très-fenfibles ,  telle  que  foit  cette  irri¬ 
tation  3  &  meme  accompagnée  de  douleur 
provoque  l’ére&ion. 


Ainfi ,  les  médicamens  purgatifs ,  quoi- 
qu  ils  n’agiffent  pas  proprement  fur  la  vei¬ 
ne ,  ni  fur  l’uretre ,  ont  quelquefois  pro- 
duit  l’ érection ,  par  la  fympathie  des  nerfs 
qui  partent  du"  même  principe  ;  un  lave¬ 
ment  chaud  a  caufé  l’éjaculation  de  la  fe- 
mence. 

Le  fouet  provoque  l’érection  ;  on  voit 
des  hommes  que  rien  ne  peut  émouvoir, 
uler  avec  fuccès  de  ce  fecours  ;  un  calcul 
peut  aufîî  l’exciter ,  de  même  que  la  ftran- 
gurie,  la  dyffenterie,  l’irritation  que  pro- 
duifent  les  hemorrhoïdes,  &  les  plaies  de 
la  verge. 
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Les  cantharides  ont  la  propriété  parti¬ 
culière  de  tarir  la  mucofité  de  l’uretre  ; 
après  leur  ufage ,  il  fort  une  férofité  jaune 
&  chaude  ;  l’urine  enfuite  caufe  de  la  dou¬ 
leur  en  paffant,  cette  douleur  augmente, 
&  enfin  devient  infupportable  ;  les  can¬ 
tharides  caufent  auifi  des  éredions ,  & 
leur  effet  k  cet  égard  eft  quelquefois  £i 
violent ,  qu’il  n  y  a  que  la  mort  qui  puifîe 
y  mettre  fin.  ^ 

On  a  dit  que  l’eau  dans  laquelle  fe 
baigne  un  hérifibn  en  chaleur  eft  capable 
de  caufer  le  priapifme. 

J’ai  lu  que  les  araignées  &  les  tarentu¬ 
les  avoient  la  même  propriété  ;  un  taureau 
piqué  par  l’araignée  qu’on  appelle  pha¬ 
lange  ,  entre  en  éredion. 

Il  naît  aufli  fpontanément  dans  le  corps 
humain,  des  particules  acrimonieufes  qui 
ont  la  vertu  de  produire  des  éredions  ; 
on  a  vu  ces  particules  agir  avec  tant  de 
fureur  fur  des  convaîefcens ,  même  de  la 
pefte ,  &  fur  des  lépreux ,  que  leur  ardeur 
ne  fe  modérait  pas  même  dans  les  bras 
de  la  mort. 

La  gonorrhée  eft  fouvent  accompagnée 
d’un  ulcéré  dans  l’uretre ,  &  elle  caufe  des 
éredions  très-incommodes  ,  à  ceux  même 
à  qui  l’ufage  des  cantharides  n’en  avoit 
pas  produit. 
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Les  caufes  dont  nous  allons  parler  , 
femblent  agir  fur  tout  le  fyftème  nerveux, 
&  en  augmenter  la  fenfibilité ,  mais  elles 
n  apportent  pas ,  comme  celles  que  nous 
venons  de  détailler ,  de  changemeiis  par¬ 
ticuliers  dans  les  parties  génitales.  C’eft 
de  cette  maniéré  que  la  rage  caufe  d'hor¬ 
ribles  érections  •  on  a  vu  un  hydrophobe 
éjaculer  trente  fois  dans  un  jour. 

Nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit, 
que,  dans  cette  maladie,  la  fenfibilité  étoit 
montée  au  plus  haut  degré  d’intenfité  • 
de  même  les  maniaques  ont  une  furieufe 
ardeur  aux  pîaifirs  vénériens. 

Un  trouble  violent  dans  le  genre  ner¬ 
veux  ,  fait  rendre  de  la  femence  aux  épi¬ 
leptiques  ,  &  à  des  gens  agités  d’autres 
efpeces  de  convulfions  ,  fans  le  moindre 
pîaifir  &  fans  même  qu’ils  s’en  apperçoï- 
vent  ;  on  a  vu  la  même  chofe  arriver  par  l’ir¬ 
ritation  des  .nerfs,  même  par  l’adion  de 
î’arfenic  &  de  quelque  autre  matière  fiif- 
pecte  de  poifon  ,  &  enfin  dans  cette  ef- 
pece  de  convulfion  produite  par  la  foi- 
bleffe ,  dans  les  hypocondriaques ,  après  des 
hémorrhagies  ,  &  dans  un  homme  qui 
mourut  d’une  colique  convulfive. 

Et  au  contraire  ,  l’afFoiblifiement  du 
fyftème  nerveux  rend  impuiffant  ;  on  a- 
E  iij 
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vu  un  coup  à  la  tête  produire  cct  effet. 

§.  IX.  Par  la  comprejjion  des  veines. 

Ce  qui  prouve  le  mieux  que  la  com- 
preffion  des  veines  peut  donner  lieu  à  l’é- 
re&ion  ,  ce  font  les  ére&ions  caufées  par 
les  ligatures  que  l’on  fait  a  la  verge ,  dans 
lefquelles  la  partie  qui  eft  au  delà  de  la 
ligature,  vers  le  gland,  fe  gonfle  confi- 
dérablement  &  menace  de  gangrené  ;  de 
même  que  cela  arrive  ,  lorfque ,  dans  le 
paraphymofis ,  le  prépuce  étant  retiré  en 
étranglant  la  racine  du  gland ,  empêche 
le  retour  du  fang  de  cette  partie.  Il  y  a 
cinq  obfervations  fur  un  anneau  paffé  à 
travers  la  verge ,  qui  fit  gonfler  cette  par¬ 
tie  &  principalement  le  gland ,  fi  prodi- 
gieufement ,  que  les  malades  ont  couru 
de  grands  rifques. 

On  a  vu  même  des  enfans  dans  le  fa- 
tyriafis ,  à  câufe  d’une  tumeur  qui  com¬ 
primait  les  vaifieaux  de  la  verge. 

—  On  a  vu  au  contraire  le  priapifme  cefi 
fer  à  1’  ouverture  d’une  veine  de  la  verge , 
quoique  le  gland  fut  prodigieufement  tu¬ 
méfié.  Autrefois  Aretée ,  Médecin  d’un 
grand  génie ,  fit  faigner  jufqu’a  fyncope 
dans  le  fatyriafis. 

Quelquefois  cette  érection  dure  même 
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après  la  mort,  foit  qu’elle  ait  été  produite 
par  convulfion ,  par  étranglement ,.  ou  par 
d’autres  caufes. 

Dans  ces  cas ,  il  a  pu  fe  faire  que  par 
la  mort  il  fe  foit  introduit  de  l’air ,.  ou 
dans  le  tifïii  cellulaire  de  la  verge  ,  ou  dans 
les  corps  caverneux ,  qui  ait  diftendu  ces 
parties  ,  comme  Sbaralea  l’a  vu  arriver  par 
la  force  du  feu ,  dans  une  verge  qui  étoit 
prefque  cuite. 

Ou  f  étranglement ,  qui  interceptoit  le 
retour  du  fang  veineux ,  a  pu  fe  continuer 
après  la  mort ,  comme,  on  l’obferve  ordi¬ 
nairement  dans  les  autres  étranglemens 
mufculeux. 

§•  X.  Quelle  ejl  donc  la  caufe  de 
V  érection. 

On  peut  faire  deux  claffes  de  ces  cau¬ 
fes  j  la  première  eft  l’irritation  des  nerfs, 
ou  dans  les  organes  propres  de  la  généra¬ 
tion  ,  ou  dans  les  véftcules  voifnes ,  ou 
dans  l’uretré ,  ou  dans  les  parties  qui  ont 
connexion  avec  l’inftrument  de  la  géné¬ 
ration ,  enfin  dans  d’autres  parties  même 
plus  éloignées ,  pourvu  que  l’irritation  foit 
conftdérable  ;  enfin  il  fuffit  que  le  cer¬ 
veau  foit  affe&é.  ; 

L’autre  caufe  eft  l’obftacle  au  retour 
E  iv 
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Su  fang  contenu  dans  la  verge ,  de  quel? 
qqe  nature  que  foit  .cet.  obftaele. 

Çes  principes  pofés  ,  il  faut  en  déduire 
îa  çaufe  de  l’ére&ipn ,  &  nette  caufe  eft 
Qpfcure,  '  ,  ' 

Yarole  eft  le  premier  qui  ait  obfervé 
qu’en  comprimant  les  veines,  Ja  verge  & 
Ê  clitoris  entroient  ejn  ère$ion,  &  qu’une, 
quantité  d’efprits  qui  Je  joignoit  au  fang! 
y  contribuait .  W artbon  s’ eft  un  peu  plus 
approché  de  la  queftion  j  il  a  dit  que  le 
fang  étant  chargé  d’écrits;  produftoit Yé- 
reçcion. 

Swammerdam  &  Çraaf,  émules  l’un 
de  l’autre ,  ont  fait  la  ligature  de  la  verge, 
d’un  chien  pendant  Je  coït  *  ils  l’ont  pou-* 
pée  enfüité  ,  &  ont  trouvé  qu’elle  etoiç 
pleine  d’un  vrai  fang. 

\  Delà  l’opirûon.  prefque  niûverfeilement 
reçue  9  eft  que  l’ére&ion  eft  produite  par 
un  fang  retenu  dans  les  corps  caverneux. 
D’autres,  d’apr-ës  l’expérience  de  Graaf, 
ont  voulu  que  ce  fut  plutôt  parce  que  les 
arteres  y  apportoient  plus  de  fang. 
merdara,  après  avoir  fait  la  ligature  4e 
la  verge  d’un  animal,  a  vu  les  mufcles 
auxquels  vaut  fe  rendre  des  artères ,  s’a^ 
gîter  prodigieufèment  ;  mais  il  n’explique 
JP  affez  comment  &  de  quelle  manière 
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lis  s’agitoient;  il  peut  bien  fe  faire  que  la 
douleur  les  ait  fait  entrer  en  convullion, 
Cette  opinion  ne  répond  point  aux  phéno¬ 
mènes;  car  les  ligatures  ne  font  pas  capa¬ 
bles  d’accélérer  le  mouvement  du  fang 
artériel  ■;  &  en  fouillant  la  veine  de  la 
k  gJandj  1  uretre  &  toute  la  verge 
fe  tuméfient.  Il  y.  a  dans  le  çhien  deux 
.veines  qui  peuvent  être  comprimées;  je 
ne  les  ai  pas  vues  moi-même  p  je  %is  kg* 
lement  qu’un  Auteur  qni  ne  peut,  être  fui* 
peet ,  l’a  obfervé.  • 

:  Ï1  frffit  pour  cela  que  le  retour  du  fang 
par  les  veines  k  ffikk  plus  lentement  qu’il 
/î’dit  venu  par  l§s  ggce^f  s, 
ï.  •  g -proppfë  m  fyfeme^pafticu- 

Jer^il dit  que  les  fibres  cefiuleules  .fies 
•i^pS:  caverneux;  fe-r^idifidient  par  l’effet 

4fi;  pJ§iÊFs&  quelles  recevaient  du  frng 
jiïkmh  m m  que  dès- que  la  knkâon 
lupt-ûeufe  itefi  pafiee ,  les  petitf, orifices 
-qui  '  ayotentêté  ouverts  §#$  ;art  eres  5  ét@ient- 
fermés  par  leurs  propres  valvule  • 
Anciennement  on  dijnit  que  .ç’étoienl 
les-  efprits  qui  faifojerjt  gonfler  la  verge, 
&  les  modernes- ne  fe  font  pas  détachés 
facilement  de  cette  opinion.  Scheiham- 
mer  a  encore  recours  à  eu?  ;  de  à  rigueur 
£m£g  enfeignesqu’qutre  |e  fang.j  fi  lai- 
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loit  des  efprits.  Swammerdam  dit  que  dans 

les  abeilles  c’eft  l’air  qui  gonfle  la  verge  ; 

Floyerus  penfoit  que  l’emphyfeme  occa- 

fionnoit  manifeftement  une  éredion  dou- 

loureufe. 

Enfin  c’efl:  par  fon  feu  vital  que  Sheb- 
beare  prétend  que  font  diftendus  la  verge 
&  les  corps  caverneux. 

Mais  il  efl:  trop  évident  que  c’ëfl:  du 
vrai  fang  qui  vient  fe  rendre  dans  la  ver¬ 
ge  ,  le  clitoris,  &  le  mamellon ,  &  dans  le 
cou  du  coq  d’Inde  ;  car  ces  parties  qui 
ont  coutume  d’être  gorgées  de  fang,  n’en 
perdent  jamais  entièrement  la  couleur. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  craindre  que  la 
verge  ne  contienne  pas  afîez  de  fang 
pour  fuffire  a  cette  fondion,  puifqu’en 
très  -  peu  de  tems  on  en  a  vu  forcir  par 
une  plaie",  unë  prodigieufe  quantité,  juf- 
qu’a  fix  livres  ,  &  même  quatorze  & 
enfin  jüfqu’a  là  mort  :  il  n’en  faudroit  pas 
tant  pour  diftendre  un  bien  plus  grand  ré- 
fervoir  que  la  verge. 

§  XI.  Quelles  font  les  caufes  qui  s'oppo - 
fent  au  retour  du  fang  des  corps  caver¬ 
neux. 

Ceux  qui  expliquent  l’ éredion  par  la 
compreffion  des  veines ,  ne  font  point 
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embarraffés  de  la  force  qui  remplit  celles 
du  corps  caverneux  de  l’uretre  ;  car ,  comme 
_  ces  veines  paflent  par  les  intervales  que 
laide  le  mufcle  accélérateur  ,  ce  mufcle 
ne  peut  pas  entrer  en  contraction  &  occu¬ 
per  moins  d’efpace  ,  fans  intercepter  la 
circulation  qui  fe  fait  dans  ces  veines  •  il 
intercepte  de  même ,  à  la  vérité ,  celle  qui 
fe  fait  dans  les  arteres  ;  mais  en  pourroit 
dire  que  les  arteres  étant  plus  fermes  ,  ne 
çedent  pas  aufïi  facilement  à  un  mufcle 
qui  n’eft  pas  fort  gros. 

On  n’explique  pas  auffi  facilement  com¬ 
ment  font  comprimées  les  veines  de  la 
verge;  car  certainement  le  mufcle  érec- 
teur  n’a  rien  de  commun  avec,  elles ,  & 
il  les  mettroit  plutôt  æl’aife-,  que  de  les 
refferrer ,  en „  éloignant  la  verge  des  os  pu¬ 
bis;  il  eft  befein  d’une  certaine  force  qui 
agilfe  de  haut  en  bas  de.  la  fymphyfe  des 
os  pubis ,  &  qui  attire  ia  verge  vers,  cette 
fymphyfe;  &  il  eft  évident  que  cette  force 
n’exifie  point  ;  carie  ligament  fufpenfeur 
n’a  point  d’aérion  mufculaire  ;  cette  force 
qui  comprime  les  veines  pourroit  venir 
du  périnée ,  &  élever  la  verge  vers  ces 
mêmes  os.  Les  releveurs  de  l’anus ,  &  les 
tranfverfes  de  l’uretre  pourraient  y  faire 
quelque  chofe ,  étant  au  deffous  des  véfî- 
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cules  de  la  proftate ,  de  l’origine  de  f  u- 
retre  &  de  fon  bulbe  :  pendant  qu’ils  fe 
contradent  &  qu’ils  fe  portent  en  haut ,  ils 
peuvent  pouffer  ces  parties  vers  les  os  pu¬ 
bis.  Dans  d’autres  animaux  la  caufe  de 
l’éredion  eft  dans  le  fphinder  de  l’anus. 

Mais  j’avoue  ,  comme  depuis  long- 
tems  je  doute  fort  de  cette  force  mufeu- 
leufe,  que  de  jour  en  jour  je  lui  accorde 
moins  ;  car  premièrement ,  les  forces  aux¬ 
quelles  on  peut  attribuer  cette  adion  ne 
font  point  affez  grandes  ;  enfuite  elles  ne 
paroiffent  nullement  agir  dans  i’éredion  ; 
car  quoiqu’on  puiffe ,  par  le  moyen  des 
mufcîes  accélérateurs  ,  exciter  la  verge 
à  s’élever,  quand  elle  eft  déjà  en  éredion  ; 
quoique  même  on  puiffe  accorder  à  un 
grand  homme  (  i  )  que  les  mufcles  érec- 
teurs  de  la  verge  compriment  un  peu  les 
corps  caverneux  ,  &  font  par  cette  com- 
preffion,  que  leurs  extrémités  oppofées  fbnt 
plus  gonflées  j  &  que  la  verge  eft  plusroi- 
de  ;  cependant  l’éredion  eft  une  adion 
trop  tranquille,  &  fouvent  de  beaucoup 
trop  de  durée  pour  être  l’adion  de  quel¬ 
que  mufcle  ;  on  voit  dans  les  jeunes-gens 


.  (r)  Albinus, 
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des  érections  qui  n’ont  d’autre  caufe  que 
l’urine  dans  la  veffie ,  qui  fouvent  les  in¬ 
commode  fort  long-tems.  Il  n’y  a  alors  à 
l’anus  ,  ni  à  l’origine  de  i’uretre  aucun 
changement,  ni  rien  de  tendu  ;  &  jamais 
l’ érection  n’a  été  un  acte  de  volonté  :  ce¬ 
pendant  ces  mufcles  obéilTent  à  la  volon¬ 
té  ;  c’eft  ce  dont  Alhinus  convient  lui- 
même. 

Il  eft  de  même  évident  que  d’autres  pa¬ 
reilles  érections  n’ont  rien  de  commun 
avec  une  action  mufculaire. 

Le  mammelon  des  femmes ,  dans  fon 
état  naturel ,  eft ,  comme  la  Verge  ,  très- 
court,  retiré,  mou  &  flafqüe  ;  mais  fi  on 
l’irrite  par  un  doux  frottement,  il  s’élève 
au  delfus  de  la  mamelle ,  fe  roidit  en  for¬ 
me  de  cylindre ,  devient  rouge  &  chaud, 
fe  gonfle  &  étend  les  Vaifleaux  qui  étaient 
repliés  :  il  n’y  a  dans  tout  cela  rien  qui 
reflemble  à  l’action  d’un  mufcle.  Quand 
le  coq  d’Inde  eft  en  colere ,  fon  col ,  de 
bleu ,  devient  d’un  rouge  foncé ,  &  tout 
le  corps  cellulaire  qui  eft  foüs  la  peau  fe 
développe  dans  Une  grande  étendue,  forme 
des  prolongemens  faillans,  devient  chaud 
&  fe  gonfle  ;  il  n’y  a  pas  encore  là  le 
moindre  foupçon  de  l’action  d’un  muf- 
cle.  Dans  les  autres  animaux  ,  le  corps  ca- 


78  Du  mouvement 

verneux  ne  prend  pas  même  naiffance  a 
l’os  pubis,  &  toute  la  verge  qui  étoit  ca¬ 
chée  fort  du  corps. 

Ainfi  j  il  eft  clair  que  l’éredion  peut 
avoir  lieu  dans  les  animaux  fans  une  adion 
mufculaire  ,  «St  qu’il  eft  très -peu  certain 
que  ce  foit  une  telle  adion  qui  produife 
f  éredion  dont  nous  parlons. 

C’eft  pour  cela  que  M.Duvernoy ,  mon 
maître ,  doutoit  que  les  mufcles  biffent  ca¬ 
pables  de  retenir  le  fang  dans  les  veines. 
Ce  doute  s’accorde  affez  avec  ce  qu’ap¬ 
prend  1  Anatomie  des  grands  animaux  * 
c’eft  auffi  le  fentimentde  M.  de  Senac.  ’ 

Au  refte  M.  Duvernoy  attribue  cette 
fondion  à  quelque  action  nerveufe,  par 
l’entrelacement  que  peuvent  faire  les’ vei¬ 
nes  ,  avec  des  plexus  nerveux. 

Auffi  Albinus  lui -même,  tandis  qu’il 
difputoit  fur  cette  matière  en  vrai  Scepti¬ 
que,  n’a  pas  cru  que  cette  force  des  muf¬ 
cles  qu’il  admet,  &  la  compreffion  des 
veines  ,  puffent  fuftire  pour  en  expliquer 
les  phénomènes. 

Pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  que  tout  ce 
phénomène  dépend  de  ce  qu’il  aborde  plus 
defang  qu’il  n’en  fort.  Si  une  ligature  ne 
lufht  pas  pour  exciter  une  entière  érec¬ 
tion,  je  penfe  que  l’ardeur  de  la  paflion 
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peut  donner  lieu  à  une  plus  grande  &  plus 
prompte  congeftion  de  fang  dans  le  corps 
caverneux,  que  ne  le  pourrait  faire  une 
ligature  ;  outre  cela,  il  n’y  a  point  de  liga¬ 
ture  qui  puiffe  retenir  tout  le  fang  dans 
la  verge  ;  il  y  en  aura  toujours  une  partie 
qui  s’échappera  par  l’union  des  veines  pro¬ 
fondes  avec  celles  du  prépuce,  &  de  celles- 
ci  avec  les  veines  cutanées  de  la  verge  & 
du  fcrotum  ,  de  quelque  façon  qu’on 
ferre  la  ligature  de  la  veine  vers  le  pubis. 

Mais  comment  le  fang  aborde-t-il  en 
cette  partie,  &  comment  revient  -  il  ?  Je 
ne  le  comprens  pas  mieux  que  je  ne  com- 
prens  le  méchanifme  de  l’inflammation  ; 
je  ne  vois  rien  là  que  les  fens  puiflTent  ap¬ 
prendre  ni  démontrer  ;  cependant  les  pre¬ 
miers  phénomènes  me  font  fentir  qu’il  y 
a  une  puiflance  nerveufe  ;  mais  je  n’y  dé¬ 
couvre  rien  de  plus.  L’opium  rend  impuif- 
fant  ;  la  fenfibiîité  des  nerfs  émouflfée  dans 
les  vieillards ,  en  fait  de  même ,  ainfl  qu’une 
affeètion  au  cerveau ,  ou  la  compreflion 
de  la  moëlle  de  l’épine. 

Il  y  a  différons  degrés  dans  l’éreccion , 
fi  on  comprime  la  veine  honteufe ,  ce  qui 
peut  fe  faire  avec  le  doigt ,  la  verge  gonfle, 
mais  foiblement  &  mollement  ;  c’efl:  à  peu 
près  de  même  dans  le  tems  du  plaifir  vé- 
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nérien  >  êîk  paffe  d’abord  de  fon  état  dé 
repos  &  flafque,  à  üoe  légère  érection  , 
qui  augmente  enfuite  ;  la  verge  devient  en 
même  terris  plus  longue  &  plus  greffe ,  il 
y  a  plus  de  chaleur,  &  elle  rougit  h  mefure 
que  le  gland ,  qui  eft  d’une  feiilibilité  ex¬ 
trême  ,  reçoit  plus  dé  frottemens. 

Ce  font  les  corps  caverneux  qui  fe  gon¬ 
flent  les  premiers  ,  tandis  qu’il  ne  fe  fait 
encore  aucun  changement  au  gland  :  eê 
n’eft  q’uavant  l’éjaculation ,  qu’il  fe  gonfle, 
ôc  en  même  tems  la  verge  devient  auffi  dure 
qu’elle  peut  l’être ,  eft  prefque  enflam¬ 
mée  ;  elle  s’allonge ,  &  devient  par-là  plus 
propre  à  darder  la  femence  plus  aü  lôim 
On  peut  attribuer  ce  gonflement  ultérieur' 
aux  mufcles  accélérateurs  ,  qui  pouffent 
en  devant  &  profondément  ,  juflfu’à  f ex¬ 
trémité  du  corps  caverneux  de  l’uretre  & 
dans  le  gland ,  une  quantité  de  fang. 

La  force  de  fére&ion  eft  très-confidé- 
fable  ;  on  fçait  par  expérience  que  la  Verge 
en  érection  peut  porter ,  &  même  affez 
long  -  tems  ,  une  charge  affez  lourde ,  & 
ces  fardeaux  pàroiffent  au  deffus  des  for¬ 
ces  de  fes  petits  mufcles. 

L’érection  feule  eft  toujours  plus  douce 
que  l’éjaculation  de  la  femence,  elle  ne 
fatigue  pas  tant  &  ne  caufe  point  de  con- 
vulfions, 
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vulfîons  ;  c’eft  pourquoi;  nous-  avons  des 
:  exemples  d^re&ons-  dë  très -  -longue  du¬ 
rée  ,  de  trois  mois  •  &  un  autre  exemple 
de  quarante-cinq  j  ours  ( i  )4 

§.  XII. -  Les  caufes  qui  font  fortir  la 
Semence -des  véjiçules. 

Quoiqu’il  fe  palTe  fort  -  peu  de  tems 
entre  1  une  ôc  l’autre  action ,  cependant 
pour  mettre  plus  d’ordre,  nous  les  répa¬ 
rerons.  r 

Premièrement,  il  faut  diftingûërl’éjacti» 
îation  de  1  erecBon  ;  cette  derniere  eft  bien 
plus  fréquente,  l’autre  eft  plus  rare,  &  il 
n’eft  pas  naturel  qu’elle  foit  répétée.  Il  y 
a  des  enfans  qui  en  naiflant  font  en  érec¬ 
tion;  ils  ne  font  aifurément  pas  pour  cela 
en  état  d’éjacuîer  ,  &  il  n’eft  pas  rare  de 
voir  des  hommes  fe  livrer  à  l’acèe  véné¬ 
rien dans  pouvoir  éjaculer. 


(  i  )  Ces  exemples  d’éredion  de  fi  longue  durée ,  ne 
prouvent  pas  que  l’éredion  laiffé.dans  un  état  tranquille 
ni  doux,  puifque  de  ces  deux  exemples  que  M.  de  Hal¬ 
ler  rapporte ,  il  y  en  a  un  dont  la  fin  aéré  funefte.  Il 
éft  cértain  que  pendant  l’éredion  le  Ipalme  n’eft  pas 
aufli  violent  qu’à  l’inftant  de  l’éjaculation  ;  mais  il  s’en 
faut  de  beaucoup  néanmoins  que  cet  état  foit  tran¬ 
quille. 
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Au  contraire ,  dans  une  gonorrhée  qui 
commence  à  diminuer  ,  il  arrive  fouvent 
que  la  femence  part  trop  tôt  ,  fans  atten¬ 
dre  r érection ,  &  par  conféquent  elle  ne 
fort  pas  avec  alfez  d’impétuofité  :  il  y  a  eu 
dans  le  fatyriafis ,  des  pollutions  &  des 
éjedions  de  femence  fans  éredion. 

D’ailleurs  la  femence  peut  palfer  des 
véficules  dans  l’uretre  ,  fans  cependant 
fortir  de  la  verge.  Il  peut  naître  des  obfta- 
cles  qui  empêchent  l’éjedion  de  la  fe- 
mence  ,  &  alors  elle  entre  par  ùne  route 
qui  n’eft  pas  naturelle  dans  la  veffie ,  pour 
en  fortir  après  avec  l’urine ,  fans  aucune 
fenfation ,  comme  cela  eft  arrivé on .  l?a 
vue  auffi  palfer  par  un  ulcéré  dans  l’intefi- 
tinredum  :  le  gonflement  du  veru-mon- 
tanum  peut  donner  lieu  a  ce  vice  ;  il  peut 
être  produit  auffi  par  des  brides  tranf/erfes 
&  dures  femblabîes  à  des  cicatrices ,  telles 
qu’on  en  a  certainement  .trouvées  dans  i’u- 
retre.  •  .  .  . 

Les  forces  qui  font  parvenir  la,  femericp 
dans  l’urètre ,  font  différente?,  de  celles 
qui  la  font  fortir  du  corps. , 

Pour  la  faire  ;  fortir.  de?,  'véficules  ,  ■  fl 
faut  un  plaifir  porté  an  plus  haut  degré,, 
de  une  certaine  contention  convuilive  dés 
nerfs  :  car  il  y  a  pareillement  du  plaifir , 
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quoique  la  femence  ne  foit  pas  .éjaculée- 
on  a  vu  un  homme  avoir  des  pollutions  \ 
quoiqu'on  lui  eut  amputé  la  verge.  ' 
L'ade  vénérien  eft  accompagné  d'un 
fpafme  extrême  &  d'un  grand  tremble¬ 
ment  y  puifqu'une  femme  k  laquelle  on 
chatouille  le  clitoris,  ne  peut  fe  foutenir, 
&  fes genoux  tremblent  fans  quelle puiffe 
l'empêcher;  il  y  en  a  qui  tombent  en  vraie 
ëpileplie.  Un  animal  en  ére&ion  n'entend 
rien  &  ne  lent  rien.  Quelquefois  le  plaifir 
fait  tomber  en  défaillance,  même  les  ferrâ¬ 
mes  ;  il  n’eft  pas  fans  exemple  qu'on  foit 
mort  d'excès  de  volupté.  '  ^  : 

C’eft  ce  qui  fait  que  l’aâé  vénérien 
eft  funefte  dans  les  maladies -riervèufès^ 
que  dans  les  plaies  qui  commencent -mèmè 
%  guérir ,  cét  aàe  fait  revenir  des  hémor- 
ragies,  &  qifil-a  donné  lieu  à  des  vomiie- 
mens  de  fang  , du  à  des  é  vacuations  de  fang 
par  la  vôiedës  felles ,  qui  ont  eu  les  fuites 
les  plus  fâcheufes. 

^  Enfin  ,:  Démocrite  &  Ârétéè  . ont  regar¬ 
dé  le  fpafme  vénérien  comme  unedpîlep- 
fie.  Le  mâle ,  même  dans  la  plupart  des 
animaux,  y  prend  beaucoup  plus  de  plai¬ 
fir  ;  car  c’eft  le  mâle  qui  court  après  la 
femelle ,  excepté  dans  un  très- petit  nom¬ 
bre  d'animaux,  &  fouvent  cë  n'eit  prefque 

F  1  j 


gq  Du  mouvement 

même  que  malgré  elle  qu’elle  s’y  livre. 
Galien  avoit  dit  autrefois  que  les  mâles 
avoient  les  vaifîeaux  fpermatiques  plus 
gros  ;  &  le  gland ,  qui  chez  les  hommes  eft 
le  principal  organe  du  plaifir,  eft  beaucoup 
plus  gros  que  le  clitoris  ,  ou  du  moins  il 
eft  bien  plus  gonflé  pendant  l’acle  véné¬ 
rien;  &  s’il  y -a  quelque  fenfation  à  -l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ,  quand  la  femence  y 
aborde,  néanmoins  il  eft  évident  que,  dans 
■le  tems  de  l’éjaculation ,  le  mâle  eft  bien 
plus  tranfporté  que  ne  l’eft  la  femelle  pen¬ 
dant  tout  l’a&e  vénérien.  C’eft  une  bien 
fage  difpofltion  de  la  nature  :  par  ce  moyen, 
la  douceur  de  l’amour  rend  le  mâle  ,  qui 
■eft  bien  plus  vigoureux  ,  plus  égal  à  la  fe¬ 
melle. 

C’eft  k  caufe  de  la  fenfibilité  qui  eft  né- 
.ceffaire  au  gland,  que  ceux  qui  ont  le  pré¬ 
puce  fi  étroit ,  quils  11e  peuvent  le  décou¬ 
vrir, font  incapables  d’engendrer,  font  inha¬ 
biles  à  l’a&e  vénérien ,  de  ne  peuvent  de¬ 
venir  propres  a  cet  acte,  que  quand  une 
opération  chirurgicale  leur  aura  découvert 
de  gland.  .  r:  -  . 

-Enfin,  les  forces  du  cœur  en  font  pro- 
éiigieufement  augmentées ,  &  le  pouls  en 
.eft  accéléré,,  le  cœur  palpite ,  la  refpirat'on 
ccft'Jaborieufe,  -6c  on  obferve  les  mêmes 
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phénomènes  que  dans  les  violens  efforts. 

Cependant  ces  phénomènes  font  bien 
plus  légers  &  plus  doux  quand  on  fe  livre 
au  plaiftr  vénérien  dans  les  tems  convena¬ 
bles  ;  je  penfe  que  l’humidité  dont  eft 
abreuvé  l’intérieur  du  vagin ,  modéré  les 
frottemens  du  gland  ;  mais  toutes  les  fois 
qu’on  s’y  livre  contre  les  îoix  de  la  nature , 
fans  que  l’amour  y  porte ,  la  convuîfton 
eft  plus  vive ,  &  il  faut  plus  d’efforts. 

Nous  fçavons  donc  qu’en  général  l’aéte 
vénérien  caufe  une  agitation  violente  dans 
le  fyfteme  nerveux,  mais  nous  ne  fçavons 
pas  bien  ce  qu’il  y  arrive  de  particulier  ; 
car  il  faut  un  grand  travail  de  la  nature 
pour  que  la  femence  forte ,  &  ce  n’eft 
qu’ après  que  l’uretre  &  enfuite  le  gland  fe 
font  gonflés  ;  le  fphinéter  de  l’anus  fe  fer¬ 
me  exactement ,  on  s’en  apperçoit  ;  &  il 
eft  affez  clair  que  les  mufcles  releveurs  de 
î’anus  ,  qui  font  placés  fous  les  véftcules 
&  la  proftate,  font  remonter  &  expriment 
ces  véftcules  &  cette  glande ,  &  que  par 
ce  moyen  ils  font  fortir  la  femence.  Nous 
avons  dit  ailleurs  (  i  )  quelle  eft  faction 
du  mufcle ,  qu’un  grand  Anatomifte  ap¬ 
pelle  releveur  de  la  proftate. 


(s)  Elem.  Phyf.  Hall.  Eib»  . 
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Il  n’y  a  prefque  point  de  doute  que  la 
femence  ne  forte  en  même  tems  de  la  vé- 
fieuîe  &  du  canal  déférent  (i). 

Après  que  la  femence  en  eft  fortie ,  ce 
qui  fe  fait  par  beaucoup  d’efforts  ,  le  refte 
fe  fait  facilement  ;  car  ce  né  font  prefque 
que  les  mufcles  accélérateurs  qui  agiffenty 
les  tranfverfes  ne  les  aident  que  foible- 
ment ,  &  par  leurs  contractions  alternati¬ 
ves,  ils  vuident  le  bulbe  de  l’urêtre  ,  de 
maniéré  cependant  que  la  femence  eft 
lancée  avec  quelque  impétuofité  :  car  ft 
elle  n’éft  pas  dardée  ,  elle  n’eft  pas  capa¬ 
ble  de  féconder. 

Le  bulbe  eft  une  efpece  de  réfervoir  : 
pîüs  fon  diamètre  furpaffera  celui  de  l’u¬ 
retre,  plus  la  rapidité  avec  laquelle  la  fe¬ 
mence  fortira  de  l’uretre,  furpaffera  celle 
avec  laquelle  elle  fort  du  bulbe. 

Quoique  la  verge  foit  fort  courte ,  ou 
que  l’ouverture  de  l’uretre  foit  fous  le 
gland ,  néanmoins  le  jet  de  la  femence 
peut  féconder. 

Dans  l’a&e  vénérien,  le  gonflement  des 


(  i  )  Ne  feroit-ce  pas  du  conduit  éjâculateur  que  l’Au¬ 
teur  veut  parler  j  car  il  ne  paroît  pas  que  la  femence  puifTe 
Sortir  en  même  tems  &  de  la  véfîcule ,  &  du  canal  que 
nous  coAnoiflons  fous  le  nom  de  canal  déférent. 
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corps  caverneux  de  la  verge  &  de  celui 
de  Furerrcle  rétrécit  fi  fort,  que  Furine  ne 
peut  fortir  en  même  tems  que  la  femenee. 

Nous  parlerons  ailleurs ,.  plus  à  propos, 
qu’à  préfent,  du  refie  du  chemin  que  fait 
la  femenee  pour  parvenir  à  la  matrice 
nous  examinerons  fi  elle  pénétré  dans  fa 
cavité,  fi  elle  va  aux  trompes  ;  fi  le  gland 
eft  reçu  dans  l’orifice  de  la  matrice,  &  fi 
cela  eft  abfolument  néceftaire  pour  la  fé¬ 
condation. 

Dès  que  la  femenee  a  été  éjaculée,  le 
calme  fe  rétablit  fi  bien  dans  les  nerfs  , 
qu’on  croirôit  que  c’étoit  leur  agitation 
qui  étoit  le  principal  aiguillon  ;  le  fang 
fort  de  la  verge ,  pour  rentrer  dans  les  vei¬ 
nes  ,  la  verge  diminue  de  volume,  s’af- 
farde  &  eft  un  peu  douloureufe.  On  peut 
faire  ceffer  l’érection  par  le  moyen  de  l’eau 
froide ,  qui  paroît  faire  rentrer  le  fang  des 
corps  caverneux  dans  les  veines ,  par  l’ef¬ 
fet  qu’elle  produit  fur  les  parties  folides. 

§.XIII.  Quelle  efl  la  quantité  de  la 
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A  en  juger  par  la  petiteffe  du  canal  de 
l’épididyme,  par  comparaifon  avec  d’au¬ 
tres  canaux,  comme  l’uretre,  le  canal  cho* 
ledoque  &  le  canal  falivaire,  on  doit  croire 
Fiv 
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que  cette  quantité  eft  petite.  Les  véhcules 
féminales  ne  fe  vuident  pas  d’un  feul  acte 
vénérien  ;  car  un  homme  continent  en 
fournit  prefque  -autant  dans  un  fécond  que 
dans  Je  premier  :  cependant  peu  de  réci¬ 
dives  vuident  ces  véfiçules,  au  point  qu’il 
faut  quelques  jours  pour  réparer  la  perte 
qu  on  a  faite.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  éva¬ 
luent  a  deux  gros  la  quantité  de  femence 
qu’on  peut  répandre  en  une  fois  ;  mais 
comme  il  eft  difficile  de  le  mefurer,  je 
penfe  que  cette  quantité  eft  au  deffous 
du  vrai. 

L’homme  eff  celui  des. animaux  quia 
le  moins  de  femence ,  &  qui  a  le  moins  de 
force  pour  l’acte  vénérien  :  les  chevaux , 
les  ânes ,  les  fangliers  en  ont  bien  davan¬ 
tage  ;  les  animaux  du  genre  des  chiens  & 
des  chats  n’en  ont  pas  tant  ,  les  oifeaux 
encore  moins  ,  ils  en  ont  même  très-peu , 
de  üs  mettent  bien  peu  de  tems  à  leur 
coït;  les  infe&es ,  les  limaçons .&  les poif- 
fons  en  ont  beaucoup  ;  prefque  tous  les 
animaux  font  plus  forts  que  l’homme  fur 
ce  point. 

Les  quadrupèdes  font  long-tems  à  con- 
fomrner  cet  acte;  les  tortues  &  les  gre-- 
nouilles  y  mettent  tout  un  mois ,  &  quel¬ 
ques  infectes  y  font  auffi  fort  long-tems,- 
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les  oifeaux  au  contraire  y  en  emploient 
très -peu,  ainfi  que  les  poilTons ,  foit  qu’il 
n’y  ait  dans  ceux  -  ci  qu’un  fimple  frotte¬ 
ment  ,  foit  qu’ily  ait  un  vrai  coït. 

Mais  pour  finir,  je  ne  parle  de  ceci 
qu’en  pallant. 

§.  XIV.  Les  incommodités  qui  fuivent 
l} acte  vénérien. 

L’homme ,  &  la  plupart  des  animaux , 
après  i’émiffion  de  la  femence  font  un  peu 
îanguiiTans ,  jufqu’k  ce  que  la  palpitation 
du  cœur  qui  accompagne  cet  acte  ait 
cefîe,  que  la  refpiration  foit  devenue  li¬ 
bre  ,  &  que  les  forces  foient  revenues.  On 
comprend  aifément  que  cette  langueur  eft 
d’autant  plus  grande ,  que  fade  a  été  plus 
fouvent  répété,  que  les  interval  es  ont  été 
moins  longs ,  que  la  provifion  de  femence 
étoit  moindre ,  &  ,  fuivant  l’obfervation 
de  Sandorius ,  que  le  defir  étoit  moins 
vif  Les  animaux  reffentent  auffi  les  in¬ 
commodités  qui  font  les  fuites  de  l’amour  ; 
îe  faifan ,  qui  eft  un  animal  très  -  chaud  , 
eft  finguliérèmènt  affoibîi  par  l’excès  ;  la 
tortue  mâle  s’ ëpuife  entièrement,  &  la 
partie  inférieure  de  fa  poitrine  s’amollit  ; 
cet  excès  rend  les  poiftons  d’un  fort  mau¬ 
vais  goût,  principalement  les  faumons  ; 
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enfin  il  épuife  la  moële  des  os.  Tons 

les.  infectes  meurent  après  le  coït. 

L’homme  eft  fi  foible  fur  cet  article , 
qu’il  ne  lui  eft  gueres  poffible  de  fe  livrer 
k  l’afte  vénérien  plus  de  deux  fois  dans 
l’efpace  de  fept  jours  ,  quoiqu’un  amour 
violent ,  une  longue  continence  ,  &  la 
jouiftance  d’une  femme  qu’il  defiroit  ar¬ 
demment  ,  le  faife  quelquefois  prodiguer 
fa  femence;  mais  ceci  ne  fe  répété  pas 
Couvent ,  ôc  ne  peut  pas  durer. 

Car  la  nature  même  avertit  l’homme 
de  fe  modérer  ;  c’eft  la  volupté  qui  le 
porte  à  l’acte  vénérien  ;  cet  acte  lui  eft 
utile ,  &  il  eft  néceffaire  pour  toute  l’ef- 
pece  ]  mais  il  eft  averti  de  ne  s’y  pas  livrer 
avec  excès,  par  une  certaine  douleur  qui 
fe  fait  fentir  après ,  dans  toutes  les  parties 
génitales  ;  &  cette  douleur  eft  d’autant  plus 
forte ,  que  la  paiïion  a  été  plus  violente  :  elle 
devient  très-vive  quand  on  a  trop  répété  ? 
ôc  elle  empêche  même  de  pouvoir  re-? 
commencer.  On  eft  averti  auffi  par  une 
certaine  foiblefle ,  principalement  dans  le? 
yeux ,  qui  eft  quelquefois  fi  grande  après 
l’aéte  vénérien ,  qu’on  ne  peut  lire.  On  eft 
encore  averti  par  la  petite  quantité  de  fe- 
mence  qu’on  rend ,  quand  on  a  recom* 
mencé plufieurs  fois,  &  qu’on  rend  mê? 


de  la  Semence . 

me  fi  difficilement ,  qu’on  y  reffent  plus 
de  peine  que  de  plaifir. 

On  trouve  à  la  vérité  des  contes  fur  des 
hommes  qui  ont  fait  des  excès  prodigieux, 
ou  par  la  force  de  l’amour ,  ou  par  mala¬ 
die  ;  j’ai  mieux  aimé  qu’on  ait  trouvé 
quelques-unes  de  ces  hiftoires  ailleurs  que 
dans  mon  Ouvrage. 

Mais  ces  mêmes  hommes  ont  bientôt 
été  punis  de  leurs  excès  :  les  uns  en  font 
morts  fubitement,  &  les  autres  ont  été  at¬ 
taqués  d’une  trille  maladie ,  qui  en  eft  la 
fuite  ordinaire  &  qui  punit  cette  intempé¬ 
rance  j-  c’eft  la  confomption ,  tabes  dor - 
faits. 

Elle  attaque  même  des  hommes  qui 
n’ont  fait  d’excès  en  ce  genre,  que  par  la 
force  de  leur  tempérament. 

Cette  cruelle  maladie  affecte  fingulié- 
rement  le  genre  nerveux ,  elle  affoiblit  les 
parties  génitales ,  ne  laiffe  même  pas  affez 
de  force  en  ces  parties  pour  retenir  les 
urines  ;  elle  donne  un  écoulement  fembla- 
bîe  à  une  gonorrhée ,  elle  produit  la  lan¬ 
gueur,  la  manie,  elle  affoiblit  la  vivacité 
des  yeux,  enleve  la  mémoire,  rend  inepte 
à  l’étude,  caufe  des  vertiges  ,  des  trem- 
blemens,  des  défaillances ,  des  douleurs  à 
l’épine ,  la  furdité  ,  la  folie ,  la  paralyfie , 
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des  convulfions ,  l’épilepfie,  elle  racourcit 
les  membres,  elle  donne  lieu  à  l’apoplexie , 
&  enfin  la  mort  en  eft  une  fuite  inévita¬ 
ble. 

Mais  on  peut  demander  fi  c’efi:  la  con- 
vulfion  des  nerfs ,  ou  la  perte  de  la  fe- 
mence  qui  produifent  tous:  ces  maux.  En 
faifant  attention  aux  phénomènes ,  il  eft 
vraifemblable  que  c’efi;  l’effet  de  l’une  & 
de  l’autre  caufe  :  cependant  les  nerfs  y 
ont  plus  de  part,  &  la  perte  de  la  femence 
eft  moins  préjudiciable  ,  puifqu’on  peut 
en  perdre  fans  éjaculation  ;  &  même  dans 
une  gonorrhée  benigne  ,  un  feul  a de  vé¬ 
nérien  affoiblit  davantage ,  qu’un  écoule¬ 
ment  fpontané  de  femence  qui  a  duré  quinze 
jours. 

Tous  ces  maux  fi  funeftes,  fi  prompts  , 
&  qui  font  l’écueil  de  la  médecine  cura¬ 
tive  ,  font  le  fruit  de  la  mafturbation ,  pafi- 
fion  déteftable  des  jeunes -gens.  Ce  n’eft 
point  l’amour  qui  y  donne  lieu,  &  ils 
éjaculent  bien  plus  difficilement  que  quand 
fade  eft  naturel.  Cette  infâme  habitude 
rend  impuifîant  fans  reffource ,  donne  lieu 
à  un  écoulemeut  perpétuel  ôc  involontaire 
de  femence  ;  la  tête  eft  dans  une  roideur 
tonique  ,  il  furvient  une  phtifie  qui  ter¬ 
mine  la  vie  dans  l’efpace  de  trois  ans,  le 
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jugement  fe  perd ,  enfin  on  eft  en  proie  à 
une  foule  de  maux  de  toute  efpece. 

Les  animaux  eux-mêmes,  qui  font  beau¬ 
coup  plus  vigoureux  que  l’homme ,  &  qui 
peuvent  fuffire  à  beaucoup  de  femelles  , 
font  affaiblis  par  fade  vénérien.  Le  che¬ 
vaine  peut  impunément  faillir  une  jument 
plus  fouvent  que  de  deux  jours  l’un  ;  un 
jeune  cheval  auquel  on  a  donné  une  ju¬ 
ment  ,  n’eft  jamais  auffi  vigoureux  qu’un 
autre. 

Un  animal ,  a  la  vérité,  peut  fatisfaire 
plufieurs  femelles ,  parce  qu’elles  ne  fe  li¬ 
vrent  à  lui  que  pendant  un  court  efpace 
/de  tems ,  que  hors  de  ce  tems  elles  ne  s’y 
prêtent  point  ,  ou  du  moins  elles  ne  le  dé¬ 
lirent  pas  ;  de  c’eft  là  la  caufe  de  la  poly¬ 
gamie  naturelle,  aux  animaux  :  elle  nef  eft 
point  à  l’homme;,  car  il  eft  bien  plus  foi- 
ble,  &  l’amour  chez  les  .femmes  ©ft  tout 
autre  que  celui  qui  n’a  pour  caufe  que 
l’aiguillon  des  fens  ;  elles  s’y  livrent  éga¬ 
lement  en  tout  tems  ;  fouvent  même 
le  reffouvehir  &  l’imagination  leur  font 
^naître  les  plus  violents  defirs  :  c’eft  pour¬ 
quoi  l’homme  parole  être  moins  fait  pour 
la  polygamie. 
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§.  XV.  La  puberté. 

L’homme  ne  peut  pas  à  tout  âge  fe  li¬ 
vrer  à  l’amour  ;  on  ne  trouve  point  de 
femence  dans  l’enfant ,  &  il  eft  même  im- 
poftible ,  quand  il  eft  un  peu  plus  avancé 
en  âge ,  d’injecter  le  canal  déférent  ;  les 
véficules  féminales  font  vuides  ,  enfuité 
elles  fe  rempliftent  d’un  peu  de  mucofité. 
Quoiqu’un  enfant  puilfe  être  en  ére&ion, 
ce  ne  font  pas  -les  mêmes  caufes  qui  y 
donnent  lieu  ;  il  n’y  a  point  de  fenfation 
voîuptueufe. 

Après  douze  ans ,  les  enfants  qui  ont 
î’efprit  vif ,  en  Europe ,  commencent  à 
avoir  alfez  de  femence  pour  éjaculer  na¬ 
turellement  la  nuit  ;  peu  de  tems  après, 
ils  font  habiles  à  l’a&e  vénérien ,  &  on 
connoit  un  Prince  qui  dans  fa  feizieme 
année  a  été  pere  de  deux  jumeaux. 

L’irritabilité  eft  exceffive  à  cet  âge ,  le 
plus  léger  aiguillon  eft  capable  d’exciter 
le  defir  amoureux  ,  &  de  mettre  en  état 
de  le  fatisfaire. 

Après  quarante  ans,  &  près  de  cinquan¬ 
te  ,-  la  femence  à  la  vérité  ne.  manque  pas 
encore;  mais  d’irritabilité  eft  beaucoup 
moindre ,  &  à  peine  l’homme  le  plus 
chafte  peut  -  il  avoir  des  pollutions  noc- 
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tûmes  ;  d’ailleurs  on  eft  plus  long-  tems 
à  confcmmer  l’ade ,  &  néanmoins  on  peut 
engendrer  ,  fi  on  a  une  femme  dont  on 
foit  aimé. 

De-Jk  la  vigueur  pour  les  plaifirs  de  Fa- 
mour  diminue  peu  à  peu  ;  je  dis  peu  à 
peu  ,  car  il  n’eft  nullement  contre  l’ordre 
de  la  nature  qu’un  féxagenaire  pnifîe  en¬ 
gendrer  ,  quoique  quelques  loix  foient  con¬ 
traires  à  cette  opinion.  Il  faut  feulement 
que  l’irritation  foit  de  plus  longue  durée 
&  plus  forte  ;  pour  que  l’érection  foit  par¬ 
faite  &  que  l’éjacukrion  s’enfuive. 

Il  y  a  des  exemples  d’hommes  qui  ont 
été  très  -  ardents  a  f  amour ,  ou  peres  à  jo 
ans,  à  y  6 , 83 ,  8  5,90,9  6  &  à  98.  'Mat 
fanifia  a  eu  -un  enfant  a  86  ans  ,  un  autre 
a  cent  ans  ,  d’autres  âgés  de  plus  de  cent 
ans  ,  à  1 02  ,  104  '&  1,1  o  ;  un  autre  s’efis 
rendu  coupable  •  d’adultere  à  115  ■  enfin 
ce  c-élebre  Thomas  Parre,  dont  Harvéea 
écrit  la  vie ,  s?eft  marié  à  120  ans  ,  &  -s?éfi 
livré  avec  la  femme  au  plaifir  de  l’amour 
jufqu’a  140.  '  :  -y'  • 

Cependant  lés  vailfeaux  déférons  font 
prefque  oblitérés  dans  la  grande  vieilléfle^ 
Sc  il  ne  relire  que  bien  peu  d’humeur  dans 
les  véficules  fe  minai  es. 

Il  y  a  auffi  une  loi  confiante  dans  les 
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mâles;  c’eft  que,  dans  le  Septentrion,  ils 
commencent  plus  tard  à  être  habiles  kl’acle 
vénérien,  mais  ils  finiffent  plus  tard;  & 
en  général  les  peuples  feptentrionaux  font 
plus  féconds  ,  tant  qu’ils  ne  fuivent  que  les 
loix  de  là  nature  &  qu’ils  ne  font  point  d’ex¬ 
cès.  Les  colons  d’Acadie  font  très-féconds. 

Ceux  mêmes  qui  ne  fe  livrent  que  tard 
au  plaifir  de  l’amour  font  très-fages.  C’eft 
ainfi  que  fe  conduifent  les  Germains  &  les 
Nomades ,  qui  leur  reffemblent  beaucoup., 
Comme  les  animaux  ont  plutôt  acquis  leur 
entier  accroiffement  ,  ils  font  auffi  plutôt, 
en  état  de  s’accoupler  ;  le  cheval  encore 
fétus  a  déjà  les  tefficuîes  gros  ;  ils  le  font 
plus  encore  en  proportion  dans  les  petits 
poulets.  L’éléphant ,  qui  eft  le  plus  gros  de 
tous  les  animaux,  engendre  dès  le  <$e.  mois  ; 
le  cheval  exerce  le  coït  a  deux  ans  &  de¬ 
mi;  le  bélier  à  dix-huit  mois  ;  le  lapin  à 
cinq  ou  fix  mois  ,  &  le  porc  de  Guinée  au. 
bout  de  cinq  ou  fix  femaines, 

Mais  auffi  ces  animaux  font  bientôt  hors 
d’état  d’exercer  le  coït  ;  le  cheval  ne  peut 
plus  faillir  à  douze  ans ,  &  :1e  verrat  ne  le 
peut  que  pendant  cinq  ans. 
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CHAP  ITRE  IL 

Des  Organes  propres  au  fexe  féminin. 


Article  Premier. 

Les  Mamelles. 

§.  I.  La  différence  des  fexes . 

Ce  t  t  e  différence  n’eft  pas  bien  fenfible 
dans  le  fétus;  elle  F  eft  davantage  dans  Fa- 
dolefcence;  &  l’homme,  en  général ,  dif¬ 
féré  de  la  femme  en  ce  qu’il  eft  de  plus 
haute  ftature,  que  fes  os  font  plus  grands , 
moins  polis  ,  que  les  traces  des  mufcles  y 
font  plus  profondément  gravées ,  les  émi¬ 
nences  en  font  plus  faillantes  ;  dans  les 
femmes  ils  font  plus  unis.  Toutes  les  par¬ 
ties  de  l’homme  font  plus  fermes;  la  peau, 
le  tifîu  cellulaire ,  les  mufcles ,  enfin  le  ca- 
Lus  des  os  y  eft  plus  dur ,  même  un  homme 
célébré  (i)  a  remarqué  cette  molleffe  pro¬ 
pre  aux  femmes,  dans  le  tifiu  cellulaire  de 
l’aorte  ;  c’eft  pour  cela  que  l’homme  eft 


(i)  M.  de  la  Sone. 

Tome  I. 
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plus  fort  &  plus  vorace.  Hippocrate  a  re¬ 
marqué  que  la  chair  des  femmes  efb  d’un 
tilTu  plus  lâche  ;  leurs  parties  font  plus 
flexibles ,  ôc  fufceptibles  d’une  plus  grande 
expanflon.  On  peut  en  juger  par  la  peau, 
les  mâmeîles,  le  péritoine  ,  les  mufclesdu 
bas- ventre ,  &  même  la  veffie.  Par  cette 
même  raifon ,  les  femmes  font  abattues 
plus  aifément ,  font  plus  irafcibles ,  &  font 
plus  fréquemment  agitées  de  convulflons  ; 
le  poulx,  en  raifon  de  la  petitefîe  de  la 
ftature  ,  eft  plus  vif  &  plus  petit  *  elles  ont 
plus  de  grailfe  fous  la  peau  ,  au  vifage , 
au  fein  &  aux  feifes  ;  elles  ont  dans  certai¬ 
nes  parties  de  leur  corps  les  poils  moins 
apparens  que  les  hommes  ,  qui,  par  exem¬ 
ple,  en  ont  la  poitrine  toute  couverte;  el¬ 
les  ont  cependant  les  cheveux  plus  longs. 

Les  femmes  n’ont  point  de  barbe.  Dans 
les  brutes ,  les  femelles  ont  les  dents  moins 
longues ,  &  plufieurs  n’ont  point  de  cor¬ 
nes.  Dans  l’efpece  humaine ,  les  femmes 
ont  moins  de  dents.  La  peau  des  femelles 
des  animaux  eft  d’une  plus  foible  couleur. 
Dans  les  oifeaux ,  les  femelles  ont  le  plu¬ 
mage  moins  beau.  La  femme  a  plus  d’a- 
grémens  extérieurs  que  l’homme  ;  fa  peau 
plus  fine  laifle  appercevoir  des  veines 
bleues  qui  font  deflous ,  &  cette  peau 
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étant  fontenue  par  une  plus  grande  quan» 
tité  de  graille ,  paroît  plus  blanche  -  car 
elle  eft  jaune  dans  celles  qui  font  maigres* 
Il  leur  croît  des  poils  aux  parties  géni¬ 
tales  3  comme  aux  hommes  ;  mais  pas  tant 
autour  de  l’anus  ;  &  cependant  elles  pa- 
roilfent  d’un  tempérament  moins  chaud  3 
parce  que  le  fang  eft  moins  broyé  &  que 
les  vàilïeaux  font  plus  petits* 

On  doit  donc  regarder  comme  ridicule  * 
l’opinion  de  ceux  qui  difent  que  la  femme 
ne  différé  de  l’homme  ,  qu’en  ce  qu’elle  û 
au  dedans  ce  que  l’homme  à  à  l’extérieur  3 
&  nous  n’ en  parlerions  même  pas  ,  fi  on  n’a® 
Voit  pas  renouvellé  depuis  peu  cette  opi¬ 
nion,  qui  a  été  réfutée  autrefois  -  i!  nous 
fuffira  de  dire  que  les  parties  génitales  des 
deux  fexes  ne  fe  reffemblent  en  rien  j  êè 
enfin  que  tout  le  corps  de  l’un  &  de  laü- 
tre  différé  entièrement  dans  fes  principes 
conftiturifs. 

§.  II*  Différence  de  la  poitrine * 

Là  première  des  parties  par  lesquelles 
les  femmes  different,  des  hommes  ,  font  les 
mamelles,  qui ,  dans  les  femmes  &  les 
animaux  femelles ,  ont  du  volume ,  &  qui 
fe  rempîiffent  de  graille,  &  dans  un  cer¬ 
tain  tems  ,  de  lait*  Il  n’y  a  que  les  an!- 
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maux  quadrupèdes  chauds  qui  aient  des 
mamelles  :  en  peut  ranger  dans  cette  dafTe 
la  baleine  ;  les  quadrupèdes  ovipares ,  les 
oifeaux  &  les  poiftbns  froids  n’en  ont  point  ; 
&  fi  on  dit  que  la  firene  &  le  chien  de  mer 
ont  des  mamelles  ,  la  chofe  n’eft  pas  afTez 
certaine,  ou  plutôt  ce  qu’en  ont  dit  les  Na- 
turaliftes  doit  s’entendre  de  la  baleine. 

La  fage  nature  a  proportionné  le  nom¬ 
bre  des  mamelles  k  celui  des  fétus  que  l’a¬ 
nimal  peut  porter  k  la  fois  ;  elle  en  a  donné 
deux  k  ceux  qui  n’en  ont  communément 
qu’un ,  &  qui  peuvent  en  avoir  deux , 
-comme  l’éléphant ,  la  baleine ,  le  lamen- 
tin ,  la  vache ,  l’élan,  la  gazelle  &  le  che¬ 
val..  Les  carnivores  ,  dont  chaque  portée 
eft  de  beaucoup  de  petits ,  en  ont,  les  uns 
quatre  ,  les  autres  fix ,'  même  huit  &  dix. 

La  poitrine  des  femmes  eft  conftruite 
favorablement  pour  foutenir  de  greffes 
mamelles;  Les  clavicules  font  moins  cour¬ 
bées,  &  la  plus  grande  partie  delà  poi¬ 
trine  eft  élevée  en  devant ,  même  dans  les 
petites  filles  qui  n’ont  point  encore  de 
fein. 

Joint  k  cela ,  le  cartila  ge  xiphoïde  eft  plus 
court,  ainfi  que  tout  le  fternum  ;  les  côtes 
-  fupérieures  font  plus  dures  &  plus  appla- 
■  fiés ,  principalement  dans  les  adultes  qui 
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ont  beaucoup  de  fein  ;  de  façon  que  cette 
difpofition  paroît  moins  être  telle  pour 
fupporter  les  mamelles  ,  qu’elle  ne  parolt 
être  F  effet  de  leur  poids. 

Les  quadrupèdes  mâles  ont  auffi  des 
mamelles  avec  leurs  mamelons,  &  une 
glande  mammaire  ;  mais  il  y  a  moins  de 
graiffe  ,  &  conféquemment  ce  ne  font 
point  des  hémifpheres  faillans»  L’homme 
a  auffi  deux  mamelles  ,  de  même  que  la 
femme  ;  enfin  le  bœuf  ,  le  cheval  ,  le 
bouc ,  le  chameau  ,  le  lievre ,  le  chien  & 
les  autres  animaux  en  ont  auffi». 

§.  III.  Dans Vefpece  humaine : 

Les  femmes  ont  deux  mamelles  placées 
fur  la  poitrine  •  s’il  y  a  eu  des  femmes  qui 
en  aient  eu  trois  ou  quatre ,  c’eft  contre 
l’ordre  naturel;  &  peut-être  a-t-on  pris 
pour  mamelles  ce  qui  n’étoit  qu’un  amas 
de  graiffe». 

Dans  les  filles  nubiles,  elles  font  hémif- 
phériques,  un  peu  écartées  l’une  de  l’au¬ 
tre,  elles  font  &  fermes  tant  qu’elles 
relient  vierges  :  l’allaitement  les  rend  pen¬ 
dantes  &  les  allonge. 

La  .  peau  des  mamelles  eft  d’un  blanc 
égal  elle  eft  fine  &  polie  ,  excepté  au 
fommet  de  l’hémifphere». 

G  iij 
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Sur  ce  fommet ,  il  y  a  une  aréole  cir¬ 
culaire  de  couleur  vermeille  dans  les  vier¬ 
ges  ,  qui  brunit  avec  l’âge ,  &  fur  laquelle 
ou  apperçoit  la  plupart  du  tems  de  petits 
tubercules  comme  des  verrues  :  fa  couleur 
dépend  du  corps  réticulaire. 

Il  y  a  fur  cette  aréole  une  papille  rouge 
ou  brune ,  cylindrique  ,  dont  la  peau  eft 
très  -  fine  &  recouverte  d’un  épiderme  ; 
elle  eft  ridée  &  pleine  de  petites  fentes. 
Cette  papille  eft  peu  failîante  dans  l’état 
de  tranquillité;  elle  F  eft  davantage  quand 
elle  eft  irritée  ;  alors  elle  eft  cylindrique , 
moufle  &  droite,  Il  n’eft  pas  naturel  qu’il 
n’y  ait  point  de  papille,  ni  qu’il  y  en. ait 
deux,  Il  y  a  quelques  poils  très -fins  fur 
toute  la  peau  de  la  mamelle ,  même  fur 
Taréole, 

Les  animaux  ont  plufieurs  papilles  fur 
une  feule  mamelle  ;  il  y  en  a ,  par  exem¬ 
ple,  quatre  dans  la  vache, 

§.  I V,  Structure  de  la  mamelle , 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  peut 
s’appercevoir  fans  le  fecours  de  là  diflec- 
tion,  v 

La  face  interne  de  la  peau  fe  continue 
§n  lames  celluieufes,  &  on  y  voit  les  tra¬ 
ces  de  la  graille. . 
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Elle  eft  en  grande  quantité  fous  la.  peau 
de  la  mamelle  ;  elle  eft  ramafFée  en  pe¬ 
lotons  Sc  en  petites  malles  ,  qui  font  divi- 
fés  par  les  feuillets  celluleux  de  la  peau  , 
qui  les  parcourent. 

Ceft  cette  graille  qui  fait  principale¬ 
ment  le  volume  des  mamelles.;  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  avant  fa  formation ,  elles  ont  fi  peu 
de  faillie  dans  les  enfans,  &  les  petites 
filles  qui  n’ont  pas  atteint  l’age  de  pu¬ 
berté  ;  &  à  mefure  que  croît  cette  graille , 
elles  prennent  auffi  de  ;  faccroiltement  ; 
au  contraire,  les  maladies  ,  la  vieillelfe  la 
condiment ,  &  les  font  enfin  difparoître. 
Dans  certains  pays ,  les  femmes  ont  très- 
peu  de  graille  en  cette  partie  ;  &  très-fou- 
vent  ,  il  y  a  des  hommes  qui  font  fï 
gras,  qu’ils  ont  des  mamelles  aulîî  groîfes 
que  les  femmes,  qui  deviennent  même 
quelquefois  d’un  poids  énorme. 

La  mamelle  eft  enveloppée  de  toutes 
parts  d’un  tifiu  cellulaire  ,  qui  s’infinue , 
chargé  de  graille  ,  entre  la  glande  mam¬ 
maire  &  les  mufcles  peétoraux  :  il  y  a  ce¬ 
pendant  fort  peu  de  graille  fous  le  mame¬ 
lon,  &  la  glande  eft  prefque  immédiate¬ 
ment  derrière  le  tilfu  cellulaire. 

Au  centre  de  la  mamelle  ,  il  y  a  un 
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corps  qui  eft  une  glande  vraiment  conglo¬ 
mérée  ,  enveloppée  dans  toute  fon  éten¬ 
due  d’un  tiftii  cellulaire  ferme  ,  blanc  & 
feuilleté.  Elle  eft  compofée  de  gros  mon¬ 
ceaux,  de  figure  à  peu  près  ronde,  8c  fé- 
parés  les  uns  des  autres  par  de  la  graifte  8c 
un  tiiïii  cellulaire  ;  chaque  peloton  fe  fubdi- 
vife  en  d’autres  grains  de  couleur  plom¬ 
bée,  qui  ont  quelque  dureté  8c  quel¬ 
que  confiftance ,  &  qui  fe  fubdivifent  en¬ 
core:  ces  grains  ne  font  pas  creux,  &  con- 
féquemment  ne  font  pas  du  genre  des 
cryptes. 

Il  y  a  une  pareille  glande  dans  les  ma¬ 
melles  des  hommes  8c  des  enfans  nouveaux 
nés  ;  mais  elle  eft  moins  divifée  en  pelo¬ 
tons  ,  elle  eft  plus  aifée  à  féparer  des  par¬ 
ties  voifines  ,  parce  quelle  a  moins  de 
graifte ,  8c  quelle  eft  bornée  par  une  en¬ 
veloppe  circulaire.  Elle  eft  déprimée  fous 
l’aréole  ;  fa  couleur  eft  d’un  rouge  noir; 
elle  eft  très-pleine  de  vaifleaux,  8c  recou¬ 
verte  d’une  graifte  engrumelée. 

Elle  m’a  paru  plus  grofte  dans  les  nou¬ 
veaux  nés  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  que 
dans  les  enfans  d’un  an;  c’ eft  qu’alors elle 
eft  plus  pleine  de  fucs  8c  plus  molle. 

Enfin  j’ai  encore  remarqué  qu’elle  étoit 
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plus  grande  dans  les  petites  filles  que  dans 
les  petits  garçons  (i). 

§.  Y.  Les  conduits  laiteux. 

Dans  une  femme  qui  meurt,  ou  en  al» 
laitant,  ou  étant  greffe,  ou  en  couches, 
ou  peu  de  tems  après  être  accouchée,  on 
trouve  dans  la  glande  dont  nous  venons 
de  faire  la  defcription ,  un  nombre  prodi¬ 
gieux  de  tuyaux  excréteurs ,  blancs ,  déli¬ 
cats,  prefque  tranfparens  ,  très  -  dilatables 
6c  de  peu  de  groffeur ,  tantôt  plus  larges 
6c  tantôt  plus  étroits  ;  ils  font  même  d’iné¬ 
gale  groffeur;  leur  diamètre  eft  depuis  une 
demi-ligne  julqua  deux  ,  6c  même  trois 
quand  ils  font  pleins. 

Ces  tuyaux  font  plus  étroits  dans  les 
femmes  qui  n’allaitent  point ,  ou  qui  ne 
font  pas  accouchées  depuis  peu;  ils  font 
très-étroits  dans  les  hommes  6c  les  vieil¬ 
les  femmes. 


(i)  On  voit  aflez  fouvent  naître  des  enfans  avec  les 
mamelles  très-grofles  5  en  lès  exprimant  foiblement ,  & 
meme  fans  expreflîon ,  on  en  voit  fuinter  une  humeur 
blanche  d'une  certaine  confiftance ,  &  qui  a  une  reflem- 
blance  parfaite  avec  du  lait.  Les  Accoucheurs  remar¬ 
quent  que  cette  particularité  s’obferve  moins  fréquem¬ 
ment  dans  les  enfans  mâles  ,  que  dans  ceux  de  l’autre 
fexe. 
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Ils  Te  réunifient  &  forment  des  troncs 
comme  les  veines  ;  mais  au  lieu  d’en  de¬ 
venir  plus  gros ,  ils  en  font  au  contraire 
plus  étroits  ,  quand  ils  font  parvenus  à 
l’aréole  ;  ils  y  forment  une  efpece  de  cer¬ 
cle,  &  y  font  rangés  fi  près  les  uns  des 
autres ,  qu’ils  ne  laifîent  prefque  aucun  ef- 
pace  entr’eux. 

Ils  pafîent  de  l’aréole  dans  le  mame¬ 
lon  ,  ils  font  étroits  dans  le  trajet  qu’ils 
font  dans  fa  fubftance,  &  ils  font  repliés, 
tant  que  ce  mamelon  efi:  affaifle  &  ridé  ; 
mais  dès  qu’il  efi;  relevé ,  ils  font  droits , 
ils  s’ouvrent  entre  les  rides  du  mamelon 
par  de  petits  orifices  qui  font  cachés  en¬ 
tre  ces  rides.  Ces  orifices  font  étroits ,  & 
c’eft  par-la  qu’ils  évacuent  l’humeur  qu’ils 
Contiennent,  quand  on  les  exprime;  & 
fans  exprefiion,  même  afiez  fouvent ,  ils 
laifient  couler  cette  humeur  ,  foit  que  le 
mamelon  foit  irrité ,  foit  qu’il  ne  l’ait  pas 
été.  Quand  ces  tuyaux  ne  font  pas  éten¬ 
dus,  les  rides  du  mamelon  font  qu’à  peine 
on  peut  y  introduire  une  foie. 

Dès  l’année  1748  au  mois  de  Septem¬ 
bre  ,  j’ai  trouvé  manifèftement  que  ces 
conduits  11e  viennent  pas  feulement  de  la 
glande  mammaire  ,  mais  qu’ils  prennent 
racine  dans  la  graille  qui  fe  trouve  autour 
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de  fa  bafe ,  de  façon  qu’on  peut  les  fuivre 
dans  cette  graille  ,  &  on  les  y  trouve  ra¬ 
mifiés  •  on  ne  peut  pas  éviter ,  li  on  in- 
jefte  du  vif-argent  dans  ces  conduits ,  <Sc 
qu’on  enleve  la  glande,  même  avec  la  plus 
grande  attention  ,  que  le  vif-  argent  ne 
s’échappe  par  les  racines  qui  nailfent  dans 
la  graille  ;  car  quand  on  fépare  la  glande, 
on  coupe  les  tuyaux  qui  forcent  de  la 
graille.  C’eft  ce  que  j’ai  fouvent  vu  ;  car 
j’ai  fuivi  les  conduits  laiteux ,  pleins  natu¬ 
rellement  de  lait ,  ou  d’une  matière  jaune , 
ou  après  les  avoir  remplis  de  lait ,  de  mer¬ 
cure,  &  même  de  cire  *  il  s  fe  remplilTent 
facilement  de  l’humeur  qu’on  y  injeéte. 

Par  le  moyen  de  ces  rameaux  répan¬ 
dus  dans  la  graille  ,  j’àufois  pu  examiner 
la  nature  des  vaiffeatix  lymphatiques  qui 
réfbrbeïit  le  fuc  adipeux  ;  mais  je  n’ai  pas 
allez  examiné  ce  point,  &  je  n’ai  rien 
voulu  ^mettre  en  avant  dont  je  ne  fulTe 
bien  sûr. 

Étienne  dit  qu’il  part  de  toute  la  ma¬ 
melle  des  libres  qui  viennent  fe  rendre 
au  mamelon; 

V efale  a  vu  dans  les  mamelles  des  fem¬ 
mes  qui  allaitent ,  dès  Veines  qui  étoient 
âuffi  pleines  de  lait. 

Jean  Pofthius  les  a  appellées  conduits , 


io8  Les  Mamelles. 

&  il  ajoute  qu’ils  fe  rendent  au  mame¬ 
lon.  Bartholin  penfe  qu’ils  viennent  fe 
réunir  au  centre  de  la  mamelle.  Son  fils  a 
fait  graver  le  premier  les  conduits  rami¬ 
fiés.  Florentin  a  décrit  avec  beaucoup  plus 
d’exactitude  toute  la  mamelle  &  ces  petits 
tuyaux. 

On  a  donné  pour  nouveaux  ,  à  Paris , 
des  tuyaux  qui  ne  font  ni  artériels  ,  ni 
veineux  ,  découverts  dans  la  civette.  Wir- 
fungus  en  a  trouvé  dans  la  mamelle  d’une 
petite  chienne.  Nous  n’avons  point  juf- 
qu  a  préfent  de  planche  exacte. 

Au  refte  je  n’ai  pu  m’afîurer  par  mes 
propres  expériences  ,  de  bien  des  chofes 
qu’on  a  dit  de  ces  conduits  ;  d’abord  j’ai 
vu  qu’ils  étoient  de  différens  diamètres , 
&  qu’il  y  avoit  des  endroits  plus  larges  ; 
je  n’ai  point  trouvé  dans  l’origine  de  ces 
conduits ,  des  finus  particuliers  ;  ils  font 
très-fins  en  naifiant ,  comme  tous  les  con¬ 
duits  excréteurs ,  &  le  deviennent  de  plus 
en  plus. 

l°.  Je  n’ai  jamais  vu  de  fphin&er ,  ni  de 
valvules  aux  orifices  qui  s’ouvrent  au  ma¬ 
melon  ,  &  n’ai  rien  vu  qui  relfemblât  à 
une  valvule  dans  toute  l’étendue  du  con¬ 
duit.  Je  n’ai  jamais  pu  faire  fortir  de  lait 
par  les  tubercules  qui  font  fur  l’aréole. 
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3 0  Je  n’ai  j amais  vu  d’anaftomofe  d’un  con¬ 
duit  k  un  autre  ,  comme  quelques  Auteurs 
l’ont  écrit  ,  ni  qu’un  conduit  fe  remplît  par 
un  autre  ;  j’ai  encore  moins  vu  ce  cercle ,  au¬ 
quel  on  dit  que  viennent  fe  réunir  tous  les 
conduits  laiteux  ;  je  fuis  perfuadé  que  c’eft 
un  cercle  veineux  ;  car  il  y  a  une  vraie 
veine  qui  entoure  circulairement  l’aréole. 
Je  ne  fçais  ce  qu’on  veut  dire  par  ce  petit 
vailfeau  dans  lequel  viennent  fe  rendre  les 
conduits  ;  je  n’ai  vu  aucun  vailfeau  fe  vui- 
der  dans  une  glande  fébacée  ;  car  toutes 
les  fois  que  j’ai  injecté  les  conduits  mam¬ 
maires  ,  j’ai  remarqué  qu’ils  ne  perçoient 
pas  même  le  tilfu  cellulaire  blanc  qui  elt 
à  l’intérieur  de  la  peau.  Si  de  grands  Ana- 
tomiftes  ont  pu  faire  fortir  le  lait  par  cette 
voie  ,  ou  ont  découvert  quelque  conduir 
dans  une  glande  fébacée,  je  ne  crois  pas 
que  cela  foitplus  naturel  que  l’excrétion  du 
lait  par  des  voies  tout-étrangeres,  comme 
parla  cuilfe  ou  les  ailfelles. 

Enfin,  j’ai  bien  plus  trouvé  de  conduits 
laiteux  qu’aucun  de  ceux  qui,  comme  moi, 
fe  font  appliqués  à  cette  recherche  ;  &  , 
dans  beaucoup  de  mamelons  que  j’ai  exa¬ 
minés  ,  je  n’en  ai  pas  trouvé  cinq ,  fix ,  fept  5 
huit ,  neuf,  dix,  onze  &  douze  ,  comme di- 
fent  différens  Auteurs  •  mais  j’en  ai  trouvé 
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conftamm ent  un  bien  plus  grand  nombre  , 
jufqu’à  quinze  autour  du  mamelon  ,  & 
plusieurs  autres,  &  en  grand  nombre,  dans 
faire  de  fon  cercle  :  il  y  en  a  au  moins  vingt 
dans  le  mamelon. 

§.  VI.  Origine  de  ces  conduits* 

Le  lait  fe  dépofe  des  arteres  dans  les 
conduits  laiteux  ;  f  analogie  des  autres  fé- 
crétions  du  cops  humain  induit  à  le  croire.- 
On  a  fait  auffi  des  expériences  qui  tendent 
à  le  prouver  ;  on  a  injecté  du  vif-argent  par 
la  carotide  d’une  chienne  qui  étoit  pleine  , 
l’injection  a  pénétré  dans  les  conduits  lai¬ 
teux.  Manget  a  fait  la  même  expérience  ; 
le  mercure  eft  revenu  par  les  vaifteaux  lai¬ 
teux.  Il  en  à  été  de  même  d’une  injection 
faite  avec  de  la  cire;  &  de  même  le  vif- 
argent,  injeêté  par  les  conduits  laiteux , 
eft  revenu  par  les  arteres. 

Rien  de  fembîable  ne  m’a  réufîi  ;  mais 
il  eft  prouvé  que  dans  l’homme  vivant  ,  il 
y  a.  un  chemin  ouvert  des  vaifteaux  fan- 
guins  dans  les  conduits  laiteux  ;  les  réglés 
fupprimées,  qui  s  ecoulent  par  les  mamel¬ 
les  ,  le  démontrent.  On  a  vu  une  hémor¬ 
rhagie  par  les  mamelles,  accompagnée  de 
vives  douleurs,  durer  pendant  quatre  jours 
opiniâtrement.  Une  nourrice ,  après  avoir 
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été  long-tems  fans  manger ,  ne  donna  que 
du  fang  au  lieu  de  lait. 

Ainfi ,  on  n’a  pas  befoin  de  routes  par¬ 
ticulières,  différentes  de  celles  qui  font  na¬ 
turelles  à  la  limphe,  pour  apporter  du  ca¬ 
nal  thorachique  le  lait  aux  mamelles. 

Il  y  a  long  -  tems  que  de  très -habiles 
gens  ont  rejet  té  ces  efpeces  de  conduits; 
quelques-uns  même  n’en  ont  nié  l’exiften- 
ce,  qu’après  les  avoir  cherché  inutilement. 

S’il  s’en  trouve  quelques-uns  ,  ils  rappor¬ 
tent,  comme  les  autres  vaiffeaux  du  corps 
animal  ,  une  humeur  des  mamelles  au  canal 
thorachique  ,  fuivant  ce  qu’ont  obfervé 
de  bons  Anatomiftes  dans  les  animaux , 
même  dans  l’homme ,  mais  plus  rarement. 

Le  lait  vient  donc  aux  mamelles  par  le 
moyen  d’artérioles  qui  communiquent  avec 
l’origine  des  conduits  laiteux  ,  dans  les 
grains  de  la  glande  mammaire ,  de  quelque 
façon  que  ce  commerce  s’établifTe. 

Et  il  paroit  probable  que  les  racines  qui 
viennent  du  corps  graifFeux ,  abforbent 
des  cellules  de  cecorps  quelque  portion  de 
graille  qui  fe  mêle-  avec  le  lait. 

§.  VIL  La  papille. 

La  papille  eft  recouverte  à  l’extérieur. 
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d’un  épiderme,  d’unréfeau  &  de  la  peau , 
qui  à  l’intérieur  eft  celluleufe  &  feuilletée. 
Quelques  grands  Anatomiftes  ont  ajouté 
qu’il  y  avoit  des  fibres  réticulaires  de  deux 
genres,  des  cellules  fpongieufes  ,  &  des 
bandes  ligamenteufes  dont  ils  ont  donné 
la  defcription. 

Toute  la  papille  eft  à  l’extérieur  ,  & 
principalement  vers  fon  extrémité ,  ridée 
&  réticulaire  ;  elle  eft  affaiflee,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  quand  on  ne  l’irrite 
point  ;  elle  eft  retirée  de  maniéré,  que  tous 
fes  vaifleaux  &  fes  nerfs  font  repliés. 

Elle  fe  roidit  quand  on  l’irrite,  elle  rou¬ 
git,  &  fes  vaifleaux  qui  étoient  repliés  fe 
redrefîent  ;  une  papille  liée  pendant  une 
nuit ,  fe  gonfla  prodigieufement.  Je  ne  me 
fouviens  cependant  pas  d’avoir  obfervé 
dans  la  papille ,  comme  dans  le  clitoris  & 
dans  la  verge ,  des  fibres  caverneufes ,  ni 
des  traces  de  fang  épanché  dans  ces  ca¬ 
vernes  ,  quoique  cette  partie  foit  naturel¬ 
lement  de  couleur  de  rofe.  On  ne  fcait  pas 
jufqu’à  préfent  fi  la  papille  ne  rougit  pas 
fans  qu’il  s’y  porte  de  fang,  comme  le  vi- 
fage  rougit  de  pudeur ,  &  comment  cet 
effet  naturel  a  lieu. 

G’ eft  la  fenfibilité  de  la  papille,  qui  eft 
extrême,  qui  fait  qu’elle  fe  roidit ,  de  même 

que 
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que  cela  arrive  par  la  même  caufe  à  la  ver¬ 
ts6  ,  &  les  houppes  nerveufes  qu’on  y  re~ 
’ rendentcecte  fenfibilité  plus  vive, 
C  eft  dans  la  baleine  qu’on  a  d’abord  ob- 
fervé  des  houppes  nerveufes  dans  cette  par- 
tie  j  qui  formoient  comme  des  pinceaux  * 
enfuite  Ruyfch  en  a  découvert  de  pareilles 
dans  la  femme.  Quand  on  a  enlevé  le  ré- 
leau  &  l’épiderme  d’une  mamelle ,  on 
trouve  des  houppes  fort  petites,  moufles  , 
mais  en  grand  nombre. 

§•  VIII.  Uareole  de  lam.amd.lt  ,  &Jes 
tubercules  fébàcés. 

Nous  en  avons  déjà  . parlé  ;  la  papille  efl 
entourée  d’un  cercle  brun ,  fous  lequel  elt 
la  glande,  tout  près  de  la  peau.  On  dit  que 
les  filles  qui  ont  les  cheveux  blonds ,  ont 
1  aréole  rouge ,  '&  qu’elle  brunit  à  celles 
qui  les  ont  bruns  ,  quand  le  lait  commence 
a  s  y  former.  Il  y  a  dans  ce  cercle  des  tu¬ 
bercules  femblables  à  des  verrues ,  difper- 
fés  fans  ordre,  quelquefois  même  par  mon¬ 
ceaux, dont  le  nombre  n’efl:  pas  fixe;  ils  font 
percés  à  leur  pointe,  <&  tout  remplis  de 
gmins  fébacés,qui  féparent  une  efpece  de 
cire  propre  a  défendre  le  mamelon  :  car  la 
fonction  de  la  mamelle  la  met  dans  la  né- 
ceflite  d’être  humectée  par  la  bouche  de 
Tome,  J,  u 
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l’enfant,  &  par  le  lait  qui  s’écoule  ;  &  on 
fcait  que  quand  la  peau  eft  hume&ée ,  elle 
s’excorie  facilement  &  devient  doulou- 
reufe.  Il  croît  quelquefois,  mais  fort  ra¬ 
rement,  des  poils  fur  ces  tubercules. 

Les  mêmes  caufes  qui  rendent  ces  cryp¬ 
tes  néceffaires  à  l’aréole,  font  aufli  qu’il 
y  a  de  même  des  glandes  dans  le  mamelon. 

<•  §.  IX.  Les  vaijfeaux  des  mamelles . 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  troncs  d’ar- 
teres  mammaires  ;  la  plupart,  à  la  vérité , 
viennent  de  la  mammaire  interne,  cepen¬ 
dant  ils  font  fort  petits. 

Là  première  des  arterçs  mammaires  & 
la  fupérieure ,  pâlie  par  le  premier  inter- 
vale  que  laiffent  entr’elles  les  côtes,  & 
traverfe  le  mufcle  pectoral  pour  venir 
fe  rendre  a  la  mamelle  &  à  la  peau  ;  elle 
s’anaftomofe  avec  les  autres  arteres  de  la 
mamelle  &  avec  fa  congénère. 

Il  s’y  joint  un  autre  rameau ,  qui  paffe 
par  le  fécond  intervaîe  des  côtes  ,  &  qui 
en  partant  du  tronc  inférieur  de  cet  inter- 
vale ,  va  fe  rendre  pareillement  à  la  ma¬ 
melle  en  traverfant  le  mufcle  peêèorai  •  il 
forme  differentes  anaftomofes  avec  les  ar¬ 
tères  thorachiques  ;  il  eft  gros ,  &  c’eft 
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quelquefois  i’  artere  principale  .de  la  ma¬ 
melle. 

Il  en  fort  aufli  du  troifieme  in  ter  val  e, 
une  ou  deux,  qui  naiffent  de  f artere  bra¬ 
chiale,  &  s’abouchant  enfembïe ,  elles  for¬ 
ment  quelquefois  la  plus  greffe  artere  de 
la  mamelle. 


Il  en  vient  une  autre  du  quatrième  in- 
tervale ,  qui  fe  mêle  avec  les  autres  arteres 
de  la  mamelle  ;  je  l’ai  même  conduite  jufi- 
qu’au  mamelon ,  je  l’ai  vue  plus  groffe 
que  toutes  les  autres. 

Il  en  vient  une  autre  du  cinquième  in- 
tervaîe ,  qui  va  fe  rendre  au  mamelon; 
elle  eft  fort  groffe  ,  &  s’abouche  avec  les 
autres. 

Rioîan  dit  que  le  rameau  qui  paffe  par 
le  trou  du  fteraum  vient  le  rendre  à  la;  ma¬ 
melle;  je  ne  l’ai  pas  vu,  mais  je  ne  le  me 
pas  abfolument. 

La  grande  artere  thorachique ,  c’eft-à- 
dire  la  plus  longue,  envoie  affez  fréquem¬ 
ment  une  branche  à  la  mamelle  de  au  ma¬ 
melon  ,  &  ce  rameau  s’abouche  avec  les 
autres  arteres  mammaires. 

Enfin ,  il  y  a  un  rameau  de  la  brachiale 
qui  prend  naiffance  fous  le  grand  dorfal 
&  qui  vient  fe  rendre  à  la  mamelle  ;  àffez 
Couvent  ce  rameau  fournit  aux  glandes 
Hîj 
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axillaires,  d’autres  fois  il  ne  va  qu’à  la  ma¬ 
melle  ;  très-fouvent  c’eft  fa  plus  grofîe  ar¬ 
tère. 

§.  X.  Lî  artere  épigaflrique. 

Nous  ne  devons  pas  paffer  fous  filenee 
cette  artere,  dont  les  anaftomofes  avec  les 
mammaires  étoient  connues  même  avant 
Galien ,  &  ont  fourni  matière  à  des  dis¬ 
putes  phyliologiques  ;  mais  avant ,  il  eft 
néceffaire  d’entrer  dans  un  certain  détail  : 
car  cette  artere  fournit  auiîi  des  rameaux 
aux  parties  génitales  des  femmes. 

C’eft  la  première  branche  de  l’artere 
iliaque  externe  (  i  )  ;  elle  lui  domie  naif- 
fance  immédiatement  avant  fa  Sortie  du 
péritoine  \  cette  branche  s’avance  au  de£ 
fous  de  l’anneau  des  mufcles  du  bas-ventre, 
derrière  le  cordon  Spermatique,  de  maniéré 
qu’on  peut  couper  ce  cordon  fans  toucher 
à  cette  artere.  Il  n’eft  cependant  pas  fans 
exemple  qu’on  l’ait  bleffée  dans  des  opé¬ 
rations  chirurgicales ,  &  ce  n’a  pas  été  fans 
danger.  - 

Le  premier  rameau  qui  en  fort  Se  rend 


(i)  Je  ne  fçais  pourquoi  M.  de  Haller  fait  partir  cette 
branche  de  l’artere  crurale  (femôralis  );  Tous  les  Anato- 
miûes  la  font  fortk  de  f  artere  iliaque  externe. 
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au  mont  de  Y énus ,  à  la  partie  fupérieure 
des  grandes  levres ,  &  à  la  portion  du  li¬ 
gament  rond  qui  eft.au  deffous  de  l’an¬ 
neau  ;  mais  fa  principale  branche  rentre 
dans  le  bas -ventre,  parcourt  le  ligament 
rond  en  ferpentant,  &  s’abouche  avec  une 
pareillebranche  del’artere  fpermatique  qui 
vient  de  la  matrice  ,  qui  eft  très  -  grolfe 
dans  les  femmes  en  couches. 

Sans  parler  de  branches  moins  impor- . 
tantes ,  qu’il  fuffife  de  dire  que  le  tronc  de 
cette  artere  monte  entre  le  péritoine  &  le 
tendon  du  mufcle  tranfverfe  ;  qu’il  fournit 
aux  parties  voifines  du  bas  -  ventre;  qu’il 
eft  recouvert  par  le  mufcle  droit;  qu’un 
peu  au  delïbus  de  l’ombilic ,  il  fournit  une 
branche  extérieure  au  mufcle  tranfverfe  & 
au  grand  oblique ,  &  qu’il  s’abouche  avec 
les  rameaux  extérieurs  &  intercoftaux  de 
l’artere  mammaire. 

Le  tronc  intérieur  fournit  une  artere  à 
l’ombilic ,  qui  quelquefois  vient  de  bien  plus 
loin;  cette  artere  eft  unie  à  un  rameau  pro¬ 
fond  de  la  mammaire  devant  le  péritoine 
&  dans  le  cordon  ombilical  ;  elle  vient  ou¬ 
tre  cela  fe  rendre  au  foie,  &  s’abouche  une 
feçonde  fois  avec  la  mammaire  &  avec 
l’hépatique  ;  il  en  part  un  autre  rameau 

H  iij 
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qui  defcend  à  la  veffie  avec  l’ouraque,  & 

qui  fe  confond  avec  fes  arteres. 

Il  y  a  d’autres  branches  de  cette  artere 
qui  paroiftent  à  la  face  poftérieure  du 
mufcle  droit  ;  elles  font  au  nombre  de  trois 
ou  quatre ,  &  ce  font  celles-la  qui  ont  ces 
anaftomofes  fi  vantées  avec  le  tronc  def- 
cendant  de  la  mammaire;  ces  anaftomofes 
exiftent  effeftivement  toujours,  &  les  Ana- 
tomiftes  qui  ont  précédé  Galien  ont  eu  rai- 
fon  de  les  obferver  ;  c’eft  avec  raifon  aufîi 
qu’on  en  a  parlé  dans  les  tems  du  rétablif- 
fement  de  l’anatomie ,  dans  les  deux  der¬ 
niers  fiecles ,  &  enfin  depuis  peu. 

Comme  ces  anaftomofes  font  petites  , 
elles  ont  pu  facilement  échapper  aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  rempliftoient  pas  les  vaif- 
fèaux  de  matière  colorée ,  principalement 
Galien  &  plufieurs  Anatomiftes  du  1 6e.  <k 
du  1 7e.  fiecle. 

C’eft  pourquoi  ce  n’eft  point  une  chofe 
ni  rare  ni  nouvelle  ;  cependant  il  n’y  a 
point  de  queftion  qui  ait  donné  lieu  à  au¬ 
tant  de  difputes  ;  &  on  ne  doit  point  at¬ 
tribuer  cette  découverte  à  M.  Bertin ,  qui 
mérite  aftez  d’éloges  pour  n  avoir  pas  be- 
foin  de  ceux  qui  ne  lui  font  pas  dus. 

Certainement  il  n’eft  pas  poffible  que 
dans  l’homme  ,  f  artere  épigaftrique  vienne 
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fe  rendre  par  fes  ramifications  à  la  ma¬ 
melle. 

Je  pafîe  fous  filence  que  quelquefois 
l’artere  épigaftrique  fournit  l’obturatrice , 
&  que  cette  derniere  donne  les  véficales. 

§.  XI.  Les  veines  mammaires. 

En  général ,  on  fait  bien  moins  mention 
des  veines;  il  en  eft  de  même  de  celles  des 
mamelles.  Il  yak  la  vérité  la  veine  mam¬ 
maire  interne ,  qui  eft  fembîable  à  l’artere , 
i’épigaftrique  &  des  anafiomofes  qui  font 
plus  fréquentes.  Vefale  dit  que  la  veine 
mammaire  externe  vient  de  l’axillaire,  & 
qu’elle  commmunique  fous  la  peau  avec 
l’épigaftrique  par  un  petit  tronc  qui  eft 
fort  long.  J’ai  auffi  fait  venir  la  principale 
veine  mammaire  ,  de  la  thorachique  ex¬ 
terne;  j’avoue  cependant  que  je  ne  l’ai  ja¬ 
mais  fuivie  avec  aftez  de  foin  ,  &  que  je 
n’ai  trouvé,  dans  la  mamelle  qu’un  cercle 
veineux ,  qui  en  général  entoure  l’aréole 
de  loin ,  dans  lequel  viennent  fe  rendre  les 
rameaux  veineux  de  la  glande  mammaire , 
&  les  autres  qui  viennent  du  mamelon  fe 
réunifient. 

§.  XII.  Les  nerfs. 

La  mamelle  eft  extrêmement  fenfibîe  ; 

Hiv 
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il  y  a  des  nerfs  confidérables.  Le  principal 
vient  du  nerf  intércoftal ,  &  paflantpar  le 
fécond  intervale  ,  il  accompagne  prefque 
j’artere  axillaire  ;  les  autres  viennent  des 
intervales  voifins.  Pour  abréger ,  je  n’en 
ferai  pas  une  plus  ample  defeription. 

J’ai  lu  que  les  nerfs  épigaftriques  com¬ 
muniquent  auffi  avec  les  mammaires  ;  je 
ne  feais  fi  cela  eft  bien  vrai, 

§.  XIII.  La  fécrétion  du  lait . 

On  peut  exprimer  du  mamelon  d’un 
enfant  nouveau  né  ,  garçon  ou  fille,  une 
humeur  féreufe  ,  aqueufe  &  trouble,  qui 
paroît  être  naturellement  l’humeur  pro¬ 
pre  de  la  mamelle  ;  cette  férofité  ne  fe 
difîipe  pas  tout  de  faite  ;  il  s’en  trouve 
dans  un  enfant  de  trois  jours;  on  en  a  fait 
fortir  d’une  petite  fille  de  trois  mois,  de  trois 
à  cinq ,  d’une  autre  de  dix-huit  femaines  , 
d’un  enfant  de  deux  ,  de  quatre  &  de 
neuf  ans ,  &  enfin  dans  un  qui  approchoit 
de  l’adolefcence. 

Il  ne  fort  cependant  rien  de  la  mamelle 
pendant  tout  ce  tems ,  dans  l’un  ni  l’autre 
îexe ,  &  les  mamelles  ne  fe  gonflent  pas 
avant  l’âge  de  puberté ,  c’ejl-k-dire  à  douze 
on  treize  ans  dans  notre  pays  ( la  Suijfe), 
plus  tard  dans  les  pays  froids ,  plutôt  dans 
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les  pays  chauds, &  bien  plutôt  encore  dans 
certains  fujets  ,  par  des  caufes  particu¬ 
lières  qui  font  peu  connues  :  quelques  mois 
avant,  les  mamelles  prennent  un  nouvel 
accroiffement ,  elles  fe  gonflent ,  s’endur- 
ciffent ,  font  douloureufes  ,  &  elles  font 
une  faillie  ronde  vers  le  milieu  ;  elles  font 
fermes  au  toucher;  il  n’arrive  rien  de  fem-' 
blable  dans  les  enfants ,  ou  du  moins  cela 
efl:  fort  rare. 

Il  ne  fe  forme  cependant  pas  de  lait 
dans  les  mamelles  d’une  fille  ;  pour  que 
cela  arrive  ,  il  faut  que  quelque  chofe  y 
donne  lieu.  On  a  quelques  exemples  que 
la  fuccion  faite  inconfidérément ,  ou  par 
néceflité ,  ou  par  charité  pour  un  enfant 
qui  étoit  abandonné  qu’une  fille  a  mis  k 
fon  fein  ,  a  produit  cet  effet;  un  enfant 
faifit  le  mamelon  avec  fes  levres;par  l’attrac¬ 
tion  &  les  frottemens  il  le  fait  fe  roidir , 
il  devient  droit,  &  les  vaiffeaux  laiteux 
fe  déplient  &  fe  redreffent;  enfuite  le  pe¬ 
tit  enfant  agiffant  fur  le  mamelon,  qui  fe 
trouve  alors  dans  un  efpace  libre  &  qui  n’a 
point  de  réfiftance ,  ouvre  une  iffue  au  lait 
contenu  dans  les  vaiffeaux  laiteux ,  &  le 
fait  fortir  par  les  conduits  du  mamelon  qui 
font  ouverts  :  il  coule  même  aifément  après 
qu’il  a  ceffé  d’agir.  On  voit  fouvent  les 
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mamelles  fe  fécher  &  le  lait  fe  tarir ,  quand 
y  enfant  n’a  pasfucé  avec  allez  d  avidité. 

Cette  action  répétée  fait  peu  a  peu  for- 
tir  du  lait  des  mamelles  d’une  Hile,  ce  qui 
prouve  bien  qu’on  ne  doit  pas  décider 
qu’une  fille  ait  fait  un  enfant ,  feulement 
parce  qu’elle  a  du  lait  dans  les  mamelles , 
quoique  cela  foit  très-fufpeét.  Des  hommes 
célébrés  ont  objecté  que  quand  il  n’y  a 
point  eu  d’accouchement ,  ce  n’eft  pas  un 
vrai  Lait  j  &  qu’il  eft  crud  ;  mais  fi  c’eût  été 
un  lait  crud,  il  n’auroit  pas  pu  nourrir. 

Il  y  a  des  exemples  de  filles  qui  ont  eu 
du  lait  dans  les  mamelles  fans  fuccion , 
comme  il  y  a  eu  des  hommes  gras  &  d’une 
texture  molle  qui  en  ont  eu  dans  les  leurs  ; 
mais  cela  n’arrive  gueres  que  lorfqu’on 
fe  fait  fucer  le  mamelon  par  un  en¬ 
fant  nouveau  né:  j’en  pourrais  rapporter 
plufieurs  exemples.  On  a  vu  des  animaux 
mâles  avoir  aufîi  du  lait,  fur-tout  après  de 
fortes,  fuccions. 

Cependant,  pour  l’ordinaire ,  il  eft  na¬ 
turel  que  le  lait  ne  s’engendre  que  dans 
le  corps  d’une  femme  qui  a  porté  pendant 
quelques  mois  un  enfant  dans  fon  fein  ; 
les  mamelles  fe  gonflent ,  s’enflent ,  font 
douloureufes ,  &  on  peut  en  faire  fortir  une 
férofité  plus  ou  moins  pure ,  &  plus  ou 
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moins  abondante  ;  il  eft  cependant  plus 
commun  que  le  lait  ne  s ’y  porte  qu’en  pe¬ 
tite  quantité ,  qu’il  ne  s’en  écoule  point , 
&  qu’il  y  ait  plus  de  douleur. 

Enfin ,  le  troifieme  ou  quatrième  jour 
après  l’accouchement,  quand  il  n’y  a  plus 
rien  de  contenu  dans  la  matrice,  c’efl:  alors 
qu’il  y  a  du  vrai  lait,  enfi  grande  quantité 
que  les  mamelles  groffilfent  prodigieufe- 
ment ,  qu’elles  fe  diftendent,  fe  durcifient , 
&  il  naît  des  douleurs  prefque  infupporta- 
bles,  fi  on  ne  donne  pas  une  ifiTue  natu¬ 
relle  à  cette  humeur;  fi  alors  on  met  l’en¬ 
fant  au  tetton,  le  lait  ruiflelle  dans  fa 
bouche  ;  il  continuera  de  couler  abondam¬ 
ment,  s’il  y  a  toujours  un  enfant  qui  le 
tire  ,  &  cela  durera  même  plufieurs  an¬ 
nées. 

Le  lait  a  quelquefois  tant  de  force ,  qu’il 
fort  par  jet  de  lui  -  même  ;  cela  arrive  , 
parce  que  les  vaifleaux  qui  le  renferment 
font  pleins,  8c  fe  vuident  par  des  ouver¬ 
tures  fort  étroites. 

L’amour  maternel  n’y  contribue  en 
rien  ,  car  les  femmes  fe  font  tirer  le  lait 
avec  des  inftrumens ,  &  fe  font  tetter  par 
des  petits  chiens. 

Mais  comme  dans  la  conftitution  de 
nos  mœurs  les  femmes  aiment  trop  leur 
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figure  ,  leur  repos  &  enfin  leurs  plaifirs,: 
elles  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de 
nourrir  leurs  enfans  ;  ainfi ,  après  qu’elles 
ont  été  incommodées  pendant  quelques 
jours ,  peu  à  peu  les  mamelles  fe  dégon¬ 
flent  ;  il  y  refte  cependant  pendant  long- 
tems ,  &  même  des  années ,  quelque  chofe 
de  laiteux,  qu’on  peut  en  faire  fortir  par 
expreffion  ;  ou  du  moins  en  incifant  la  ma¬ 
melle  ,  on  y  trouve  renfermé  quelque 
chofe  d’épais  ,  de  jaune  &  de  cafeux. 

Les  mamelles  s’affaiffent  à  l’âge  dans  le¬ 
quel  les  réglés  ceffent  de  couler  ;  elles  s’a- 
molliiTent  &  ne  fournirent  plus  de  lait.  Il 
y  a  cependant  des  exemples  de  femmes 
qui,  étant  vieilles,  ont  allaité  leurs  petits- 
fils  ,  &  de  femmes  qui  ont  eu  du  lait  dans 
les  mamelles  à  cinquante  ans ,  à  foixante , 
foixante-huit ,  &  enfin  à  quatre-vingt  ans. 

On  a  vu  le  lait  fe  renouveller  par  la  fuc- 
cion ,  dans  une  brebis  qui  était  ftériîe  de¬ 
puis  long-tems. 

Le  lait  efi:  une  humeur  d’une  efpece  fin- 
guliere  ;  tant  qu’une  femme  ne  fait  point 
d’enfans ,  il  ne  fe  fait  jamais  en  elle  de  fé~r 
crétion  d’un  lait  pourvu  de  fes  qualités 
propres  ;  il  faut  certaines  conditions  pour 
qu’il  fe  forme,  ôz  l’accouchement  le  fait  ve- 
nir  en  abondance  ;  enfuite  la  fécrétion  celle 
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de  s  “en  faire,  &  il  difparoîr,  a  moins  qu’elle 
ne  foit  provoquée  par  la  fuccion  d’un  en¬ 
fant.  Il  y  a  toute  apparence  que  des  con¬ 
duits  laiteux ,  il  y  a  une  voie  ouverte  aux 
veines  qui  reportent ,  qui  reforbent ,  du 
moins ,  le  lait  le  plus  clair ,%  qui  ne  s’écou¬ 
lera  pas ,  &  qui  ne  fortira  pas  par  les  con¬ 
duits  du  mamelon ,  s’il  n’eft  provoqué  par 
le  moyen  que  nous  venons  de  dire.  Ce 
moyen  déplie  &  redrelfe  les  conduits,  qui 
naturellement  font  repliés  ;  c’efl  pour  cela 
que  quand  les  conduits  des  mamelles  font 
engorgés,  le  fang  eft  laiteux;  outre  cela, 
il  efl  néceffaire  que  le  chyle  fe  dépofe  avec 
une  grande  facilité ,  des  arteres  dans  les 
conduits  laiteux ,  &  que  ces  conduits  aient 
la  propriété  de  fe  dilater  fubitement  pour 
en  recevoir  une  grande  portion  ;  comme 
effectivement  on  voit  par  les  injections, 
qu’ils  fe  dilatent  très-facilement. 

Les  nerfs  ont  auffi  beaucoup  d’action 
fur  le  lait  ;  une  frayeur  ,  un  chagrin  vif 
deffeche  promptement  les  mamelles  ;  on  a 
vu  après  une  frayeur,  une  matière  jaune 
caufer  des  douleurs  cruelles  au  fein  ;  mais 
ceci  eff  bien  plus  fort  ,  fi  on  en  croit  ce 
que  difent  les  Médecins  ;  feion  eux,  la 
peur  &  la  colere  corrompent  le  lait ,  & 
il  faut  qu’une  femme  qui  a  été  agitée 
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de  Tune  de  ces  pallions,  ait  foin  de  fe  faire 
tetter  d’abord ,  ou  par  quelqu’un ,  ou  par 
un  petit  chien.  Une  nourrice  ayant  donné 
à  tetter  à  fon  enfant  après  avoir  eu  des 
convulfions ,  tout  le  corps  de  fon  enfant 
tomba  tout  de  fuite  en  convulfion. 

Si  cela  eft  vrai ,  il  eft  vraifemblable  que 
l’a&ion  des  nerfs  a  fait  pafler  dans  les  con¬ 
duits  laiteux  quelque  humeur  nuilible  , 
peut-être  eft-ce  de  la  bile. 

§.  XIV.  La  relation  des  mamelles  avec 
la  matrice . 

Les  anciens  ont  prouvé  de  différentes 
maniérés  cette  relation,  &  les  modernes 
font  dans  la  même  opinion. 

Premièrement  les  mamelles  croiffent  â 
l’âge  de  puberté  ,  &  en  même  tems  les 
parties  génitales  fe  couvrent  de  poils ,  & 
peu  de  tems  après  les  réglés  commencent 
à  couler  ;  de  maniéré  qu’il  paroît  que  c’eft 
la  même  caufe  qui  produit  le  gonflement 
du  fein  &  l’expanfion  de  la  matrice.  Peu 
de  tems  après  la  fuppreflipn  des  réglés  dans 
les  femmes  greffes ,  le  la m  commence  à 
s’amaffer  dans  le  fein;  &  au  contraire ,  on 
dit  que  les  mamelles  s’ affailTent  quand  l’en¬ 
fant  eft  mort  ;  d’autres  amas  dans  la  ma¬ 
trice,  comme  des  moles,  font  auffi  venir 
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du  lait  aux  mamelles  ;.mâis  cela  n’arrive 
pas  toujours. 

Une  fuppreffîon  fubite  des  réglés  a  fait 
gonfler  les  mamelles ,  &  il  y  a  un  apliorifrne 
d’Hippocrate  qui  leprouve  :  fl  une  femme, 
dit-il,  qui  n’eft  ni  greffe ,  ni  accouchée, 
a  du  lait ,  fes  réglés  font  fupprimées.  Ce 
.qu’il  y  a  de  plus  fort,  c’eft  qu’il  coule  af- 
fez  communément  du  fang  par  les  mamel¬ 
les  ,  quand  les  réglés  ou  les  lochies  font 
fupprimées  ;  &  une  autre  preuve  aufE  forte, 
c’efl:  qu’on  remarque  que  les  nourrices  font 
rarement  réglées  ,  même  très  -  long  -  tenis 
après  leur  accouchement.  Cette  remarqué 
n’eft  cependant  pas  confiante ,  car  j’ai  fou- 
vent  vu  des  nourrices  être  réglées  &  de¬ 
venir  groffes. 

C’eft  aufli  d’après  cette  opinion  ,  que 
l’on  confeille  d’appliquer  Une  grande  ven- 
toufe  fur  les  mamelles ,  pour  modérer  des 
menftrues  qui  coulent  en  trop  grande  abon¬ 
dance  ,  &  rappelle!*  i’humêur  dans  ces  par¬ 
ties..  On  peut  rapporter  à  cela  l’hiftoire 
d’une  jeune  femme  qui  n’ayoit  point  de 
réglés  ,  &  à.  laquelle  il  étolt  flirvenu  des 
puflules  à  la  cuiffe  ,  qui  rèndoient  du  lait. 
Nous  lifons  que  les  femmes  groffes  dont 
les  mamelles  s’affaiffent ,  avortent ,  parce 
que  le  fang  fe  porte  vers  la  matrice  •  c’êft 
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à  cela  que  revient  auffi  l’afiaiflement  du 
fein  dans  les  hémorrhagies  utérines. 

Enfin  ,  c’efi:  une  ancienne  opinion  que 
le  lait  fe  porte  h  la  matrice  &  fe  change 
en  lochies  >  même  que  la  frayeur  peut  pro¬ 
duire  cet  effet ,  de  maniéré  que  le  lait  cou¬ 
lera  long-tems  par  la  matrice  ,  &  qu’au 
contraire  il  y  aura  peu  de  lochies ,  fi  le  lait 
coule  abondamment  par  le  fein. 

Tous  ces  phénomènes  femblent  prouver 
que  le  fang  repouffé  par  la  matrice  fe 
tourne  particuliérement  &  facilement  vers 
les  mamelles  ,  &  que  la  plûpart  du  tems 
il  fournit  la  matière  d’une  plus  grande 
quantité  de  lait ,  que  cependant  quelque¬ 
fois  il  conferve  fa  nature  ,  &  fort  par  les 
palTages  du  lait  en  vrai  fang. 

Et  qu’au  contraire,  le  fang  repoufie  par 
les  mamelles  vient  fe  rendre  à  la  matrice  ■ 
que  quelquefois  c’eft  du  lait  pur  qui  s’en 
écoule;que  cependant,  le  plus  fouvent ,  c’efi: 
du  vrai  fang  qui  s’amaffe  dans  les  vaiffeaux 
de  là  matrice  ,  &  qui  augmente  la  quan¬ 
tité  des  évacuations  fanguines. 

La  plupart  des  Auteurs  s’imaginoient 
très -bien  expliquer  ce  s  phénomènes,  en 
difant  que  le  fang  étant  comme  réfléchi , 
ou  du  moins  détourné  de  la  matrice  ôc 
des  vaiffeaux  du  baffin  ,  paifoi t  dans  les 
épigaftriques , 
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épigaftnques ,  &  de-lk  par  ces  fameufes 
anaftomofes ,  dans  les  mammaires,  pour  fe 
rendre  dans  les  vaiffeaux  laiteux;  ou  que 
celui  qui  etoit  repouffé 'par  les  mamelles 
palioit  des  mammaires  dans  les  épmaflri- 
q““’  & ;  enfrnte par  le  moyen  de  leurs 
anaftomofes  avec  les  fpermatiques  .  ou 
du.  moins  avec  les  hypogaftriques  vênoit 
s  amaiier  dans  la  matrice. 

Qu'iime  foit  permis  de  dire  en  faveur  de 
cette  opinion, qu’on  a  vu  une  faignée  du  pied 
taire  celTer  un  écoulement  defang  doulou¬ 
reux  qui  fè  faifoit  par  les.  mamelles  •  & 
que  quelques  Auteurs  afferent  que  dans  les 
f,ni!faux  5. on  Peuc  reconnoitre  au  doigt  &  à 
1  œil  l’union  des  vaiffeaux  épigaftriques 
avec  les  mammaires. 

Ce  font  là  les  raifons  fur  lefqueîles  on 
le  croyoït  fondé  ;  mais  il  y  a  long-tems 
que  d  autres  ont  nié  ces  anaftomofes ,  ou 
du  moins  n’ont  pas  cru  quelles  euffent 
tant  de  valeur. 

Il  eft  certain  qu’il  n’y  a  dans  aucune 
partie  du  corps  humain ,  de  cespetits  troncs 
cl  arteres  dont  les  extrémités  foient  voifî- 
ms>  h  plus  forte  raifon  de  la  maniéré  dont 
on  prétend  que  font  celles  de  l’artere  mam¬ 
maire  &  de  1  epigaftrique  ;  ce  font  plutôt 
de  gros  troncs  qui  s’anaftomofent  avec  les 
JLome  I„  j 
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branches  de  chacun  de  ces  petits.  Lesanaf- 
tomofes  des  épigaftriques  avec  les  mam¬ 
maires  font  très-petites  *  je  les  ai  vues  nom¬ 
bre  de  fois  ;  &  comme  elles  n’ont  rien  de , 
différent  des  anaftomofes  de  tous  les  au¬ 
tres  vaiffeaux  ,  elles  ne  doivent  pas  avoir 
d’autres  fondions  à  remplir. 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  les 
mêmes  humeurs  éprouvent  conftamment 
dans  le  corps  animal  lés  mêmes  viciffitu- 
dss  ;  les  humeurs  aqueufes  ,  par  exemple , 
peuvent  changer  de.  place  avec  d’autres 
humeurs'aqueufes  ;  la  matière  de  la  trans¬ 
piration  infenfible  fe  porte  aux  reins  & 
aux  inteftins ,  ainfi  que  la  falive  &  l’urine 
vers  l’effomac  &  le  tiffu  cellulaire. 

D’après  cela,  il  eft  pius  facile  d’expli¬ 
quer  ce  qui  fe  paffe  a  l’égard  du  lait*  car, 
on  le  dira  plus  bas ,  c’eft  un  vrai  chyle  qui 
circule  dans  le  fang ,  &  qui  vient  fe  rendre 
aux  mamelles ,  fuivaiît  les  loix  dont  nous 
avons  parlé  *  fi  ce  chyle  eff  détourne  des 
mamelles  ,  il  ne  reflue  pas  feulement  vers 
la  matrice ,  mais  il  repaffe  dans  la  malle 
&  Circule  avec  le  fang  :  on  l’y  voit  mani- 
Mement;  il  prend  différentes  routes  ;  on 
l’â  vu.  s’écouler  par  un  ulcéré  a  la  cuillè , 
au  talon,  a  l’aine ,  par  le  nombril,  par  la 
bouche ,  par  le  vifage  de  par  la  plaie  d’ une 
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ventoufe  y  d’autres  fois  par  une,  diarrhée 
çhyîeufe  ,  p;ar  îa  voie  des  .urines  ;  on  l’a  vu 
s’épancher  dans  le  tiiTu  céiJuiaire  &  dans 
les  grandes  cavités  ,  &  donner  lieu  à  des 
accidens  graves.  Il  eft  certain  âtrflî  qu  on 
a  trouvé  .une  humeur  femhlabîë  à  du  lait 
dans  les  cotylédons  &  dans  le  thymus, 

.  Et  cependant  comme  il  y  .  a  une  analo¬ 
gie  manifefte  entre  le  fuc  de  la  matrice  de 
le  lait,  Couvent Lc? eft  dans. la  matrice  que 
fe  fait  le  lait ,  comme  dans  un  couloir  âna-* 
îogueaufiem  . 

:  Car  il  y  a  dans  la  matriee  d^an  fétus  dc 
dans  celle  d’une  très  -  petite  :fille ,  un  fuc 
blanc  femblable  à  du  lait;  &  pîufteurs  Au-; 
teurs  ont  vu  'une  diqueur  laiteufe  dans  les 
vàifTeâux  de  la  matrice  &;  fur  le  placêntâi 
dans  le  tems  de  l’âccouchemènt  ;  certaine¬ 
ment  il  y  a  une  grande  reftemblance  en-, 
tre  la  féroftté  blanchâtre  qui'fe  trouve  dans 
les  mamelles  hors  du  tems  de  l’accouche¬ 
ment  5  <kle  fuc.de  la  matrice. 

-•Xe  chyle  ,  renvoyé  des  mamelles  vient: 
donc  dans  des  couloirs ,  dans  lefqüeîs  il  fe 
filtre  un  fuc  blanc  ?  épais  un  peu  laiteux  ; 
&  .de  même  les  vaifTeaux  de  la  mamelle 
reçoivent  de  la  matrice  une  humeur  qui 
n-eft  point  différente  de  la  leur.  Je  conviens 
qu’il  n’eft  pas  polfible  de  conftatër  cette 
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analogie  ,  ni  dans  les  petits  vaifleaux , 
ni  dans  ceux  qui  peuvent  être  apperçus  ; 
ce  ne  peut  être  que  par  les  phénomènes 
que  nous  venons  d’obferver,  &  par  la  pro¬ 
priété  que  la  matrice  &  les  mamelles  ont 
l’une  comme  l’autre  de  fe  dilater. 

Il  y  a  d’ailleurs  une  fympathiede  nerfs 
entre  la  matrice' &  les  mamelles  ;  le  cha¬ 
touillement  du  mamelon  enflamme  le 
cœur  d’une  jeune  fille  qui  n’y  eft  pas  ac¬ 
coutumée,  &ii  y  a  des  filles  chez  îefquelles 
ee  badinage  excite  une  fenfation  volup- 
/tueufe  au  clitoris.  On  peut  attribuer  cela, 
ou  à  une  fympathie  évidente  des  nerfs ,  ou 
à  l’imagination  *  car  une  partie  du  coros 
étant  excitée  à  la  volupté  ,  l’imagination 
s’échauffe,  &  tout  ce  qui  y  a  trait  fe  pré- 
fente  alors  k  l’efprit  \  c’eflt  ainfi  que  1  odeur 
des  parties  excite  les  animaux  à  l’amour. 

§.  X  V.  Le  lait  vient  du  chyle . 

Quand  on  penfe  à  la  reffembiance  qu’a 
le  lait  avec  le  chyle,  parla- couleur:  la.  fa¬ 
veur  &:les  changemens :  fpontànés  qui  ar¬ 
rivent  à  ifune.ee  l’autre,  deacès  humeurs  y. 
il  eft  facile  derecomioitre  quê  c’efl:  un  vrai 
chyle.:  ' 

Le  chyle  circule  avec  le  fang  pendant 
plufieurs  heures ,  même  jufqffà  douze ,  & 
on  le  diffifigue  à  la  couleur. 
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La  plus  grande  partie  fé  dépofe  dans 
les  mamelles  d’une  accouchée  ;  je  dis  la 
plus  grande  partie  ,  car  la  fécrétion  de 
cette  humeur  eft  des  plus  abondantes.  Une 
vache  a  donné  trente  -  huit  livres  de  lait 
de  quarante  -  fax  livres  de  pâturage  qu’elle 
avoit  pris.  On  a  vu  des  nourrices  fournir 
dans  un  jour  une  livre,  une  livre  &  demie, 
même  deux ,  trois  &  jufqu’à  quatre  pintes 
de  lait;  on  en  a  vu  une  en  donner  trois 
livres  de  plus  qu’il  n’en  falloir  à  fon  en¬ 
fant. 

^  Or ,  il  paroît  que  fur  cinq  ou  fix  livres 
d  ali  mens ,  dont  une  partie  fournit  la  ma¬ 
tière  des  déjeéfions  du  bas- ventre ,  une  au¬ 
tre  partie  celle  de  la  tranlpiration  ,  il  11e 
peut  gueres  y  avoir  plus  de  deux  livres  de 
chyle;  cependant  il  y  a  des  exemples  par¬ 
ticuliers  d’une  plus  grande  quantité.  Il  y 
a  un  Auteur  qui  dit  qu’une  nourrice  .a 
donné  trois  ^bouteilles  de  lait,  outre  ce 
que  prenoit  fon-  enfant;  une  autre  qui  avoit 
bu  fix  livres  de  lait  de  chèvre,  eut  une  fi 
prodigieufe  quantité  de  lait  dans  le  fein , 
que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  s’y  fît  des  cre- 
vaffes,  &  qu’elle  eut  de  la  peine  à  être  fou- 
lagee  ,  en  fe  faifant  tetter  par  beaucoup 
d’enfms. 

Stalh  a  remarqué  que  les  nourrices 
I  iij 
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quand  ondes  tette ,  éprouvent  la  même  fen* 
fation  que  fi  elles  avoient  une  corde  fort 
fendue  de  l’aiflelle  au  fein. 

Je  ne  nie  pas  abfokmient  que  le  lait  ne 
fait  un  vrai  chyle,  &  que  pour  qu’il  nour- 
rifie,  il  ne  foit  néceffaire  qn’il  s’y  joigne 
quel  qu’autre  fubftance  animale ,  puifqu’iî 
eft  certain  que  la  graille  humaine  fe  mêle 
avec  le  lait  •  on  foupçonne  auffi  qu’il  y  a 
de  la  lymphe.  La  lymphe  à  la  vérité  ap- 
proche  du  chyle,  &  il  efl:  probable  que 
le  lait  qui  s’échappe  du  fang  tient  de  fa 
nature  ,  non  pas  tout  de  fuite  ,  mais  en 
palfant  par  quelques  degrés  .-  il  en  appro¬ 
che  d’autant  plus ,  qu’il  y  a  plus  îong-tems 
que  la  nourrice  n’a  pris  de  nourriture  ■ 
car  quand  elle  s’eft  anflenüe  de  manger  , 
fon  lait  eft  rance ,  amer  &  très-préjudi¬ 
ciable  à  l’enfant ,  c’eft-à-dire ,  prefque  al¬ 
calin.  Dans  l’Inde  les  Européennes  ont  le 
lait  falé ,  &  l’enfant  le  refufe ,  parce  qu’il 
parvient  bientôt  à  ce  terme  de  putref- 
cence. 

Cependant  la  fréquente  boiffon  contri¬ 
bue  beaucoup  à  confërver  le  lait ,  puifque 
même  dans  une  fievre  aiguë  il  fe  conferve 
doux  &  agréable  à  l’enfânt  ;  au  contraire , 
fabftinence  le  rend  amer  &  aîcalefcent. 
Daii§  une  femme  qui  mange  fou  vent,  & 
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les  nourrices  ont  coutume  de  ne  fe  re¬ 
trancher  en  rien  ,  il  y  a  dans  le  lait  plu- 
fleurs  indices  d’une  nature  chyleufe  ,  dt 
enfin  acide  &  végétale.  Le  lait  relient 
promptement  &  certainement  les  effets 
d’une  bonne  nourriture  :  les  mamelles  grof- 
filfent  tout  d’ un  coup ,  &  il  s’en  écoule  du 
lait.  Ce  n’eft  pas  au  bout  de  quelque  tems , 
mais  dès  les  premières  heures ,  que  le  lait 
paroit  fe  féparer  du  fang  dans  les  mamel¬ 
les  ;  &  on  a  vu  même  le  lait  ,  c’eft  -  à  -  dire  le 
chyle ,  circuler  avec  le  fang,  &  avoir  toutes 
les  qualités  d’un  vrai  lait,  de  la  crème ,  la 
faveur  du  lait  &  des  parties  cafeufes  ;  le  lait 
qu’on  a  vu  s’écouler  d’un  ulcéré  de  la  çuilfe 
avoir  toutes  ces  propriétés  ;  ainfi ,  le  chyle 
qui  nage  dans  le  fàng  efi  de  la  nature  du 
lait. 

Il  s’aigrit  fur- tout ,  non  feulement  dans 
les  animaux  herbivores,  mais  dans  la  fem¬ 
me.  La  cochenille  &  la  garence  lui  donnent 
une  légère  couleur  rouge  ;  F  indigo  le  teint 
en  bleu  ;  l’ufage  des  plantes  ameres  rend 
le  lait  &  le  fromage  amers  ;  le  thlafpi  ôc  le 
faffran  lui  donnent  leur  odeur  &  leur  goût  J 
Fabfinthe  lui  communique  fon  amertu¬ 
me,  &  le  thim  fon  odeur  ;  &  de  même 
le  goût  d’ail  domine  dans  le  lait  des  va¬ 
ches,  quand  il  abonde  dans  les  forêts  -  la 
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civette  lui  donne  auffi  fon  goût  ;  îe  tithy- 
male  a  donné  fes  propriétés  à  du  fromage  , 
&  celui  qui  en  mangea  eut  une  diarrhée 
violente  &  des  vomiffemens.  Quand  les 
vaches  mangent  de  la  gratiole  ,  leur  lait 
eft  purgatif  ;  c’eit  pour  cela  qu’il  yak 
Embrun  quelques  prés  qui  font  inutiles  , 
parce  qu’il  y  croît  beaucoup  de  gratiole. 

Une  nourrice  ayant  pris  un  purgatif, 
donna  à  fon  enfant  une  fuperpurgation , 
&  elle  n’en  fut  nullement  incommodée  ; 
ce  fut  pour  la  même  raifcn  qu’une  autre 
ayant  bu  de  l’efprit  de  vin  ,  l’enfant  eut 
des  convulfions. 

Et  par  une  raifon  contraire ,  on  vante 
contre  la  lienterie  îe  lait  d’une  chèvre  qui 
vit  de  plantes  aftringentes  &  balfamiques  ; 
&  même  les  vertus  de  la  pariétaire,  de  la 
garence ,  de  l’ortie-griefche ,  de  la  laitue  , 
du  pourpier,  dont  fe  font  nourries  les  va¬ 
ches,  fe  communiquent  tellement  au  lait, 
que  les  malades  qui  font  ufage  de  ce  lait , 
en  reifentent  les  effets.  On  a  guéri  des  en- 
fans  de  maladies  produites  par  l’acide,  en 
faifant  manger  à  leur  nourrice  de  la  viande 
&  du  poiffon. 

Le  lait  de  truie  ne  fe  coagule  pas ,  à 
caufe  de  la  nature  des  alimens  dont  cet  ani¬ 
mal  fe  nourrit ,  qui  font  tous  alcalefcens. 
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Le  îait  des  aniriiaux  carnivores  eft  clair, 
&  a  une  odeur  d’urine  ;  il  rie  donne  point 
de  fromage ,  ne  Te  coagule  point ,  &  eft 
bien  moins  nourricier;  il  a  encore  d’autres 
différences  de  celui  des  herbivores. 

On  dit  qu’on  a  vu  s’écouler  par  les  ma» 
melles ,  de  la  bierre,  du  vin  noir  pur  & 
de  la  décocHon  de  calfe;  mais  ceci  eftun 
peu  fort(i). 

Le  grand  nombre  d’exemples  que  nous 
avons  de  nourrices  qui  ont  continué  d’al¬ 
laiter,  quoique  malades,  fans  que  l’enfant 
en  fût  incommodé,  prouvent  qu’il  palfe 
du  chyle  crud  dans  le  lait  ;  j’ai  vu  une  fem¬ 
me  dangereufement  malade  d’une  fievre 
miliaire ,  nourrir  malgré  cela  fon  enfant 
pendant  quatorze  jours,  fans  qu’il  en réf¬ 
rénât  le  moindre  mal.  J’ai  vu  des  enfans 
très-fains,  quoique  leur  nourrice  eut  une 
vérole  confirmée.  On  a  auflï  des  exemples 
que  ni  le  virus  de  la  pefte,  ni  celui  de  la 
rage  n’ont  été  communiqués  à  l’enfant 
à  la  mamelle.  Il  y  a  un  grand  Médecin 
qui ,  depuis  peu ,  a  douté  que  le  lait  de  la 
nourrice  influât  fur  les  mœurs  de  l’enfant 


(  i  )  L’Auteur  auroit  du  ajouter  que  ces  faits  font  tota¬ 
lement  hors  de  vraifemblance%  &  même  abfolument 
faux. 
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Ces  preuves  ne  perdent  rien  de  leur 
force,  quoique  le  vice  vénérien ,  &  d’autres 
maladies  dont  la  nourrice  étoit  attaquée., 
fefoien t  communiquées  a  l’enfant  ;  car  il 
paroi  t  que  dans  ces  cas ,  il  y  avoit  une 
prodigieufe  corruption  dans  les  humeurs 
de  la  mere  ;  fi  le  lait  des  vaches  malades 
eft  mauvais  dans  les  derniers  jours,  &  aune 
mauvaife  odeur,  le  fécond  jour  il  eft  en¬ 
core  bon ,  &  il  eft  plutôt  trop  gras.  On 
foupçonne  qu’il  fe  mêle  des  efprits  avec  le 
lait. 

§.  XVI.  Analyfe  du  lait.  i°.  Ce  qui  efi 
apparent  fans  mélange . 


Le  lait  de  femme  eft  moins  blanc  que 
celui  de  vache;  il  a  quelque  chofe  de  la 
couleur  jaune  du  fromage  ;  quand  il  eft 
bon ,  il  fe  tient  fur  l’ongle  fans  couler  ; 
mais  il  s’étend  lentement.  Il  eft  cependant 
mieux  qu’il  foit  plus  léger.  Son  goût  eft 
doux  &  agréable ,  à  moins  que  la  circula¬ 
tion  du  fang  ne  foit  trop  accélérée  ,  ou  que 
la  nourrice  ait  enduré  la  faim  ;  car  alors  il 
eft  falé  <5t  plus  jaune. 

Son  poids  eft  à  celui  de  l’eau  comme 
277  a  261 ,  &  comme  1043  ^  *000  quand 
on  lui  a  enlevé  fa  partie  butireufe ,  &  il 
en  eft  plus  pefant  ;  mais  quand  il  n’en  eft 
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pas  entièrement  dépouillé,  il  efl  comme 
1 026  ou  1029  à  1000  ou  comme  1032  ou 
1035  à  IOOQ-  Bikker  dit  que  le  lait  eft  à 
f  égard  du  fang  comme  277  à  281 ,  &  dans 
d’autres  expériences  on  l’a  trouvé ,  relati¬ 
vement  à  l’épaiffeur  refpe&ive  ,  comme 
1031  à  1084. 

Il  contient  des  globules  qui  font  les  uns 
.plus  petits  &  les  autres  plus  gros  que  ceux 
du  fang  ;  ils  font  en  plus  grand  nombre 
dans  le  lait  des  jeunes  femmes  ;  il  y  en  a 
peu  dans  celui  dès  animaux  qui  l’ont  plus 
léger. 

Il  bout  a  199  degrés  du  thermomètre 
de  Fahrenheit  ;  l’efprit  de  vin  bout  à  181 , 
de  l’eau  ne  bout  prefque  qu’à  212. 

Quand  il  eft  nouveau ,  il  n’a  aucune  mar¬ 
que  d’açide ,  ni  d’aikali  ;  fi  on  le  garde ,  il 
s’aigrit  à  une  chaleur  modérée ,  plus  promp¬ 
tement  dans  l’été  ,  &  très  -  promptement 
quand  il  a  tonné  ;  &  fi  on  le  garde  plus 
long-tems,  il  fe  pourrit.  Le  lait  des  bêtes 
qui  ruminent  éprouve  plus  facilement  ces 
dépravations  ;  celui  des  animaux  qui  ne 
ruminent  pas  a  plus  de  peine  à  fe  corrom¬ 
pre  ;  celui  des  femmes  tient  le  milieu  ;  car 
ce  dernier  s’aigrit  par  une  chaleur  de  96 
degrés,  &  aucun  acide  ne  peut  le  coagu¬ 
ler,  Quand  une  chienne  a  mangé  de  quel- 
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que  fubfiance  animale ,  fou  lait  fe  cor¬ 
rompt  facilement. 

§.  XVII.  2°.  Par  le  mélange  de  quelques 
liqueurs 

Si  on  jette  dans  le  lait  des  animaux  qui 
ruminent,  quelque  liqueur  acide,  il  fe  for¬ 
me  un  coagula m,  une  efpece  de  graille; 
la  même  chofe  n’arrive  pas  dans  le  lait  de 
femme  ou  de  chienne  ,  li  elle  eft  accou¬ 
tumée  à  fe  nourrir  de  viande  ;  un  fel  fixe 
le  coagule  légèrement. 

Il  s’épaiffît  moins  avec  un  fel  volatil , 
âc  il  s’y  forme  Une  certaine  peau  graif- 
feufe  au  bout  d’un  tems ,  fi  on  le  fait 
bouillir;  un  fel  lixiviel  le  teint  en  rouge. 

Les  fels  neutres ,  le  nître  de  la  faumure 
rendent  le  lait  clair,  de  maniéré  qu’à  peine 
le  vinaigre  peut  le  coaguler. 

Le  fel  calcaire  des  eaux  de  Cheltenham , 
&  d’autres  eaux  de  même  efpece  le  coagu¬ 
lent. 

Tous  les  acides  végétaux  coagulent  le 
lait  des  animaux  herbivores,  plus  aifément 
cependant  à  l’aide  de  la  chaleur;  il  n’en, 
eft  pas  de  même  du  lait  de  femme ,  ou  dis 
chienne.'  Le  vin  de  France  le  coagule  un 
peu,  &  celui  du  Uhin  davantage. 
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p£  m^me  jus  de  citron ,  le  vinaigre , 

îa  dilieiution  de  vitriol  &  d’ai un  coagulent 
le  lait  ;  Fefprit  de  nitre  le  caille  entière¬ 
ment,  ainfi  que  fefprit  de  fel  &  celui 
de  vitriol;  cependant  quelque  tems  après, 
îlfe  diiTout  fpontanément,  &:  avec  Fhuile  de 
vitriol  il  s’échauffe.  Quand  le  lait  a  été 
coagulé  par  un  acide,  un  fel  iixiviel  ne 
peut  le  diiToudre ,  à  moins  qu’il  ne  foit 
battu  long-tems. 

L’efprit  de  vin  redifié  coagule  le  lait 
&  je  penfe  que  dans  les  cas  où  il  n’a  pu  le 
faire ,  c’eft  qu’il  étoit  trop  foible.  Un  hom¬ 
me  ayant  bu  de  Fefprit  de  vin  après  avoir 
pris  du  lait,  ce  lait,  caillé  dans  fon  efto- 
mac,  lui  caufa  de  grands  acèidens. 

§.  XVIII,  Séparation  des  principes 
du.  lait. 

II  y  a  une  forte  d’acide  volatil  dans  la 
vapeur  du  lait  chaud  ;  quand  il  en  eft  dé¬ 
pouillé ,  il  n’eft  pas  fi  bon,  &  a  moins  de 
tendance  a  facefcence  ;  alors  le  tonnerre 
ne  ^le  fait  pas  tourner.  C’eft  à  caufe  de  cela 
qu  on  confeilîe  aux  phtifiquesMe  le  pren¬ 
dre  en  forçant  du  pis  de  l’animal;  Les  fèm- 
mes  font  bouillir  le  lait  tout  aüffi-tôt  qu’il 
,a  eté  trait,  de  peur  que  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’été  ne  le  faifent  tourner. 
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Si  on  le  laifle  fans  le  remuer  ,  mêitiè 
dans  un  froid  modéré ,  tel  qu’eft  le  degré 
de  chaleur  tempérée  ,  la  partie  que  nous 
avons  dit  être  globüleufe  fe  fépare ,  &  peu 
à  peu  elle  s’élève  au  bout  d’un  long  tènis 
fùr  la  furface  &  forme  la  crème  ,  qui  fur 
un  lait  léger  eft  à  la  vérité  grafle  ,  mais 
aqueufe  ;  la  crème  d’un  bon  lait  ne  différé 
que  peu  du  beurre  :  laférofité  eft  fous  la  crè¬ 
me  ,  elle  eft  grafle,  &  contient  la  partie 
grumeleufe  &  cafeufe  qui  s’en  détache  ce¬ 
pendant  peu  à  peu  &  va  au  fond. 

Les  principes  du  lait  fe  fépàrent ,  fur-tout 
quand  on  y  met  quelque  liqueur  acide 
foit  que  cet  acide  Toit  végétal ,  comme  le: 
jus  de  citron ,  la  crème  de  tartre ,  pu  l’eau 
diftillée  de  gallium  luteum,  foit  qu’il  foit 
minéral,  &  encore  mieux,  quand  il  eft 
du  régné  animal  ;  c’ eft  pourquoi  on  fait 
tourner  le  lait  tout  Amplement  avec  la  pré- 
fure  de  veau  dans  laquelle  on  met  du  fel  ;  ou 
celle  de  bouca  la  mamelle  qu’on  a  bien  net¬ 
toyée^  &  dans  laquelle  on  remet  enfuite  je 
coàgüluni  qu’on  y  trouve ,  avec  un  peu  de. 
fel  ;  &'  cela. réu/Jira  , mieux  ,  fi  on.  y  joint, 
une  chaleur  Se  76  a  cent  degrés,  &  encore, 
mieux,  fi  on  y  môle  quelque  acide.  L’ef». 
prit  de  vin  reftifié  ne  réuffit  pas  fi  . bien  ; 
l’alcali  n’empêche  point  le  lait  de  tourner  ;  . 
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c’efl:  pourquoi  un  Auteur  célébré  ne  croit 
pas  que  ce  foit  la  force  de  l’acide  qui  le 
coagule. 

Quand  on  jette  de  cette  préfure  dans  le 
lait  bouillant ,  toute  la  partie  folide,  grafîe 
&  cafeufe  fe  réunit  tout  de  fuite,  &  va  au 
fond,  ramafiee  en  grumeaux  &  en  fon¬ 
çons;  on  la  nomme  caillé,  &  on  ia  mange; 
on  la  prefTe ,  on  lui  donne  une  forme  , 
on  la  fale,  &  alors  c’efl:  un  fromage  gras  ; 
car  dans  ce  fromage,  il  y  a  la  partie  grafle 
&  mucilagineufe  du  lait,  qui  a  de  l’ analo¬ 
gie  avec  la  lymphe  animale. 

,  Quelquefois  le  lait  s’engrumelle  dans  les 
mamelles,  &  alors  il  devient  une;  matière 
jaune  &  grumeleufe ,  parce  que:  la  partie 
la  plus  fluide  eft  réforbée  ;  &  on  en  trouve 
même  encore  dans  les  mamelles  des  cada¬ 
vres  de  femmes  -  mortes  quelques  années 
après  l’accouchement 

Si  on  veut  des  fromages  qui  ne  foient 
pas  gras ,  on  pourra  d’abord  féparer  la  crè¬ 
me  du  lait  ;  en  l’agitant  de  plufieurs  ma¬ 
niérés,  &  en  lui  enlevant  fa  partie  aqueufe, 
elle  deviendra  un  beurre  gras  :  c’efl:  à  des 
peuples  barbares  que  nous  devons  cette 
belle  invention.  Le  beurre  ne  fe  fait  pas  fi 
aifément  dans  les  pays  chauds  ;  mais  dans 
l’Europe  feptentrionnale  ,  &  principale- 
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ment  dans  les  Alpes  ,  il  eft  très -bon.  Les 
Scythes  battent  le  lait  ;  le  beurre,  ou  plu¬ 
tôt  la  crème  s’élève  au  deftus;  la.  férofité 
refte  au  milieu,  &  il  tombe  au  fond  quel¬ 
que  chofe  d’épais  qu’ils  appellent  hippace  • 
c’eft  le  terme  d’Hippocrate  (  i  ).  On  fait 
de  même  du  beurre  avec  du  lait  de  femme, 

La  férofité  qui  refte  après  qu’on  a  fait  le 
beurre,  contient  une  partie  caféeufe  moins 
graffe  ;  le  mélange  de  quelque  acide  pur 
i’en  débarrafîe,  &  on  la  mange  de  même  * 
mais  c’eft  un  mauvais  manger.  On  peut 
encore,  après  qu’on  a  fait  le  fromage*,  fé- 
parer  de  la  férofité  qui  refte ,  un  fécond 
caillé ,  qui  eft  une  efpece  de  fromage. 

C  eft  ainfi  qu’on  fépare  les  trois  parties 
du  lait, le  beurre,  le  fromage  &  la  féro¬ 
fité. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  mettre  en 
parallèle  ces  parties  dans  le  lait  de  fem¬ 
me  &  dans  celui  des  autres  animaux  ;  c’eft 
par  des.  expériences  faites  fur  ces  par¬ 
ties  ,  qu’on  pourra  déterminer  exacte¬ 
ment  leurs  vertus  médicinales.  La  propriété 


(  x  )  Par  ce  ternie ,  Hippocrate  &  Diofcoride  enten* 
dent  le  fromage  fait  avec  le  lait  de  jument ,  &  Ce  terme 
a  encore  d’autres  lignifications.  Voyez  Diofcor.  livre  z , 
chap.  j©. 

de 
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de  nourrir  eft  principalement  dans  la  par¬ 
tie  caféeule  ;  l’huile  ou  le  beurre  eft  laxatif, 
&  la  féroftté  eft  rafraîchi /Tante. 

Mais  il  faut  bien  expliquer  cela  ,  câr  le 
lait  ne  refîembie  pas  toujours  à  du  lait  ;  il 
varie  dans  le  même  animal  ,  fuivant  les  dif* 
férens  pâturages  dont  il  eft  nourri;  le  lait 
aqueux  &  bleu  des  vaches  du  feptentrion 
eft  bien  différent  du  lait  moins-  féreux  de 
celles  d’Efpagne,  &  de  celui  des  Vaches  des 
Alpes ,  qui  eft  fort  abondant  en  beurre.  Les 
Vaches  de  fille  de  Garnfey  ont  beaucoup 
de  crème  ,  éc  prefque  autant  que  de  lait  ; 
d’autres  en  ont  à  peine  la  douzième  partie , 
principalement  dans  le  mois  de  Mai  ou  de 
juin  ;  il  s’eft  auffi  trouvé  quelquefois  dans 
le  premier  lait,  fur  quatre  livres ,  une  once 
&  demie  de  crème,  &  dans  le  refte ,  qua¬ 
tre  onces  fur  autant  de  livres. 

Dans  la  femme  &  dans  les  animaux  fe¬ 
melles,  le  premier  lait  qui  vient  après  l’ac¬ 
couchement,  qu’on  appelle  colojlrumy  eft 
clair ,  &  n’eft  prefque  qu’une  féroftté  ;  il 
contient  peu  de  crème ,  &  elle  eft  moins 
graffe  ;  il  y  a  moins  de  beurre  &  plus 
d’eau  ;  il  dépofe  auffi  peu  de  fioccons  ;  fi 
on  y  met  un  fel  lixiviel ,  il  devient  âcre,  & 
a  une  odeur  d’urine  ;  on  dirait  qu’il  con¬ 
tient  une  efpece  de  fel  ammoniac  :  c’eft 
Tome  X  K 
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âuffi  par  cette  raifon  qu’il  fait  vomir. 
Peu  k  peu  il  prend  plus  de  conftftance  , 
6c  devient  d’autant  plus  un  vrai  lait.,  qu’il 
s’eft  pafTé  plus  de  tems  depuis  l’ accouche¬ 
ment  ;  c’eft:  ce  qui  fait  que  quand  une  nour¬ 
rice  a  déjà  fait  une  nourriture ,  &  qu’elle 
en  fait  une  fécondé  du  même  lait,  l’enfant 
en  eft  incommodé  ;  ainfi ,  nous  prendrons 
le  milieu,  c’eft-k-dire,  que  nous  n’exami- 
lierons  ni  le  colojlrüm  ,  ni  le  lait  trop  fait. 

Pour  faivre  les  différences  qu’il  y  a  en¬ 
tre  le  lait  des  différens  animaux  ,  c’eft  le 
lait  d’âneffe  qui  eft  le  plus  pefant  de  tous  ; 
cardans  la  même  quantité  donnée, il  con¬ 
tient  ioôd  parties  ,  l’eau  n’en  contient 
que  9^0 ,  &  le  lait  de  femme  98 9  ;  après  , 
c’eft  celui  de  brebis ,  qui  en  contient  98 G , 
celui  de  vache  980,  celui  de  jument  976  ; 
le  plus  léger  de  tous  eft  celui  de  chèvre, 
qui  n’en  contient  que  970. 

Deux  livres  de  lait  de  femme  donnent 
une  once  &  demie  de  crème ,  fix  gros  de 
'beurre  léger,  une  demi  -  once  de  fromage 
très-mou,  &  dix  gros  de  fëroiité  épaiflie , 
le  refte  n’ eft  que  de  Feau. 

La  même  quantité  de  lait  d’ânefte  a 
donné  beaucoup  moins  de  crème ,  environ 
trois  gros;  point  de  beurre  ;  trois  gros  de 
'fromage  très-mou ,  &  une  once  &  demie 
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de  partie  idlide  ,  formée  d’une  ferofitë 
épaiilîe.  Il  contient  donc  beaucoup  moins 
de  beurre  &  de  fromage ,  &  un  peu-plus 
d’eau.  On  a  de  la  peiné  à  le  coaguler  avec 
un  acide.  •  C:r 

Le  lait  de  jument  aîtrois  gros  de  crème ^ 
point  de  beurre ,  dix-fept  gros  de  fromage'/ 
ce  qui  fait  quatre  fois  plus  que  le  lait  dé 
femme;  neuf  gros  depaftiéfolide,  formée 
d’une  férofité  épaiffie  ;  il  contient  moins 
d’eau  que  le  lait  de,  femme  ;  mais  il  y  à 
plus  d’ huile  &  plus  de  parties  folidesr 
Celui  de  chèvre  a  donné  une  once  dé 
Crème  ?  trois  gros  dé  beurre ,  quinze=g-ros 
de  fromage  &fix  grds:de  /érofitéë-pâàiîè| 
il  eft  donc  moins  gras  que  celui  de  femme  f 
mais  plus:  gras  que  lés  autres  ;  il  a  plus  de 
partie  caféèufe  &  moins  d’eàm 

Celui  de  brebis  à  donné  deux  onces  dé 
crème,  quatorze  gros  de  beurre ,  mais  très- 
mou  j  quatre  gros  de  fromage  très  -  vif- 
queux  y  fis  gros  de  férbfîté  épaiilîe.  Il  eft 
donc  beaucoup  plus  gras  que  celui  de  fem¬ 
me?  très-maféeux,  8c  il  a  plus  de  partie  folide 
&  moins  d’eau.  L’efprit  de  vin  le  coagule.- 
üniin ,  celui  de  ÿaChe  -râ:;  vingt  gros  dé 
crème ,  fix  gros  de  beurre  très-folide ,  trois 
onces  de  fromage^épâisf  dix' gros  de  fero¬ 
ns  epaifliép  il  ,y  à  donc  plus  de  crêrtte  êc 
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de  fromage  que  dans  celui  de  femme  ,  de  il 
ne  cede  qu’au  lait  de  brebis  pour  la  partie 
grade. 

Le  lait  de  brebis  eft  donc  le  plus  gras 
de  contient  plus  de  fromage  ;  celui  d’ânede 
plus  d’eau  ,  moins  de  partie  grade  de  de 
partie  foîide  ;  c’eft  le  lait  de  femme ,  qui 
après  celui  de  brebis  dé  celui  d’ânede  con¬ 
tient  le  plus  de  partie  aqueufe,  moins  de 
caféeufe  de:  de  îmtireufe  ;  on  doit  croire 
que  le  lait  d’ânede  de  celui  de  jument  font 
plus  dilfolvans ,  de  celui  de  femme  de  de 
brebis  plus  nourriciers. 

Le  lait  des  animaux  ruminans  contient 
plus  d’ acide  ;  le  petit  lait  de  vache  tout  ré¬ 
cent  a  un  goût  acide,  on  l’a  vu  teindre  en 
rouge  le  fuc  d’héliotrope;  ce  lait  contient 
plus  de  mucilage.  Celui  des  animaux  qui 
ne  ruminent  point  eft  moins  difpofé  a  l’a- 
cefcence  ;  la  préfure  n’agit  pas  tant  fur 
lui,  de  en  fépare  plus  difficilement  le  mucila¬ 
ge, a  moins  qu’ on  n’y  ajoute  un  acide  dans  le 
tems  qu’on  le  fait  bouillir  ;  au  contraire  , 
le  lait  de  femme  n’a  aucune  marque  d’aci¬ 
dité,  de  au  bout  de  quarante -  trois  jours, 
il  n’eft  pas  plus  aigre  que  le  lait  de  vache 
récent. 

Le  l'ait  des  carnivores  eft  léger ,  il  ne  fe 
coagule  point,  de  ne  donne  point  de  fro- 
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mage  ;  le  lait  de  chienne  s’aigrit  quand 
elle  vit  de  végétaux,  & , -comme  celui  de 
chèvre ,  il  contient  beaucoup  de  crème  & 
de  fromage ,  &  différentes  chofes  peuvent 
le  coaguler  ;  quand  elle  fe  nourrit  de  vian¬ 
de,  il  s’ al  calife  &  ne  fe  coagule  pas. 

Le  parallèle  qu’a  fait  Hoffmann  de  ce 
qu’il  appelle  matière  grumeleufe,  c’eft-à- 
dire,  le  fromage  à  ce  que  je  crois ,  dans  le 
lait  de  femme  &  dans  celui  des  animaux, 
eft  différent  ;  il  en  a  trouvé  huit  gros 
dans  une  livre  de  lait  de  femme  ,  prefque 
autant  dans  celui  d’âneffe,  douze  onces  & 
demie  dans  celui  de  chèvre,  treize  dans 
celui  de  vache.  Ses  expériences  different 
encore  de  celles  de  Spielmami ,  en  ce  que 
Hoffmann  dit  que  le  lait  d’âneffe  eft  plus 
caféeux,  celui  de  femme  plus  aqueux,  ce 
qui  fait  l’éloge  du  lait  d’âneffe  ;  il  dit  que 
cette  partie  grumeleufe  de  lait  de  femme 
fe  diffout  entièrement,  &  moins  dans  ce¬ 
lui  des  autres  animaux, 

§.  XIX.  Analyfe  du  lait  par  le  moyéti 
du  feu. 

Le  lait  mis  fur  le  feu  dans  un  vafe  bien 
bouché ,  donne  d’abord  beaucoup  d’eau  un 
peu  empyreumatique  ;  mais  qui  n’eft  point 
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vineufe  ni  inflammable  :  cette  eau  fait  les 

|  du  lait  de  vache.  - 

Si  on  pouffe  ie  feu ,  il  fort  un  efprit 
acide,  jaunâtre,  comme  qn  en  tire  du  bois 
de  gayac. 

En  augmentant  encore  le  feu ,  il  monte 
rme  huile  fétide  d’un  rouge  prefque  noir. 

Il  refte  un  charbon  brillant  &  friable, 
qui  donne  par  la  calcination  un  fel  lixi-? 
viel  fixe,  un  fel  marin,  à  ce  que  je  crois, 
&  enfin  de  la  terre. 

Verduc  remarque  qu’il  a  moins  tiré  de 
phlegme  &  d’acide  du  lait  de  vache. 

Il  efi:  le  féal  qui  faffe  mention  d’un  fel 
effentiel  acide,  qui  a  l’odeur;,  &  la- faveur 
laiteufes,  qu’on  en  tire  en  le  faifànt  éva¬ 
porer  lentement^  à  moins  qu’il  n’entende 
par-là  le  fucre  du  lait ,  qui  fe  tire  çepen-. 
çlant  plutôt  du  petit  lait. 

XI  y  a  un  autre  procédé  pour  tirer  un 
efprit  vineux ,  du  moins  du  lait  de  jument, 
&  même  de  celui  de  vache  *  on  le  iailfe 
s’aigrir  de  lui-même ,  ou  avec  un  peu  de 
farine ,  ou  fans,  y  en  mettre  du  tout.;  on 
fait  difiiller  de  ce  lait  fermenté ,  un  efprit- 
acide  que  les  Tartares  de  Sibérie  appellent 
prüC  j  îk  dont  ils  s’enivrent  :  cet  efprit  peut 
avoir  tant  de  force,  qu’il  s’enflamme  com-; 
pie  la  poudre  à  canon. 
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On  dit  cependant  qu’il  n’y  a  que  le  lait 
de  jument  qui  puiffe  enivrer;  il  y  a  fort 
long-tems  qu’on  l’a  dit,  &  j’en  doutois ; 
mais  mon  ancien  ami  j  .  G.  Gnielin  m’en 
a  affuré. 

§.  XX.  Analyfe  du  petit  lait. 

Le  lait  de  femme  dépouillé  de  fa  crè¬ 
me  ,  devient  un  petit  lait  doux  ,  qui  n’a 
rien  d’alcalin,  ni  d’acide;  il  y  a  au  con¬ 
traire  dans  celui  de  vache  ,  quoique  ré¬ 
cent  ,  des  marques  d’acidité  ;  ce  n’eft  même 
qu’au  bout  d’un  fort  long  terns  que  le  lait 
de  femme  s’aigrit  :  nous  en  avons  dit  quel¬ 
que  chofe  plus  haut  ;  c’eft  l’effet  de  la. 
pourriture  animale. 

On  dit  que  le  lait  de  brebis ,  dans  les 
ifles  Hébrides  (Shetland),  çonfervé  dans 
les  laiteries,  devient  une  liqueur  capable 
d’enivrer.  J’ai  ,  lu  la  même  chofe  du  petit 
lait  de  jument  aigri  ,  &  du  petit  lait  ver¬ 
dâtre  d’Italie, 

_  Le  petit  lait  eft  moins  pefant  que  le 
lait  ;  il  eff  comme  i  ox4  à  1030.  Ce  qu’on 
entend  par  ce  nom  n’eft  pas  une  liqueur 
parfaitement  homogène  ;  quand  il  eft  une 
fois  épuré  ,  tel  qu'il  eft  quand  on  en  ave- 
tiré  le  fromage  gras ,  il  retient  beaucoup 
de  partie  eaféeufe  •  fî  on  le  coagule  une  fe- 
ICiv 
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conde  fois ,  ôc  qu’on  en  retire  encore  la 
partie  caféeufe ,  il  eft  plus  pur  &  plus  clair, 
&  cependant  il  refte  dans  cette  férofité , 
ainfî  épuifée,  quelque  chofe  de  gluant  & 
de  vifqueux ,  qui  fe  dépofe  au  bout  d’un 
tems  aune  chaleur  tempérée,  qui  acquiert 
peu  à  peu  plus  de  mollefle ,  qui  refte  dans 
îe  linge  quand  on  fait  le  fucre  de  lait ,  & 
qui  pafle  à  travers  quand  on  répété  l’opé¬ 
ration.  Ce  font  ces  principes  qui  rendent 
le  petit  lait  nourricier,  &  il  fuffit  pour  vi¬ 
vre.  Boerhaave  a  vécu  de  petit  lait  feul 
pendant  quelques  mois,  &  J.  Fergufon  en 
a  vécu  pendant  dix  -  huit  ans ,  en  le  cou¬ 
pant  avec  une  décoéèion  d’orge. 

Enfin  ,  le  petit  lait  contient  une  efpece 
de  fel  qui  lui  eft  propre,  qui  eft  vraiment 
animal  ;  il  y  a  une-  grande  fabrique  de  ce 
fel  dans  mon  pays.  C’eft  Fabrice  Bartho- 
îet  qui  en  a  parlé  le  premier,  enfuite  Louis 
Tefti  fa  décrit  ;  il  en  faifoit  beaucoup  de 
cas  ;  avant  tout  cela,  les  Brachmanes  fça- 
voient  préparer  le  fucre  de  lait ,  comme, 
ils  le  fçavent  tirer  d’autres  fubftances  dou¬ 
ces.  On  fépare  le  petit  lait  en  le  faifant 
bouillir  avec  des  oeufs  ,  plutôt  qu’en  y 
ajoutant  quelque  acide  ;  on  le  fait  bouillir 
une  fécondé  fois ,  de  peur  qu’il  ne  s’aigrif- 
fe  ;  on  le  pafle  plusieurs  fois  à  travers  un 
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linge ,  afin  qu’il  s’épaiilifte ,  &  fa  partie  vif- 
queufe  s’en  fépare  ;  011  le  fait  rebouillir 
jufqu  a  ce  qu’il  s’élève  au  deftiis  une  pel¬ 
licule  ,  &  quand  il  eft  refroidi,  il  donne 
des  criftaux  blancs  jaunâtres  &  doux. 

Cette  maniéré  de  préparer  ce  fucre ,  eft 
meilleure  que  celle  de  faire  évaporer  le 
petit  lait ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  confif- 
tance  de  miel ,  &  de  le  faire  delfécher  au 
foleil  ;  mais  on  a  le  fucre  plus  pur  quand 
on  le  prépare  par  évaporation  &  qu’on  l’ex- 
pofe  au  froid ,  diflous  dans  l’eau ,  de  ma¬ 
niéré  que  les  criftaux  s’attachent  aux  pa¬ 
rois  du  vafe. 

Ce  fucre  fe  fond  aifément  dans  l’eau 
bouillante,  moins  dans  l’eau  froide,  &  fil 
on  l’abandonne  une  fécondé  fois  a  lui-mê- 
me ,  il  donne  des  criftaux  plus  purs  qui  ne 
font  ni  acides  ,  ni  alcalins  ;  mais  il  s’en¬ 
flamme  à  caufe  du  beurre  fin  qu’il  retient , 
êc  devient  enfuite  une  chaux  brûlée ,  dans 
laquelle  il  y  a  du  fel  marin  &  de  la  terre  , 
& ,  à  ce  qtie  jq  crois ,  un  fel  îixiviel ,  quoi- 
qu  un  habile  homme  n’y  en  ait  point  vu. 

Ce  même  fel ,  fi  on  le  met  au  feu ,  donne 
une  liqueur  acide ,  oc  une  autre  empyreu- 
matique. 

On  voit  qu’il  eft  d’une  nature  favon- 
neufe ,  puifque ,  de  même  que  le  fucre ,  fi 
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on  le  mêle  avec  le  lait ,  il  empêche  que  la 

crème  ne  s’en  fépare. 

M.  Navier  a  tiré  du  fucre  du  lait  de 
femme*  Hoffmann  en  a  tiré  du  lait  d’â~ 
neffe.  Quatre  onces  de  lait  de  femme  ont 
donné  58  à  67  grains  de  fucre  ;  celui  de 
vache  environ  5  4 ,  celui  de  chèvre  47  , 
49  ;  celui  de  brebis  35 , 37  ;  d’âneffe,  80, 
82  ;  &  de  jument  69 , 70.  C’eft  donc  celui 
d’âneffe  qui  en  donne  le  plus ,  enfuite  celui 
de  jument;  celui  de  brebis  moins.  On  voit 
par-là  que  plus  il  y  a  de  crème,  moins  il 
y  a  de  fucre. 

Le  petit  lait  doux  de  F.  Hoffmann  eft 
analogue  à  ce  fucre;  le  petit  lait  fe  dé¬ 
pouille  de  fon  phlegme  par  l’évaporation  , 
&  il  ne  refte  qu’une  maffe  grumeleufe  de 
jaunâtre  ;  elle  fe  diffout  dans  l’eau  &  fe 
filtre. 

On  a  fait  d’autres  recherches  fur  la  na¬ 
ture  du  lait  ;  après  en  avoir  fait  évaporer 
une  grande  partie,  on  a  remué  le  refte  fur 
le  feu  ;  le  phlegme  acide  &  l’huile  épaiffe 
ont  monté ,  &  il  n’a  refté  qu’un  charbon 
qui  contenoit  un  peu  de  fel  marin  ,  de  fe! 
fixiviel  qui  fermente  avec  les  acides ,  de  de 
terre, 
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g.XXL  Le  beurre. 

Oeft  une  efpece  d’huile  mêlée  avec  une 
portion  d’eau  ,  qui  cependant  eft  inflam- 
mahîe  ;  quand  il  eft  frais ,  il  eft  doux  & 
d’un  put  agréable,  &  il  eft  calmant  corn- 
me  l’huile  ;  il  fe  fond  auffi  à  une- petite 
chaleur ,  ocîb  met  en  huile  ;  il  fe  durcit  au 
contraire  au  froid.  On  le  garde  en  Eipagne 
dans  des  inteftins  d’animaux  ;  quand  il  eft 
gardé  il  fe  rancit,  devient  amer,  il  prend 
un  mauvais  goût  de  fromage  j  alors  il  eft 
acre,  &  ronge  le  cuivre. 

Mais  quand  on  le  fond  tout  de  fuite ,  de 
même  que  lé  lait,  il  change:  moins  de  non-? 
ferve  plus  long-tems  fon  goût. 

: '--EL  devient  promptement  âcre  quand  on 
îe  met  au  feu ,  &  il  rend  une  eau  aigre 
qui  a  l’odeur  de  beurre  ,  qui  peu  à  peu  s’ai¬ 
grit  davantage  •  alors  c’eft  mie  huile  épaifte, 
fluide,  cependant  vifqueufe  &  roufte .*  iî 
îaiftè  un  charbon  qui ,  brûlé.?  contient  un* 
fel  fixe  de  végétal.  ;  . 

Comme  d 'ailleurs  les  imfe  fecoagu^ 
lent  par  le  moyen  des  acides  ,  £c  fe  chan¬ 
gent  en  réfine  ,  de  même  on  peut  croire 
que  c’eft  ici  l’abondance  de  l’acide  qui 
donne  à  la  partie  hufteufè  du  lait  une 
fiarme  concrète. 
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§.  XXII.  Le  fromage . 

Le  fromage  efl  d’une  autre  nature  ;  il  eft 
formé  de  la  partie'  mucilagineufe  du  lait, 
qui  en  fait  à  peu  près  la  1 6e.  partie.  Si  on  le 
laifFe  quelque  tems  fur  les  claies,  pour  lui 
donner  plus  de  confiftance ,  la  partie  gru- 
meleufe  du  lait  acquiert  une  forte  de  putri¬ 
dité,  dont  l’odeur  eft  fi  déteftable,  pour 
moi  de  pour  beaucoup  d’autres,  que  celle  des 
cadavres  m’eft  moins  défagréable  ;  car  il  y 
a  dans  cette  puanteur  le  rance  d’un  ancien 
beurre  ,  joint  à  Une  fétidité  putride  ;  & 
cette  odeur  eft  fi  durable  &  fi  permanente, 
que  tout  ce  qui  a  touché  au  fromage  la 
conferve  fort  îong-tems. 

Cependant ,  non  feulement  les  anciens 
Scythes ,  ou  les  peuples  du  feptentrion , 
mais  principalement  les  Grecs ,  fe  font  ré¬ 
galés  avec  du  fromage  ,  puifque  Homere 
fait  mettre  a  fes  héros  du  fromage  râpé 
dans  du  vin.  De  tout  tems  même  en  Syrie, 
dans  la  Paleftine  &  en  Egypte ,  on  a  fait 
des  fromages  de  lait  de  vache  ,  de  cha¬ 
meau,  de  chèvre  &  de  brebis.  Il  n’eft  pas 
douteux  que  c’étoit  par  néeeffité  que  les 
premiers  hommes  faifoientdes  fromages  ^ 
ils  n’avoient  pas  d’autres  moyens  de  con- 
ferver  le  lait  pour  les  jours  fui  vans ,  &  on 
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fçaic  que  les  richeffes  du  premier  âge  con- 
fiftoient  en  troupeaux  ;  l’hiftoire  d’Abra- 
ham  &  d’Ifaac  le  prouve.  Le  fromage  fe 
conferve  fort  long- tems ,  & ,  au  goût  de 
ceux  qui  l’aiment,  il  devient  meilleur  avec 
le  tems,  &  même  quand  les  vers  s’y  met¬ 
tent,  qu’il  devient  coulant  &  qu’il  s’alca- 
life. 

Je  penfe  que  la  matière  du  fromage , 
récente,  &  féparée  du  lait  depuis  peu,  don¬ 
ne  un  phiegme  aigrelet  •  elle  donne  auffi 
alors  une  huile  bleue  &  un  peu  empyreu- 
matique ,  &  enfuite  une  autre  huile  épailfe 
très-noire,  pefante,  qui  va  au  fond  &  qui 
eft  plus  empyreumatiquey  le  charbon  s’en 
calcine  très-difficilement ,  &  ne  fe  réduit 
en  cendre  qu’avec  peine. 

Le  fromage  eft  finguliérement  vifqueux* 
l’.ufage  qu’on  en  fait  en  Chymie  le  prouve , 
car  il  fert  de  lut  pour  boucher  exactement 
les  fentes  de  verres  qui  fouffrent  un  grand 
feu. 

§.  XXIIL  Ufage  du  lait. 

C’eft  une  nourriture  naturelle  qui  eft 
deftinée  a  l’animal  naiftant  ;  nos  peres  n’en 
avoient  pas  d’autre  ;  en  effet ,  il  reffemble 
beaucoup  au  chyle.  Le  colojlrum  même 
n’eft  pas  à  méprifer,  il  n’eft  point  nuifible 
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à  l’enfant  nouveau  né,  ni  aux  petits  des  an¬ 
tres  animaux;  il  lâche  le  ventre  ,  &  il  eft 
néceflaire  que  cela  foit  pour  débarrafler 
les  inteftins  de  leur  mœconium.  On  remar¬ 
que  que  les  enfans  qui  ont  tetté  le  plus  Iong- 
tems  font  les  plus  robuftes.  Louis  XIV  a 
tetté  feize  mois,  &  il  a  vécu  très-long- 
tems.  Un  enfant  qui  avoit  tetté  trois  ans  y 
était  de  la  meilleure  faute;  j’ai  beaucoup 
d’exemples  fembîables. 

Mais  il  eit  auffi  fort  avantageux  à  la 
mere  de  nourrir  foii  enfant  ;  on  évite  par¬ 
la  ce  reflux  dangereux  du  lait  dans  le  fang* 
ces  fchirres  au  fein  qui  font  communs,  & 
qui  font  courir  les  plus  grands  rifques  ;  là 
fuccion  de  l’enfant  met  à  l’abri  de  tous  ces 
accidens.  Il  y  a  îong-tems  que  Marchetis 
a  foutenu  que  les  femmes  qui  nourriffoient 
ne  pouvoicnt  avoir  de  cancers  ;  oh  a  ob- 
fervé  auffi  que  le  reflux  du  lait  vers  les 
parties  génitales  *  les  relâchoit,  diminuoit 
de  leur  fenflbilité ,  &  donnait  lieu  à  des 
fleurs  blanches, 

Il  y  a  de  grands  hommes  qui  objectent 
que  les  meres  &  les  nourrices  tranfmettent 
par  la  lactation  leurs  vices  à  l’enfant ,  dé 
ils  aiment  mieux  le  nourrir  avec  du  lait 
de  vache  ;  ce  n’efl:  pas  fans  quelques  ni¬ 
ques  ,  car  il  s’aigrit  très-facilement  ;  d’ail- 
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leurs  il  ef I  beaucoup  plus  épais  que  le  laie 
de  femme ,  &  il  contient  plus  de  crème  de 
de  partie  caféeufe  :  cependant  je  préférerais 
ce  lait  à  d’autres  alimens  ;  l’eftomac  &  les 
inteftins  du  petit  enfant  ne  pourroient  les 
fupporter. 

Un  adulte  *  à  moins  qu’il  n’ait  trop  ac¬ 
coutumé  fon  eftomac  à  des  liqueurs  fer¬ 
mentées  ,  peut  auffi  vivre  de  lait ,  comme 
il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  gouteux  &  des 
phtiliques  être  au  lait  pour  toute  nourri¬ 
ture;  on  peut  même  vivre  de  lait  coupé; 
une  femme  n’a  eu  d’autre  nourriture  pen¬ 
dant  iix  ans  ;  Àthenée  dit  que  Philintîs  a 
vécûlong  -  tems  de  lait  ;  toutes  les  nations 
même ,  excepté  les  Lapons  3  font  ufage 
du  lait ,  &  il  y  en  a  plufieurs  dont  dék.  lé 
feul  aliment. 

J’ai  fouvent  éprouvé  que  le  lait  diminue 
beaucoup  l’appétit  ;  je  penfe  que  cela  vient 
de  ce  que  fa  partie  huiîeufé  émdulTe  les 
ïierfs  de  l’eftomae.  J’ài  obfervé  àuffî  qu’il 
laide  un  mauvais  goût  a  la  bouche  ,&  qu’il 
la  rend  feche  ;  je  crois  que  c’eft  encore  l’ef¬ 
fet  de  fa  partie  butireufe  ,  qui  laiiîe  un 
goût -fade  qui  vient  de  i’eftoraac.  Aurefte. 
il  fe  digéré  facilement  5  nourrit  bien  ,  fe 
diftnfeue  partout  fans  inconvénient ,  &  11 
modéré  le  mouvement  dû  fàrig;  c’ëft  pour 
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Cela  qu’il  eft  très-falucaire  dans  les  Cathar- 
tes.  Ces  effets  font  plus  marqués ,  à  ce  que 
je  crois  b  dans  l’ufage  d’un  lait  léger  ou 
coupé  avec  une  eau  minérale* 

Autrefois  on  aîloit  à  Stabie  (  i  )  prendre  le 
lait  pour  la  phtilie.  Sydenham  fait  confif- 
ter  toute  la  cure  de  cette  maladie  dans  l’u- 
fage  du  lait  &  l’équitation.  Il  y  a  long- 
tems  auffi  qu’on  le  confeilîe  pour  modérer 
la  violence  de  la  dyffenterie,  &  pour  pré¬ 
parer  le  corps  toutes  les  fois  qu’on  eft 
obligé  de  faire  ufage  du  mercure,  afin  de 
mettre  à  l’abri  de  fes  mauvais  effets.  De 
tout  tems  on  en  a  prefcrit  l’ufage  pour  les 
douleurs  arthritiques  &  pour  la  goutte  " 
on  l’emploie  même  dans  ces  maladies 
avec  plus  de  fuccès  que  la  plupart  des  au¬ 
tres  remedes  ;  j’ai  vu  une  phtifie  &  des  dou¬ 
leurs  opiniâtres ,  qui  ne  cédoient  à  aucun 
autre remede  ,  céder  à  l’ufage  du  lait;  il 
eft  bon  pour  tous  les  ulcérés  intérieurs , 
même  le  cancer  de  la  matrice  ;  certaine¬ 
ment  il  eft  bon  dans  la  vérole  confirmée, 
&  dans  les  intempéries  putrides. 

Le  lait  a  cependant  fes  inconvéniens  * 
il  affoiblit  l’homme  adulte  ,  comme  ont 
coutume  de  le  faire  les  nourritures  végé- 

(  i  )  Ancienne  ville  de  Campanie, 

taies; 
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talés  *  il  émoufle  l’adion  de  F eflorhac  5 
quelquefois  il  lâche  trop  le  ventre ,  enhu- 
medant  les  inteftins ,  quelquefois  il  confti- 
pe  ;  &  en  général  il  elt  moins  propre,  non 
feulement  à  ceux  qui  font  accoutumés  au 
vin ,  mais  même  à  ceux  dont  la  libre  eft 
foible  &  lâche. 

Le  lait  peut  aufîi  féjourner  dans  les  pre¬ 
mières  voies,  s’y  cailler  &  former  des  con¬ 
crétions  pierreufes ,  telles  que  nous  avons 
dit  qu’il  s’en  formoit  affez  fréquemment  du 
chile.  J’ai  vu  dans  les  mamelles  une  pierre 
laiteufe ,  courbée ,  &  de  la  figure  d’un  con¬ 
duit  laiteux.  Il  dépofe  fur  les  parois  des 
vailTeaux  de  bois  dans  lefquels  on  le  met , 
une  pierre  laiteufe  qui  lui  eft  propre  •  le 
cploftrum  même  endurci  &  engorgé  dans 
le  pylore  ,  a  occafiomié  de  funeftes  con- 
vulfions. 

Pour  éviter  ces  accidens  ,  les  Médecins 
ont  fubftitué au  lait  de  vache,  celui  da- 
neffe ,  comme  un  peu  plus  léger  ;  mais  ce¬ 
pendant,  pour  cette  même  raifon ,  fouvent 
il  donne  la  diarrhée*  D'autres  l’ont  coupé 
avec  quelque  eau  minérale ,  dans  laquelle 
il  y  avoir  un  peu  de  terre  iixivielle ,  &  de 
fel  de  même  nature  :  on  pourrait  même 
joindre  tout  Amplement  au  lait  un  fel  al¬ 
cali  fixe  ,  toutes  les  fois  qu’on  s’appercoit 
Tome  L  L 
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que  le  malade  ne  rend  pas  facilement  fes 
excrémens  &  fes  urines ,  &  qu’il  n’y  a  point 
de  figne  de  trop  d’acidité. 

Enfin,  d’autres  ont  fubftküé  au  lait, le 
petit  lait,  comme  plus  léger,  &  contenant 
moins  d’huile  &  de  partie  caféeufè,aflez  ce¬ 
pendant  pour  pouvoir  nourrir.  Boerhaave 
s’eft  nourri  de  petit  lait  feul  pendant  plu¬ 
sieurs  mois  ,  &  Fergufon  dix  -  huit  ans  , 
en  le  coupant  avec  une  décodion  d’or¬ 
ge  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  on 
en  engraifîe  les  cochons  dans  les  Alpes , 
après  l’avoir  dépouillé  deux  fois  de  fa  par¬ 
tie  caféeufe  ;  il  en  eonferve  toujours ,  ainfî 
que  de  fa  partie  vifqueufe.  Le  lait  eft  très- 
convenable  dans  l’acrimonie  chaude,  feor- 
butique  &  putride ,  &  il  paffe  fort  facile¬ 
ment  par  les  organes  excrétoires.  Il  y  a  ce¬ 
pendant  beaucoup  de  malades  auxquels  par 
fa  vifeofité  il  dérange  i’eftomac ,  êc  qui  ne 
peuvent  en  continuer  long  -  tems  l’ufage. 
Les  Arabes  fur-tout  ont  fait  grand  cas  du 
petit  lait,  même  dans  les  fièvres  aiguës, 
les  petites  véroles ,  &  d’autres  fievres  avec 
éruption, qui  font  communes  dans  leur  pays, 
&  qui  font  fort  dangereufes.  Je  croirais 
qu’il  eft  bon  en  Mande  pour  le  Scorbut  ; 
car  les  habitans  de  ce  pays  boivent  le  petit 
lait  aigre  du  lait  de  brebis. 
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7  Les  autres  parties  du  lait  n’ont  pas  tant 
de  propriétés; 

Ceux  qui  font  en  bonne  fanté  &  qui  fe 
donnent  de  l’exercice,  mangent  du  beurre 
fans  en  être  incommodés  •  mais  ceux  qui 
n’ont  pas  le  poumon  bien  libre,  rèffentent , 
dès  qu’ils  en  ont  mangé  ,  une  difficulté 
;  dans  la  trâchëe-artere ,  &  font  obligés  de 
cracher  fouvenfc  ;  les  catharreux en  font  en¬ 
core  plus  incommodés;  C^efi:  pourquoi  jë 
lie  puis  comprendre  comment  il  a  été  pof- 
iible  qu’on  ait  ordonné  dans  les  maladies 
de  poitrine ,  cette  déteftable  graille  qu’on 
nomme  blanc  de  baleine ,  &  en  Italie  * 
l’huile  d’amandes  douces  dans  là  pleuréfi ê. 

Dans  toutes  les  maladies  aigues  ,  lë 
beurre  eft  comme  un  poifon  ;  il  fe  change 
facilement  dans  les  eftomacs  foibles  /  eil  une 
humeur  nidofeufe  $  &  qui  ne  s’évacue ,  après 
avoir  beaucoup  incommodé  ,  qu’en  don- 
fiant  une  diarrhée.- 

Le  fromage,  relie  fort  long- tetris  dans 
l’eftomaC  j  il  donne  fa  mauvaife  odeur  à 
l’haleine  dè  ceux  qui  en  ont  mangé.  Les 
;  habitans  des  Alpes  le  fupportent  plus  fa¬ 
cilement  5  parce  qu’ils  boivent  en  même 
tems  beaucoup  de  lait  &  de  petit  lait;  & 
cette  boiffon ,  par  fon  acide  contrebalance 
ies  qualités  putrides  du  fromage.  Il  nuit 
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moins  aufîî  aux  habitans  de  la  campagne , 
parce  que  les  fatigues  de  l’agriculture  les 
font  mieux  digérer  ;  il  peut  même  quel¬ 
quefois  fervir  de  médicament ,  fi  l’acide 
de  l’eftomâc  eft  dépravé  ;  je  ne  nie  pas  qu’il 
ne  foit  fort  nourriffiant ,  puifqu’il  contient 
beaucoup  de  partie  gîutineuie  &  terreu- 
fe.  Il  n’eft  pas  pofîible  qu’il  ne  nuife  pas/ 
a  ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire.  Ga¬ 
lien  nous  affine  que  le  fromage  donna  la 
fievre  à  Antonin ;  pour  moi,  il  me  femble 
avoir  vu  pîufieurs  fois  ,  que  les  hommes 
qui  mangent  beaucoup  de  fromage  ,  de 
.  moutarde,  de  viande,  ôc  autres  fubftances 
difpofées  à  la  pourriture ,  avec  une  appa¬ 
rence  de  force  d’Athlete ,  ont  beaucoup  de 
peine  k  échapper,  s’il  leur  furvient  une  fiè¬ 
vre  aiguë  ;  de  qu’au  contraire  des  gens  fo- 
bres  dt  qui  vivent  de  végétaux,  en  guérif- 
fentbien  plus  aifément.  Il  eft  certain  auffi, 
&  on  l’a  éprouvé  depuis  peu  dans  une  pé¬ 
ripneumonie  épidémique ,  que  les  habitans 
des  Alpes,  qui  mangent  beaucoup  de  fro¬ 
mage  ,  font  très-difficiles  à  purger ,  &  qu’une 
once  de  crème  de  tartre  ne  fuffit  même  pas 
pour  les  relâcher.  Enfin,  la  partie  graffe  & 
la  qualité  putride  du  fromage,  diminuent 
le  mouvement  périftaltique. 
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Article  Secon  d. 

Les  parties  de  la  génération. 

§.  L  La  matrice. 

iLy  a  bien  plus  d’animaux  qui  ont  une 
matrice  ?  qu’il  n’y  en  a  qui  aient  des  ma¬ 
melles.  Cet  organe  fe  trouve  dans  les  qua¬ 
drupèdes  chauds  &  froids,  dans  la  baleine 
&  dans  les  volatiles  ,  puifqu’on  peut  bien 
appelîer  de  ce  nom  la  poche  où  va  fe  ren¬ 
dre  l’œuf  fécondé.  La  plupart  des  infe&es 
ont  auffi  une  matrice  ,  l’abeille,  le  ver-k- 
foie ,  la  fauterelle ,  le  moine ,  le  dytique  (i) 
le  ciron,  1  ecreviffe ,  l’araignée,  le  pou, 
même  le  limaçon,  le  ver,  la  fangfuë  &  le 
lie  vre  marin. 

-Et  en  général,  dans  toutes  les  elpeees 
d  animaux  dont  les  mâles  ont  une  verge, 
les  femelles  ont  une  vulve  &  une  matrice  ; 
&  dans  ceux  dont  les  mâles  ont  deux  ver¬ 
ges,  les  femelles  ont  deux  matrices,  com¬ 
me  le  lézard  ,  la  vipere ,  le  marfupialis ,  le 
ver ,  la  fangfuë  &  l’écrevifle. 

Par  la  même  raifon ,  les  poillons  froids 


(ï)  Efpeçe  d’infeâe  aquatique.  Voyez  Geoffroy  .  t.  î  s 
page  x  8  6, 
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qui  rendent  leurs  œufs  aufli-tôt  qu’ils  font 
formés,  &  les  animaux  qui  fe  multiplient 
à  la  maniéré  des  plantes ,  n’ont  point  de 
matrice  ;  il  y  a  cependant  quelques  poiffons 
froids  qu’on  dit  avoir  une  vulve  ,  je  crois 
qu’ils  ont  auffi  une  matrice. 

Dans  tous,  les  animaux  qui  ont  quatre 
extrémités  bien  diftinétes  ,  feutrée  de  la 
matrice  eft  dans  l’efpace  qui  fe  trouve  à  la 
naiffance  des  extrémités  poftérieures  ,  & 
elle  eft  apparente  en  dehors  ;  c’cft  auffi  dans 
cet  endroit  qu’eft  le  centre  de  gravité  dans. 
Fhomme,  entre  l’os  facrum  &  l’os  pubis. 

Elle  eft  placée  dans  les  poiffons  chauds , 
à  l’endroit  qui  répond  à  celui-là. 

Lefiege  de  la  vulve  varie  dans  les  in- 
fèétes;  fon  entrée  eft  à  l’extrémité  de  la 
queue  dans  la  demoifèîle, 

'  Dans  l’araignée,  elle  eft  entre  la  poi-. 
trine  &  Je  bas  -  ventre  ;  le  crabe  fa  au 
pied  de  derrière  ;  dans  le  ver  qui  s’engen¬ 
dre  dans  le  rein  du  loup ,  elle  eft  fous  la 
tête. 

Dans  les  oifeaux  &  les  quadrupèdes  ovù 
pares,  elle  s’ouyre  dans  le  cloaque  qui  eft; 
à.f extrémité  4e  Fintefîin, 

§.II.  Lcbaffin. 

Ee  baffin  eft  cette  cavité  dans  laquelle 
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contenue  dans  les  femmes,  outre  la  vef- 
fie  de  l’inteftin  redum  ,  Ja  matrice  avec  fes 
dépendances. 

Les  Accoucheurs  fe  font  particulière*- 
ment  appliqués  à  décrire  le  baffin  des  fem¬ 
mes,  afin  d’en  déterminer  les  dimenfions 
naturelles  ,  malgré  les  variétés  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  les  différents  individus. 

Ils  reconnoiffent  un  grand  diamètre  fa- 
périeûr  de  droit  à  gauche ,  qui  a  cinq  pou- 
ces  un  quart  d’étendue ,  &  un  petit  de  de¬ 
vant  en  .  arriéré  ,  qui  n’a  que  quatre  pour 
ces  \  •  au  moyen  de  quoi  les  deux  diamètres 
du  baffin  font  prefque  d’un  pouce  plus 
grands  que  les  deux  diamètres  de  là  tète  de 
l’enfant  (i)  ;  enfuite  le  diamètre  du  détroit 


(i)  Cette  rnefure  n’eft  pas  exade ;  car  quelquefois  l.a 
tête  d’un  enfant  a  plus  de  cinq  pouces  de  diamètre 
de  devant  en  arriéré.  Au  moyen  de  cela ,  il  ne  ferait  ,pa$ 
poflible  de  comprendre  comment  elle  pourrait  franchir 
le  détroit  fupérieur  ,  fi  on  ne  fçavoit  que  quand  elle  en¬ 
file  ce  détroit ,  elle  eft  dans  une  fi  tuât  ion  oblique.  Aufïi 
M.  Levret  diftingue-t-il  avec  grande  raifon  trois  diamè¬ 
tres  au  détroit,  relativement  à  l’accouchement;  un  de 
droit  à  gauche  ,  l’autre  de  devant  en  arriéré',  &  le  troi- 
fieme  delà  fymphyfe  facro-iüaque  d’un  côté  ,àl’os  ifehium 
de  l’autre;  &  ce  dernier,  qui  eft  le  plus  grand ,  eft  celui 
epi  répond  au  grand  ^diamètre  de  la  tête  de  l’enfant , 
quand  elle  defcend.dans  le  petit  isaflîn. 
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inférieur  eft  de  quatre  pouces  un  quart ,  ce¬ 
lui  qui  va  d’une  des  épines  de  l’ifchion  à 
l’autre,  eft  de  la  même  étendue.  Burton 
eftime  la  diftance  d’une  des  tubérofités  de 
rifehion  a  l’autre ,  environ  à  quatre  pouces 
&  Roederer  dit  plus  clairement  que 
d’un  côté  à  l’autre  il  y  a  quatre  pouces , 
&  de  devant  en  arriéré  peu  de  cnofe  de 
moins  (i);  mais  il  y  a  des  baffins  mal 
confirmes  qui  n’ont  pas  plus  de  deux  pou¬ 
ces  de  diamètre  (2), 


(  1  )  Il  ne  feroit  pas  pofEble  que  la  tête  d’un  enfant , 
dont  le  grand  diamètre  eft  d’environ  cinq  pouces,  pût 
traverfér  un  palfage  dont  le  diamètre  ne  féroit  que  de 
quatre  pouces  ou  un  peu  plus  j  mais  dans  le  travail  de 
l’accouchement ,  cette  tête  étant  pouflee  par  les  forces 
expulfïves ,  agit  fur  le  coccyx  ,  le  repouffe  en  arriéré  ,  & 
le  coccyx  ainfi  reculé ,  donne  à  ce  diamètre  au  moins  un 
pouce  de  plus.  Ç'eft  au  moyen  de  çette  obfërvation 
qu’on  explique  pourquoi ,  dans  les  femmes  qui  accou¬ 
chent  pour  la  première  fois  dans  un  âge  avancé ,  l'accou¬ 
chement  eft.  tiès-fouvent  retardé  :  les  pièces  offe.ufes  qui 
compofént  le  coccyx  fe  font  alors  foudées  epfèm.ble ,  & 
o,ffrent  même  quelquefois  une  réfiftance  invincible  à 
i’a.(ftion  qu’exerce  fur  cet  os  la  tête  de  V enfant. 

(z)  On  a  fait  dans  le  mois  d’Oftobre  dernier,  l’opéra¬ 
tion  céfarienne  à  upe  femme  de  zj  ans  ,  dont  le  diamètre 
du  détroit  fuperieur  du  baflin  n’a  voit  de  devant  en  ar¬ 
riéré  que  z  5  lignes  d’étendue. 
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§.  III.  Les  ligamens  larges. 

Le  péritoine  fait  une  efpece  de  cloifon 
qui  fépare  le  baffin  en  deux  cavités  ;  une 
antérieure  ,  occupée  par  la  veffie  ;  êc  une 
poftérieure ,  qui  eft  plus  grande  &  qui  con¬ 
tient  l’inteftin  re&um.  La  matrice  eft  com¬ 
me  une  portion  de  cette  cloifon ,  plus  ëpaif- 
fe  ;  on  peut  le  remarquer  dans  le  fétus ,  mais 
plus  manifeftement  encore  dans  une  petite 
fille. 

G’eft-k-dire  que  le  péritoine  va  fe  rendre 
des  mufcles  abdominaux  ôc  du  pubis ,  à  la 
veffie  ;  il  remonte  fur  fon  fond ,  &  defeend 
derrière,  environ  jufqu’k  l’endroit  de  l’infer- 
tion  des  uretères  ;  delà  il  fe  réfléchit  pour  re¬ 
couvrir  la  face  antérieure  de  la  matrice  ;  de 
comme  la  veffie  eft  plus  large  que  la  matrice, 
&  qu’elle  occupe  toute  la  largeur  du  baffin , 
le  péritoine  déborde  la  matrice  de  chaque 
côté  ,  depuis  la  partie  fupérieure  de  fon 
col  ,  jufqu’à  trois  ou  fix  lignes ,  même  un 
pouce,  au  deffous  de  fon  fond. 

Par  ce  moyen,  il  devient  la  tunique  ex¬ 
terne  de  la  matrice ,  &  c’eft  la  feule  qu’elle 
ait.  Après  que  le  péritoine  eft  parvenu  au 
fond  de  la  matrice,  il  redefeend  &  recou¬ 
vre  fa  furface  poftérieure ,  parallèlement  à 
fon  feuillet  antérieur ,  &  s’étendant  plus 
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loin  que  l’endroit  d’oà  il  avoir  commencé 
à  monter  fur  la  matrice  ,  il  va  jufqu’à  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  vagin,  auquel  même  il 
eft  adhérent. 

Ain  fi ,  le  péritoine  forme  dans  le  baiïîn 
une  cloifon  compofée  de  deux  lames,  en¬ 
tre  lefquelles  eft  un  tiffu  cellulaire  qui  en 
remplit  fintervale  &  qu’on  peut  fouffler  j 
j’ai  peine  à  croire  qu’il  y  ait  des  fibres  muf- 
culeufes.  Enfin  ,  le  péritoine  forme  deux 
efpeces  de  demi  -  cercles  qui  embraffent 
l’inteftin  rectum  ;  &  après  avoir  remonté 
par. devant  ck  furies  côtés  de  cet  inteftin 
&c  par  devant  l’os  facrum  ,  il  fe  continue 
avec  le  péritoine  de  la  région  lombaire  , 
au  delà  des  vaiffeaux  iliaques  (i). 

C’eft  entre  le  feuillet  antérieur  &  le  pof- 
térieur  qu’eft  la  matrice  *.  quand  nous  par¬ 
lerons  des  ovaires  &  des  trompes,  nous  di¬ 
rons  comment  le  péritoine  enveloppe  ces 
organes. 

Il  y  a  entre  le  vagin  êc  f  inteftin  reftum  > 


(i)  Ce  font  ces  deux  productions  demi-circulaires  du: 
péritoine  ,  que  M.  Petit  regarde  comme  des  ligamens 
poftérieurs  de  la  matrice.  Bien  des  Anatomiftes  ont  re- 
fufé  à  ces  prolongemens  le  nom  de  ligamens  ;  &  d‘au- 
tres ,  en  les  reconnoidant  pour  des  ligamens,  lui  en  dis¬ 
putent  la  découverte. 
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üîie  efpece  de  cul  de  fac  qui  termine  le  b  as- 
ventre ,  qui  eft  formé  par  les  replis  demi- 
circulaires  dont  nous  venons  de  parler,  , 

§.  IV,  La fituatîon  de  la  Matrice. 

La  matrice  eft  toujours,  pour  fa  plus  gran¬ 
de  partie,  renfermée  dans  le  badin  ,  au  def- 
fous  de  Fos  pubis  ;  elle  a  moins  de  longueur 
que  la  veftie  ;  je  ne  fai  vue  qu’une  fois  avoir 
fon  fond  de  la  hauteur  dubaffin  ;  elle  eft  pla¬ 
cée  entre  la  veftie&  finteftin  re<ftum.  Sou¬ 
vent  1! épiploon  eft  appuyé  fur  fon  fond, 
ou  même  il  y  eft  entièrement  adhérent, 
La  matrice  n’a  pas  dans  le  baffin  une  litua- 
tion  perpendiculaire  ;  fon  fond  eft  un  peu 
incliné  en  arriéré ,  &  fon  col  en  devant; 
il  n’ eft  pas  rare  de  la  voir  penchée  de  coté; 
Hippocrate  l’a  remarqué,  de  les  Grecs  font 
suffi  obfervé  après  -  lui,  Deventer  a  été 
trop  loin  fur  cet  article  ;  il  regarde  cette in- 
elinaifon  de  la  matrice  comme  la  cauîe  de 
prefque  tous  les  accouçhemens  fâcheux  ; 
mais  cet  Auteur  n’a  parlé  dé  cet  état  de  la 
matrice  que  pendant  la  groffeiTe.  La  ma¬ 
trice,  même  dans  une  fille,  penche  facile¬ 
ment  d’un  côté  ou  de  l’autre  ;  elle  eft  en¬ 
tièrement  mobile,  &  n’eft  retenue  dans  au¬ 
cune  de  les  parties,  li  ce  neft  à  Ion  col  ; 
elle  s’incline  facilement ,  &  elle  pencheroit 
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bien  davantage  fi  le  péritoine  ne  venoit 
par  devant  s'attacher  k  fa  partie  inférieure 
ce  qui  la  rend  un  peu  plus  fiable. 

Il  paroît  qu'elle  s'incline  principalement 
h  droit  &  en  devant;  c’eft  l’inteftin  rec¬ 
tum  qui  donne  lieu  à  la  première  inclinai- 
fon;  il  eft  placé  derrière  b  matrice,  &  un 
peu  a  gauche  ,  &  quand  il  eft  gonflé  par 
des  vents,  ou  par  une  grande  quantité  de 
matière  qui  s'y  eft  amanée ,  il  peut  fort  ai- 
fement  la  pouffer  de  l'autre  côté  ;  mais  la 
veffie  étant  remplie  peut  produire  un  effet 
tout  contraire ,  &  la  repouffer  en  arriéré. 

Les  ligamens  peuvent  être  plus  courts 
&plus  épais  d’un  côté  que  de  "l'autre,  & 
par-la  attirer  la  matrice  de  leur  côté  ;  une 
tumeur  à  l’ovaire  peut  faire  la  même  chofe* 
ou  un  rein  qui  fera  defeendu  dans  le 
baffin. 

La  matrice  eft  bien  plus  mobile  pendant 
îa  grolfeffe,  étant  élevée  beaucoup  au  deft 
fus  de  l’os  pubis,  &  n’étant  attachée  que 
par  fon  col  au  vagin  ;  elle  penche  facile¬ 
ment  ou  d’un  côté  ou  de  l’autre;  fouvent 
même  elle  s’incline  par  deffus  l’os  pubis  » 
penche  en  devant,  &  fait  hernie.  Mais  l’o¬ 
bliquité  îa  plus  préjudiciable  &  la  plus 
confiante ,  eft  celle  qui  eft  produite  par 
1  implantation  du  placenta ,  à  droit ,  a 
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gauche  ou  en  arriéré,  au  lieu  de  s’être  faite 
exactement  dans  le  milieu  du  fond.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  ce  vice. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  contre 
l’ordre  de  la  nature  ;  mais  ce  qui  fuit  eft 
naturel.  Le  bafîin  dans  le  fétus  eft  fort 
petit  ,  &  la  veffie  s’élève  dans  le  bas-ven¬ 
tre  beaucoup  au  delà  de  fon  rebord  ;  il  en 
eft  de  même  de  la  matrice ,  qui  d’ailleurs 
eft  plus  allongée  dans  le  fétus.  Elle  s’élève 
donc  au  defîiis  du  détroit  fupérieur  du  baf- 
fin ,  &  alors  les  ovaires  &  les  trompes  font 
à-peu-près  dans  la  cavité  iliaque;  cette 
difpofition  dure  pendant  quelques  années  : 
•fai  cependant  vu  àfept  ans  les  ovaires  dans 
le  baffin  ;  la  veffie  eft  auffi  toujours  dans 
le  fétus  plus  allongée  que  la  matrice. 

Dans  une  fille  qui  eft  nouvellement  née, 
le  baffin  fe  creufe  de  plus  en  plus ,  &  en 
même  terris  la  matrice  augmente  en  lar¬ 
geur  &  moins  en  longueur,  de  maniéré 
quelle  eft  fort  greffe  en  proportion  de  fa 
longueur  :  par  ce  moyen  ,  dans  une  fille 
nubile,  toute  la  matrice  eft  contenue  dans 
le  baffin ,  ainfi  que  les  ovaires  &  les 
trompes. 

Quand,  au  contraire ,  une  fille  encore 
renfermée  dans  le  fein  de  fa  mere,  a  pris 
de  l’accroiffemenc  pendant  quelques  mois. 
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îa  matrice  s’élève  au  défias  du  baffih ,  6e 
peu  à  peu  s’avance  dans  le  bas  -  ventre  ;  à 
fix  mois  elle  n’eft  pas  encore  fort  au  def- 
fus  du  pubis  •  quand  l’enfant  eft  à  terme 
elle  s’élève  jufqu’à  l’eftomac ,  <k  jufqu’à 
l’arc  du  colon, 

Infenfiblement  elle  prend  fa  place  &  en¬ 
tre  dans  le  baffin.  peu  après  que  l’ enfant  eft 
né  :  nous  examinerons  cela  plus  au  long 
par  îa  fuite.- 

§.  V,  Généralités  de.  la  Matrice , 

La  matrice  de  la  plupart  des  quadrupè¬ 
des  eft  féparée  eii  deux  cornes ,  dont  les 
extrémités  vont  en  diminuant  de  grofîeur 
&  font  les  trompes  ;  dans  la  femme  elle  n  a 
qu’une  cavité ,  ainfi  que  dans  la  jument  * 
&  je  ne  fçais  fi  c’eft  le  feul  quadrupède, 
Cependant ,  même  dans  îa  femme ,  on  voit 
affez  communément  des  marques  de  cette 
féparation  ,  de  maniéré  qu’on  a  vu  deux 
matrices  embraftees  par  un  vagin  féparé 
par  une  cloifon  *  ou  par  deux  vagins  ;  ou 
une  matrice  à  demi  -  double ,  féparée  par 
une  cloifon  ■  ou  avec  deux  vagins  *  féparés 
auffi  par  une  cloifon  ,  comme  je  l’ai  vue  * 
ou  avec  un  feul  ;  ou  enfin  deux  matrices , 
dont  .l’une  s’ouvre  dans  l’inteftin  rectum } 
ou  deux  vulves. 
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Enfin ,  fi  on  peut  en  croire  les  Auteurs, 
on  a  vu  des  matrices  de  femme  vraiment 
bicornes  ,  comme  cell  es  des  animaux* 

Quand  il  n’y  a  aucune  de  cës  particula¬ 
rités  à  la  matrice ,  il  s’y  trouve  cependant 
afîez  fouvent  une  certaine  éminence  peu 
marquée,  qui  fépare  fa  cavité  poftérieure 
en  deux  parties,  dont  une  eftà  droit  &  l’au¬ 
tre  à  gauche  ,  ce  qui  en  fait  comme  deux 
cavités  légèrement  déprimées.  Les  anciens 
ont  obfervé  cette  efpece  de  féparation; 
mais  ils  en  ont  trop  fait  de  cas,  car  ils  ont 
attribué  à  caufe  de  cela  deux  cavités  à  la 
matrice. 

Je  devois  faire  cette  obfervation  ;  car , 
parmi  lés  anciens ,  il  y  en  a  peu  qui  aient 
fait  une  vraie  defcription  de  la  matrice  des 
femmes  ;  la  plûpart,  &  Galien  lui  même  > 
ont  tellement  confondu  une  matrice  bi¬ 
corne  avec  une  matrice  fimple  &  fes  trom¬ 
pes  ,  qu’on  a  peine  à  reconnoitre  quelle 
étoit  au  jufte  leur  idée  fur  la  ftruciure  de 
ce  vifcere  ;  &Vefale  qui  critique  Galien  fur 
ce  point ,  n’a  pas  lui-même  fait  une  exaéte 
defcription  de  la  matrice  humaine:  nous  n’a¬ 
vons  connu  que  fort  tard  fa  vraie  ftructure  ; 
car  il  n’y  a  que  les  planches  d’Euftache  qui 
aient  enfin  éclairé  là-delfus. 
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§.VÎ.  La  divifian  de  la  Matrice . 

Sa  figure. 

En  général  ce  vifcere  reftemble  aiTez  à 
une  bouteille  ;  on  nomme  le  col  fapartie  la 
plus  étroite ,  de  la  plus  large  le  nomme  le 
corps. 

^  Le  corps  dé  la  matrice  eft  prefque  ovale 
à  1  extérieur ,  &  fbn  plus  grand  diamètre 
eft  en  travers* 

Les  lignes  qui  bornent  le  corps  font 
la  partie  fupérieure  qu’on  nomme  le  fond 
de.  la  matrice ,  qui  s’étend  d’une  trompe  à 
1  autre ,  &  qui  eft  médiocrement  convexe. 

Les  côtés  de  cet  ovale  à  droit  de  à 
gauche  j  font  plus  courts  ;  ils  font  cepen¬ 
dant  convexes  en  dehors ,  de  font  couver^ 
gens. 

Le  côté  inférieur  ,  ou  la  moitié  de  l’o- 
vaîe  s’ouvre  dans  le  col ,  de  c’eft  la  plus 
petite. 

La  face  antérieure  eft  plus  applatie ,  la 
poftérieure  eft  plus  convexe ,  de  les  côtés 
font  prefque  tranchans. 

L'autre  partie  de  la  matrice  eft  le  col  * 
il  reftemble  afîez  à  un  cylindre  qui  eft  adap¬ 
té  à  l’extrémité  des  lignes  convexes  des  cô¬ 
tés  du  corps;  fa  longueur  eft  perpendicu¬ 
laire  à  la  largeur  du  corps ,  &  il  s’élargit 

un 
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un  peu  au  defîiis  de  l’orifice  ;  l’orifice  eft 
lui-même  un  peu  plus  étroit»  Le  col  de  la 
matrice ,  dans  le  fétus ,  eft  en  proportion 
du  corps,  non  feulement  plus  long,  mais 
plus  gros. 

Le  vagin  vient  s’attacher  ,  autour  de  la 
partie  fa  plus  large  &prefque  inférieure 
du  col  ;  il  l’embrafîe,  &  ce  col  s’avance 
dans  la  cavité  de  ce  canal  ;  maisil  s’y  avance 
obliquement ,  il  fait  plus  de  faillie  par  de¬ 
vant ,  &  là -,  le  vuide  qiiieft  entre  le  col  de  la 
matrice  &  le  vagin  eft  plus  petit,  il  eft 
plus  long  par  derrière»  Le  col  de  là  matrice 
defcend  davantage  dans  le  vagin  après  les 
exercices  de  la  journée ,  qu’il  n’étoit  le  ma¬ 
tin;  je  m’en  fuis  alluré.  Dans  le  commen¬ 
cement  de  la  grofteffeiî  eft  plus  bas  ;  6 c 
vers  le  milieu  du  la  fin  du  troifieme  mois 
il  remonte  ,  &  enfin  il  devient  fi  court , 
qu’il  ne  fait  prefque  plus  de  faillie  dans  le 
vagin. 

Pendant  la  grofieffe  le  corps  de  îa  ma¬ 
trice  fe  dilate  prodigieufement  ;  il  prend 
une  forme  ovale  plus' large  dans  fa  partie 
fupérieure» 

Le  col  eft  îong-tems  fans  éprouver  de 
changement  ;  mais  il  commence  à  fe  di¬ 
later  dans  le  troifieme  mois ,  dt  peu  à  peii 
dans  le  fixième  il  eft  fort  dilaté ,  fe  racour- 

Tome  I .  M 
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cit  &  s’élargit  fi  fort ,  qu’il  a  prefque  au¬ 
tant  d’amplitude  que  le  corps  ,  &  qu’il  s’ef¬ 
face  prefque  entièrement. 

Je  ne  parle  pas  des  différentes  grandeurs 
de  la  matrice  ;  il  eft  certain  que  dans  une 
vierge  elle  eft  fort  petite ,  qu’elle  croît  à 
mefure  que  la  grofTefîe  avance,  &  qu’a- 
près  l’accouchement  elle  reprend  fon  pre¬ 
mier  volume  ;  nous  parlerons  de  cela  plus 
exactement  ailleurs  :  cependant  jamais  la 
matrice  ne  devient  après  l’accouchement 
auffi  petite  qu’elle  eft  dans  une  fille. 

§.  VIL  La  cavité  de  la  Matrice . 


Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  un  efpace  vuiefe 
entre  les  parois  de  la  matrice,  comme  je 
ne  penfe  pas  non  plus  que  dans  les  ventri¬ 
cules  du  cerveau ,  ni  dans  aucune  autre  ca¬ 
vité  du  corps  humain ,  les  parois  foient 
éloignées  par  un  véritable  intervalle::  car  on 
comprend  aifément  que  cette  cavité  que 
nous  fuppofons  vuide  d’abord ,  ou  pleine 
d’une  humeur  qui  n’ offrirait  aucune  réflf- 
tance ,  ferait  tout  d’un  coup  effacée  par  la 
preffion  des  parties  voifinesq  mais  il  y  a 
cependant  entré  les  parois  de  la  matrice 
un  vuide  dans  lequel  eft  contenue  une  hu¬ 
meur  claire,  &  dans  lequel  coule  le  fang 
4es  réglés,  ôc  eft  recule  fétus; 


§  fié  âipèniahceèi  \ 

La  cavité  du  corps  de  la  matrice  eft 
d’une  figuré  à  peii  près  triangulaire ,  ter» 
minée  par  des  lignes  un  peu  courbes  ?  & 
qui  font  a  l’extérieur  une  convexité  plus 
marquée  dans  les  femmes-  qui  ont  fait  beau¬ 
coup  d’enfans. 

Ces  lignes  font  comme  des  cordes  ten¬ 
dues  deffous  les  trois  arcs  du  corps  de  la 
matrice ,  c’eft-à-dire  le  fond  &  les  côtés  "s- 
la  ligne  fupérieure ,  qui  fait  la  ba&  du  trian¬ 
gle  &  qui  va  d’une  trompé  à  l’autre  efc  or¬ 
dinairement  la  plus  courte  /  &  fait  failliè 
dans  la  cavité:  elle  eft  cependant  quelque¬ 
fois  la  plus  longue.  Cette  ligne  va  fe  rené 
dre  dans  deux  efpéces  d’apendices  grêles  'de 
h  cavité  de  la  matrice  ;  qui  fë  terminent 
aux  trompes.  La  pointe  a  quatre  lignes  dé 
largeur,  &  vient  fe  terminer  où  commencé 
le  coi.  Cette  cavité  devient  ronde  pendant 
la  groflefle  ,  de  s’aggrandit  prodigieufe- 
rnent  en  même  tems  que  fë  dilate  la  ma¬ 
trice; 

Elle  peut  âüfli  d’ailleurs  être  différem¬ 
ment  &  inégalement  augmentée  par  un 
farcome  ,  par  Un  épanchement  de  fang  y 
ou  par  des  caillots ,  ou  par  une  collection 
d’eau  qui  s’y  fera  faite. 

-  L’autre  cavité  qui  ëft  contiguë  à  celle- 
ci  ^  eft  celle  du  col  j  de  régné  dans  toute  fl 
Mij 
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longueur  ;  cette  cavité  eft  affez  cylindrique 
(i  );  cependant,  fur  la  fin  de  la  grofTeffe , 
elle  s’aggrandit  comme  fe  dilate  le  col. 

Enfin ,  elle  eft  terminée  par  un  orifice 
très-étroit,  qu’on  appelle  interne (2),  & 


(1)  Graafeft  le  premier,  &  le  feui  Auteur,  que  je  fça- 
che  ,  qui  ait  donné  la  vraie  ligure  du  canal  qui  régné 
dans  toute  la  longueur  du  col  de  la  matrice';  il  ne  dit  pas 
qu’il  Toit  cylindrique ,  mais  que  fes  deux  extrémités  font 
plus  étroites  que  fon  milieu  ;  de  façon  qu’il  a  la  figure 
de  deux  cônes-qui  Ce  tiennent  par  leur  bafe.  Il  a  cons¬ 
tamment  cette  figure  tant  que  la  femme  ne  fait  point 
d’enfans ,  &  meme  qu’elle  ne  conçoit  pas  ;  mais  dès  qu’elle 
a  conçu  ,  l’extrémité  de  ce  canal  qui  vient  ,  s’ouvrir  dans 
îe  vàgxn ,  Ce  dilate;  &  quand. une  femmea  fait  un  enfant  , 
elle  s’élargit  beaucoup  &  relie  toujours  plus  large  ,  de 
maniéré  qu’alors  ce  canal  repréfente  un  cône ,  dont  la 
bafe  eft  du  côté  du  vagin  ,  &  la  pointe  refte  toujours 
très-étroite  du  côté  de  la  matrice.  : 

(i)Les  anciens  appelloient  cet  orifice ,  l’orifice  in¬ 
terne  dë  la  matrice  ,  parce  qu’ils  donnoiënt  le  nom  d’o- 
rjfice  externe  à  l’entrée  du  vagin  ;  mais  fi  on  fait  atten¬ 
tion  à  la  ftrudure  du  col  de  Ia:  matrice ,  on  verra  que  le 
canal  qui  régné  dans  toute  la  longueur  de  ce  col,  ayant 
deux  ouvertures  ,  l’une  du  côté  dirvagin  ,  &  l’autre  du 
côté  de  la  cavité  de  la  matrice ,  celle  de  ces  ouvertures 
qui  eft  dans  le  vagin  doit  s’appeller  l'orifice  externe  ,  & 
l’autre  qui  communique  avec  la  cavité  de  la  matrice  doit 
être  nommée  l’orifice  interne. 
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qui  s’ouvre  en  travers  dans  lè  mufeau  de  la 
matrice.  Cet  orifice  eft  très-étroit  dans  les 
fétus  &  dans  les  vierges,  &  il  refte  tou¬ 
jours  étroit ,  fi  ce  n’efi  fur  la  fin  de  la  grof* 
feffe  ,  ou  après  avoir  déjà  fait  un  enfant, 
ou  dans  le  tems  du  travail  de  l’accouche- 
ment. 

Je  ne  fçais  s’il  eft  bien  vrai ,  comme 
quelques-uns  difent  l’avoir  obfervé,que 
l’orifice  de  la  matrice  fe  dilate  par  la  mar¬ 
che  &  par  un  accès  de  fievre ,  &  qu’il  fe 
,  rdferre  quand  il  eftpafte  ;  d’autres  difent 
que  la  fievre  le  fait  fe  refferrer  dans  les 
femmes  en  couches  ;  mais  cela  n’eft  pas 
conftamment  vrai,  car  il  n’y  a  pas  toujours 
fuppreffion  de  lochies ,  même  dans  les  fiè¬ 
vres  miliaires  qui  font  fi  dangereüfes. 

Dans  un  enfant  nouveau  né  la  largeur 
de  l’orifice  eft  de  deux  lignes  ;  dans  une 
fille  de  vingt-deux  ans ,  de  trois  ;  dans  les 
femmes  qui  ont  fait  des  enfans  ,  il  eft  de 
cinq  à  huit  lignes  ;  dans  le  tems  de  l’accou¬ 
chement  ,  de  deux  pouces ,  comme  je  l’ai 
vu ,  &  même  de  quatre.  Il  eft  toujours  na¬ 
turellement  béant;  car  je. ne  parle  point 
des  membranes  contre  nature  qui  font 
quelquefois  tendues  au  devant  de  cet  ori¬ 
fice  ,  ni  des  farcomes  qui  le  bouchent,  coin- 
91e  j’en  ai  vu  deux  fois,  ni  de  ces  cas  ra« 
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res ,  comme  de  le  trouver  très-rétréci ,  ou 
tout-k-fait  oblitéré  ,  ou  dans,  une  ftricHon 
çonvulftve. 

Et  cependant  il  eft  fermé  dans  la  femme 
vivante^  de  maniéré  que  non  feulement  la 
femence,  ni  le  produit  de  la  conception 
ne  peuvent  pas  s’en  échapper  ,  mais  que 
fouvent  une  grande  quantité  d’eau  qui  s’a-, 
maffe  dans  la  matrice  y  eft  retenue ,  ce  qui 
donne  lieu  à  cette  maladie  à  laquelle  on  a 
donné  avec  raifôn  le  nom  d’hydropifie  de 
matrice  :  quelquefois  même  il  s’y  amalfe 
de  l’air  qui ,  y  étant  retenu,  ftmule  une 
grofîeife  (i). 

g.  VIII.  La JlruBure  de  la  Matrice . 

Sa  membrane  extérieure.. 

Elle  n’en  a  point  d’autre  que  le  péritoi¬ 
ne;  c’eft  pourquoi  une  grande  partie  de  la 
matrice  eft  fans  enveloppe  par  devant  ;  & 
c’eft  par -là  que  les.  vaüfeaux  vont  s’y  ren¬ 
dre. 


(i)  Quoique  l’orifice  de  la  matrice  refte  béant  ,  il  n’eft- 
point  étonnant  que  des  fubftances  fluide?  qui  font  ren¬ 
fermées  dans  fa  cavité ,  ne  s’en  échappent  pas  :  on  ie 
conçoit  aifément  d’après  l’explication  que  nous  venons 
de  donner  dans  la  note  précédente.  L'orifice  externe  du 
canal  eft  béant  j  mais  l’interne  refte  toujours  exa&ement 
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Toute  fa  face  poftérieure  eft  recouverte 
d’une  membrane  ;  fous  cette  membrane  , 
qui  eft  unie  à  fa  propre  fubftance ,  eft  un 
tiftu  cellulaire  très-fin  &  très  -  ferré  fans 
graiffe  ,  &  on  ne  l’en  fépare  que  difficile¬ 
ment,  fur-tout  à  fa  partie  fupérieure. 

§.  IX.  La  fubftance  propre  de  la  Matrice . 

La  matrice  humaine  eft  différente  de 
celle  de  tous  les  autres  animaux  que  j’ai 
difféqués  ;  dans  les  quadrupèdes  c’eft  un 
vrai  mufcle  préfque  comme  l’éfophage* 
celle  des  oifeaux  eft  un  fac  membraneux. 
Dans  la  femme  elle  a  une  fubftance  parti¬ 
culière  ,  fiocuîeufe  ;  cette  fubftance  eft  cel- 
luleufe ,  denfe  de  ferrée  ;  cependant  elle  eft 
fpongieufe  &  pleine  de  fucs;  elle  peut  fe 
fé parer  en  lames  dans  la  groffeife  ;  &  dans 
certaines  maladies ,  ou  après  un  accouche¬ 
ment  fâcheux  ,  ou  quand  la  matrice  a  été 
déchirée,  elle  s’enleve  par  lambeaux  fk  en 
écailles  ,  qui  font  des  filamens,  &  des 
membranes  qui  font  minces  comme  des 
toiles  d’araignée.  La  matrice  eft  auffi 
plus  épaiffe  que  dans  tous  les  autres  ani¬ 
maux  ;  elle  a  huit  lignes  d’épaiffeur,  un 
pouce  &  même  au  delà ,  jufqu’a  quinze  li¬ 
gnes  ;  fon  épaiffeur  n’eft  cependant  pas  la 
même  dans  tous  fes  points  ;  elle  en  a  ordî- 
M  ht 
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nairement  plus  au  milieu  de  fon  fond  :  ce- 
cependant  quelquefois  c’eft  tout  au  con¬ 
traire  ;  le  col  eft  un  peu  moins  épais  que 
le  corps  (1). 

On  a  beaucoup  difputé  fur  cette  épaif- 
feur  pendant  la  groiTeiTe  ;  fcavoir  ii  elle 
s’amincit  en  s’étendant  comme  une  pâte 
molle,  ce  qui  peut  paroître  probable  ,  ou 
fi  elle  conferve.  toute  fon  épaiiTeur,  ou  mê¬ 
me  iî  elle  n’en  acquiert  pas  davantage. 

J’ai  vu  plulieurs  fois  moi  -  même ,  & 
d’autres,  l’ont  vu  comme  moi ,  qu’elle,  avoit 
confervé  une  certaine  épaiiTeur  pendant  la 
groiTeiTe ,  6c  même  jufqu’à  l’accouche¬ 
ment;  que  même  cette  épaiiTeur  avoit  aug¬ 
menté,  qu’elle  étoit  dans  une  accouchée, 
de  ftx ,  de  huit  lignes ,  d’un  pouce  6t  mê¬ 
me  de  deux.  D’autres  ont  dit  qu’elle  avoit 
trois,  travers  de  doigts,  d.’ épaiiTeur  ôt  au  de¬ 
là,  &  plus  encore  vers  fon  fond  ;  mais  cela, 
n’eft  pas  toujours  vrai.. 


(1)  J’ai  toujours  remarqué  que  les  parois  du  col  font 
plus  épailfés  que  celles  du  corps  ;  le  canal  qui  régné  dans 
ce  col  a  tout  au  plus  une  demi-ligne  dans  fa  plus  grande 
largeur  ;  &  les  fibres  qui  entrent  dans  fa  compofition 
font  toutes  celles  de  la  matrice  ,  qui  viennent  s’y  réunir  j 
étant  renfermées  dans  un  moindre  efpace  ,  elles  doi¬ 
vent  le  rendre,  pins  compaéb  8c  plus  épais» 
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Maïs  elle  eft  d’un  tifîu  fort  lâche,  & 
une  grande  partie  de  fon  épaifîeur  dépend 
des  veines  ,  qui  font  alors  à  leur  dernier 
dégré  de  dilatation  &  très -pleines  de  fang 

(1)  ;  c’eft  pourquoi ,  s’il  y  a  une  autre  caufe 
qui  dilate  la  matrice,  elle  s’émince  certai¬ 
nement.  Santèrini  l’a  vue  prefque  auffî 
mince  que  le  péritoine;  elle  eft  très-mince 
dans  celles  qui  ont  beaucoup  perdu  de  fang 

(2)  ;  il  refte  cependant  encore  à  la  matrice  , 
même  après  l’accouchement,  une  certaine 
propriété  extenfible,  de  maniéré  qu’elle 
peut  contenir  plufïeurs  fétus  dans  les  ani¬ 
maux  qui  en  ont  plufieurs  à  la  fois. 

Il  y:  a  à  la  vérité  plufieurs  Auteurs  an¬ 
ciens  &  modernes ,  qui  ont  prétendu  que 


(1)  Rien  n’eft  moins  conforme  à  la  vérité  que  cette 
affertion  ;  les  veines  de  la  matrice  pendant  la  grolTefie  , 
ne  font  ni  très-dilatées,  ni  très- pleines  de  fang  5  je  m’ea 
fuis  alluré  plufieurs  fois,  &  je  donnerai  le  détail  de  mes 
obfervations  à  cet  égard  dans  une  dififertation  fur  l’ori¬ 
gine  des  eaux  de  l’amnios ,  que  j’ai  inférée  dans  cet  ou¬ 
vrage,  tome  a. 

(x)  M.  Levret ,  que  l’Auteur  cite  ici ,  parle  de  la  ma¬ 
trice  en  vacuité;  &  il  n’eft  nullement  conforme  à  l’ob- 
fervation ,  que  dans  les  femmes  qui  fopt  mortes  d’hé¬ 
morrhagies  après  l’accouchement,  la  matrice  foi t  amin¬ 
cie  ;  j’ai  plufieurs  fois  vu  le  contraire  après  des  pertes  lut* 
venue?,  m  moment  de  l'accouchement* 
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la  matrice  s’éminçoit  à  mefure  qu’elle  fe 
dilatoit.  Galien  a  dit  qu’elle  étoit  fort  min- 
Ce  fur  la  fin  de  la  grofiefie. 

On  a  même  étayé  cette  opinion  d’expé¬ 
riences.  Roederer  a  repréfenté  la  matrice 
d’une  femme,  en  couches ,  qui  n’a  gueres 
que  trois  à  quatre  lignes  d’épaifieur  ;  Chap¬ 
man  lui  donne  trois  lignes  ;  Mauriceau ,, 
qui  fondent  plus  que  perfonne  qu’elle  efi: 
fort  mince ,  lui  en  donne  deux  ;  d’autres 
difent  quelle  n’a  que  TépaiiTeur  d’une  li¬ 
gne  ,  d’un  écu  •  enfin  qu’elle  efi:  comme 
une  membrane  j  qu’elle  n’efl:  pas  plus  épaifie 
que  la  vefiîe  ou  qu’un  linge. 

Ces  Auteurs  n’ont  peut  -  être  examiné 
que  des  matrices  affaifiTées  par  une  hémor¬ 
rhagie  (i). 

On  peut  croire  que  pareille  ehofe  efi:  ar¬ 
rivée  à  ceux  qui ,  pour  concilier  ces  deux 
opinions  ,  ont  dit  que  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  entre  les  trompes  ,  qui  efi:  l’endroit 
de  l’attache  du  placenta ,  ne  s’amincit  point  5 
&  que  le  refte  perd  de  fon  épaifleur,  ou 
qu’il  n’y  a  que  le  col  qui  s’amincifiè.  D’au- 


(i)  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la  note 
précédente  ,  on  voit  que  ce  n’eft  pas  l’hémorrhagie  qui 
amincit  la  matrice;  Ton  amincilfement  dépend  d’une  au¬ 
tre  caufe  3  comme  je  le  ferai  voir  dans  ma  dilTertation» 
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très  ont  dit  qu’elle  s’éminçoit ,  mais  forç 
peu  j  &  d’autres  très-rarement  (1), 

§.  X.  La  flruclure  mufçuhufi  delà 
Matrice. 

Dans  les  quadrupèdes,  la  matrice  eft  un 
mufcle  certainement  irritable  ;  elle  a  quel¬ 
quefois  des  mouvemens  fpontanés  dans  l’a* 
nimal  vivant ,  &  la  moindre  chofe  peut  la 
faire  mouvoir  quand  elle  eft  fans  mouve¬ 
ment  ;  elle  en  a  même  après  qu’on  l’a  ré¬ 
parée  du  corps  de  l’animai  ;  elle  fe  con¬ 
tracte  fi  fortement  ,  qu’il  fembîe  qu’elle 
n’ait  plus  de  cavité. 

Elle  donne  auffi  plufieurs  marques  de 
fon  irritabilité  dans  la  femme. 

Rien  n’eft  ft  connu  que  cette  contrac¬ 
tion  fubite  de  la  matrice  après  l’accoucbe- 
ment;  d’une  figure  ovale  très-grande,  elle 
reprend  fa  première  forme  ,  &  devient 
prefque  auffi  petite  que  la  matrice  d’une 
fille  ^  de  elle  rend  à  fon  orifice  fon  étroi- 
telfe  naturelle  ;  les  plaies  de  la  matrice , 
même  celle  qu’on  fait  à  ce  vifcere  dans  l’o- 


(1)  Bans  ma  difiertation  je  crois  fixer  les  idées  à  cet 
égard ,  &  rendre  raifon  des  contradictions  des  Auteurs  , 
&  de  ce  qui  a  donné  lieu  aux  erreurs  qu’on  a  adoptée* 
l’état  de  la  matrice  pendant  la  grotfeife. 
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pération  céfarienne ,  à  travers  laquelle  on 
a  fait  l’éxtraèiion  de  l’enfant ,  font  d’au¬ 
tant  moins  dangereufes ,  que  la  matrice , 
par  fa  contraction  fubite ,  en  diminue  l’é¬ 
tendue  dans  la  même  proportion  ,  quelle 
diminue  elle-même  de  volume. 

J’ai  dit  qu’un  accès  de  fievre  dilate  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice,  &  peu  après* j’ai  dir 
auffi  qu’il  le  relTerroit  ;  &  quelquefois  il 
efl:  fi  refierré  qu’il  retarde  l’accouche¬ 
ment  ;  il  fe  refferre  même  autour  du  pla¬ 
centa  &  fur  la  main  de  l’Accoucheur; 
quelquefois  il  efl:  fi  étroit  que  les  vuidan- 
ges  ne  peuvent  s’écouler.  Après  l’extrac¬ 
tion  du  placenta ,  la  contra&ion  des  fibres 
de  là  matrice  expulfe  de  fa  cavité  des  cail¬ 
lots  &  les  lochies. 

Enfin  on  a  vu  cet  orifice  fe  contraêber 
fortement  fur  la  tête  d’un  enfant  qu’on 
avoit  tiré  par  les' pieds  ,  fur  les  parties  de 
l’enfant  qui  ne  font  pas  encore  forties  de 
la  matrice,  après  que  la  tête  en  efl:  fortie , 
fur  le  col  de  f  enfant ,  au  devant  de  fes 
épaules,  &  il  en  efl:  furvenu  des  accidens 
fâcheux. 

Une  injection  de  vitriol  faite  dans  h 
matrice ,  pour  la  cure  d’un  ulcéré  dont  elle 
étoit  affeètée ,  l’a  rendue  dure  comme  une 
pierre ,  &  fon  orifice  s’efl:  contrarié. 
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Tout  lemonde  convient  même  que  quel¬ 
quefois  ,  dans  le  tems  des  douleurs  de  f  ac¬ 
couchement  ,  la  matrice  eft  très- dure,  & 
quelle  comprime  violemment  les  doigts , 
la  main  &  le  bras  de  F  Accoucheur ,  au 
point  de  mettre  hors  d’état  de  s’en  fervir  ; 
c’eft  une -véritable  convullion. 

Enfin,  pour  qu’on  ne  difepas  que  c’eft 
une  très  -  forte  infpiration  de  la  femme  , 
qu’on  prend  pour  une  contradion  de  la 
matrice,  Harvée  a  vu  une  femme  accou¬ 
chée  d’un  enfant  mort ,  quoiqu’il  y  eût  une 
defeente  de  matrice  ;  une  femme  fans  mou¬ 
vement  eft  accouchée  d’un  enfant  pourri  , 
par  les  feules  côntradions  dé  la  matrice;  il 
y  a  eu  une  . chienne  qui ,  quoiqu’on  lui  eût 
incifé  le  bas -  ventre ,  a  mis  bas  un  petit 
chien  par  la  feule  force  de  la  matrice ,  fans 
le  fecours  des  mufcles  ;  de  même  d’autres 
Anatomiftes  ont  vu  les  contracHons  de  la 
matrice  dans  des  chiens  de  dans  une  lapine  , 
expulfer  les  petits  qui  y  étaient  contenus. 
Ruyfch  a  touché  la  matrice  dans  le  travail 
de  Faccouchement ,  &  il  a  trouvé  qu’elle 
étoit  en  mouvement ,  qu’elle  faifoit  fail¬ 
lie,  &  qu’elle  repouftbit  fa  main.  M.Puzos 
a  ajouté  que  la  matrice  fe  contracle  &  fe 
relâche  alternativement  comme  les  au¬ 
tres  mufcles.  Enfin ,  M.  Méry  a  dit  que  la 
matrice  étoit  un  mufcle. 
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§.  XL  L* ordre  dans  lequel  font  rangées 

les  fibres  mufculaires  de  la  Matrice. 

Les  anciens,  probablement  par  analogie 
avec  les  brutes  qu’ils  connoiffoient  le  plus, 
ont  dit  qu’il  y  avoir  des  fibres  de  toute  ef- 
pece  dans  la  matrice  ;  Vefale  a  dit  avec  un 
peu  plus  d’exactitude  que ,  dans  la  matrice 
des  femmes  qui  avoient  fait  des  enfans  * 
les  fibres  extérieures  étoient  tranfverfales  <$c 
en  très-grand  nombre,  qu’il  y  en  avoir  peu 
à  l’intérieur ,  qu’elles  étoient  droites ,  & 
que  celles  qui  étoient  entre  deux  étoient 
obliques^ 

Piccolhomineus  affure  qu’il  a  Vu  des  fi¬ 
bres  très -apparentes  entre  les  deux  mem¬ 
branes  de  la  matrice. 

Malpighi  a  vu  des  fibres  réticulaires  dans 
la  matrice  des  femmes  greffes ,  de  maniéré 
que  toute  la  matrice  paroiffoit  n’être  com- 
pofée  que  de  petits faifeeaux  de  fibres,  tels 
à  peu  près  que  ïLuyfcii  l’a  dit  ;  Morgagnÿ 
l’a  confirmé  fur  la  matrice  d’une  femme 
morte  en  couches;  Gonnot  &  Diemerbroelc 
difent  qu’il  ÿ  a  entre  les  deux  membranes 
de  la  matrice  des  femmes  eii  travail ,  des 
tiffus  mufculaires  propres  à  expulfer  le  fé¬ 
tus  ,  qui  cependant  difparoiffent  dès  que 
raeçouebement  eft  fait. 
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M.  Méry  a  vu  auïïi  dans  une  femme  en 
couches  que  la  matrice  étoit  mufculeufe  • 
M.  Littré  a  reconnu  que  c’ étoit  un  mufcle 
réticulaire  ,  &  Fantonus  a  vu  dans  la  ma¬ 
trice  des  fibres  en  très-grand  nombre  en¬ 
trelacées  &  en  paquets.  . 

Verheyen  a  vu  &  décrit  des  fibres  cir¬ 
culaires  au  col  de  la  matrice ,  &  d’autres 
qui  étoient  continues  aux  fibres  longitudi¬ 
nales  du  vagin;  M.  Aftruc  dit  que  la  fé¬ 
condé  membrane  de  là  matrice  eft  formée 
de  fibres  charnues  ,  &  la  troifieme  tendi- 
neufe  ,  &  qu’il  y  a  même  des  fibres  tranfi 
verfes  vers  le  milieu  de  la  matrice. 

Vieuffens  difoit  que  les  conduits  char¬ 
nus  de  la  matrice  (  c’étoit  ainfi  qu’il  nom- 
moit  les  fibres  )  étoient  minces  dans  une 
fille,  &  qu’étant  pleins  de  faiig  dans  une 
femme  groffe ,  ils  refiembloient  à  un  txpaf- 
clc. 

Santorini  ne  balance  pas  d’appeîler  la 
matrice  un  mufcle,  dont  les  fibres  font  en 
petits  faifceaux  fort  apparens  dans  les  fem¬ 
mes  en -couches,  &  dont  les  uns  font  cir¬ 
culaires!  ,  &  les  autres  ont  leur  dke&ion 
défiant  en  bas. 

_  Environ  dans  le  même  tems ,  Ruyfèh  a 
dit  qu’il  y  avoit  des  fibres  mufculeüfes  dans 
le  fond  de  la  matrice  y  difperfées  à  peu  près 
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en  cercles  concentriques  ;  il  en  a  fait  la  des¬ 
cription  fort  au  long  ;  il  a  dit  qu’en  géné¬ 
ral  elles  étoient  circulaires ,  minces ,  &  pro¬ 
pres  à  expulfer  le  placenta  fans  avoir  be« 
foin  de  la  main  de  l’Accoucheur. 

Il  a  reçu  des  cômplimens  de  fa  décou¬ 
verte,  de  la  part  d’ Abraham  Varer  &  de 
V erheyen  ;  &  ce  mufcîe  utérin  a  été  admis 
par  Monro  &  Simfon. 

Hummelius  a  vu  ce  même  mufcle  très- 
apparent  le  lendemain  de  l’accouchement  ; 
il  en  a  donné  la  planche ,  c’eft-à-dire  qu’il 
â  repréfenté  au  fond  de  la  matrice  des  fi¬ 
bres  très-fines ,  courbées  en  différens  fens, 
fans  ordre  certain ,  qui  fe  croifoient ,  àc 
dont  la  plupart  étoient  circulaires  ;  il  y  en 
avoit  quelques-unes  qui  étoient  droites. 

M.  Noortwick  a  trouvé  dans  la  matrice 
d’une  femme  grofie,  des  éminences  dif- 
pofées  à-peu-près  orbiculairement ,  me¬ 
nues  ,  éparfes  ça  &  là ,  &  ce  n’étoit  pas 
uniquement  à  l’endroit  où  étoit  implanté 
le  placenta  (i)  qu’elles  étoient. 

(  x  )  M.  Noortwick  dit  formellement  qu’il  ne  vit  point 
de  ces  éminences  qu’il -nomme  à  l’endroit  qu’a- 

voit  occupé  le  placenta  ;  ce  n’eft  point  des  fibres  de  la 
matrice  qu’il  veut  parler  ;  mais  feulement  de  certaines 
éminences  qu’on  apperçoit  fur  la  furface  interne  de  la 
matrice  pendant  la  grofielT^  . 

Heucher 
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Heucher  dit  que  la  matrice  eft  compo¬ 
sée  d’un  mufcle  confidérable ,  dont  les  fi¬ 
bres  font  tranfverfes,  longitudinales,  &  fe 
croifent. 

Heifter  eft  le  premier  qui  fe  foit  élevé 
contre  Ruyfch  ;  il  admet  bien  des  fibres 
mufculaires  a  la  matrice ,  mais  il  dit  qu’on 
ne  peut  pas  y  reconnoitre  un  vrai  mufcle 
particulier  ;  éc  ce  fentiment  a  été  prefque 
univerfellement  adopté. 

D’autres,  fans  beaucoup  difputer  fur  ce 
mufcle ,  ont  confeillé  de  ne  pas  trop  çomp. 
ter  fur  fon  action,  pour  l’expulfion  du  pla¬ 
centa.  % 

Et  Ruyfch  lui-même,  dans  fa  vieillefie, 
a  eu  la  bonne  foi  de  confeffer  qu’il  n’at- 
tribuoit  pas  beaucoup  de  vertu  à  fon  muf¬ 
cle. 

Cependant,  après  Ruyfch,  M.  deSenac 
a  vu  dans  cet  endroit  des  fibres  rangées 
en  maniéré  de  tourbillon ,  &  M.  Deidiera 
dit  qu’il  y  avoit  deux  plans  de  fibres  dans 
la  matrice  ,  dont  l’un  étoit  longitudinal  & 
l’autre  tranfverfal. 

Buchwald  a  écrit  en  faveur  de  Ruyfch , 
&  il  alfure  avoir  vu  fouvent  &  manifefte- 
ment  les  fibres  charnues  de  la  matrice , 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  toujours  fort  ap¬ 
parentes.  Burton  a  dit  qu’il  y  avoit  des  fi- 
Tome.  I.  jsj 
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bres  rayonnées  ,  placées  entre  les  trom¬ 
pes. 

Vînck  a  confirmé  qu’il  y  avoir  des  fi¬ 
bres  rangées  en  différens  fens  ,  qui  fervoient 
à  l’expulfioii  de  F  enfant. 

“Weitbrecht  a  réduit  les  fibres  mufcu- 
îeufes  de  la  matrice  à  deux  mufcles  orbi- 
culaires  &  latéraux ,  placés  autour  de  l’o¬ 
rifice  de  îâ  trompe ,  &  qui  étoient  peu  éloi¬ 
gnés  l’un  de  l’autre,  à  la  partie  antérieure  ; 
il  a  vu  dans  l’intervalle  qu’ils  laiffent  en- 
tr’eux ,  un  plan  de  fibres  qui  alloient  du 
fond  au  col ,  fuivant  la  longueur  de  la  ma¬ 
trice  5  &  qui  fe  confondoient  au  col  avec 
les  fibres  tranfverfes;le  placenta  fe  place  pot 
térieurement  çntre  ces  deux  mufcles.  Il  dit 
auffi  qu’au  defious  de  ces  plans  il  y  en  a  un 
tranfverfal  qui  fait  une  efpece  de  ceinture 
autour  de  la  matrice,  &  qu’il  fe  confond 
vers  le  col  avec  des  fibres  placées  fans  or¬ 
dre. 

On  nie  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d’Edimbourg  ,  que  les  fibres  fuivent  un 
ordre  régulier,  mais  on  remarque  que  la 
plus  grande  partie  va  du  col  au  fond,  ôc 
que  les  autres  font  tranfverfales. 

M.  Sue  a  dit  plus  au  long  que  la  matrice 
avoit  des  fibres  externes  Sc  internes  ;  les 
fibres  externes  epnfiiçuent  difierens  muf- 
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clés  placés  fur  le  corps  de  la  matrice  | 
qui  s’engrenent  les  uns  dans  les  autres  ;  il 
ajoute  qu’il  en  fort  quelques  crouffeaux  qui 
s’étendent  entre  les  ligamens  ronds,  &  que 
quelques-unes  de  leurs  fibres  accompagnent 
ces  ligamens;  que  fous  ce  premier  plan  il 
y  a  des  vailïeaux  entrelacés  ;  &  qu’il  y  a 
plus  intérieurement  d’autres  plans  de  fibres  | 
que  les  plus  confidérables  font  du  côté  dit 
fond^  &  forment  comme  deux  plans  con¬ 
centriques  ,  qui  tournent  autour  des  ori- 
ficés  des  trompes  ;  mais  qile  les  fibres  qui 
font  du  côté  du  col  defcendent  oblique- 
inent^  s’entrelacent  3  &  vont  fe  rendre  dans: 
un  mufelë  ëdrifidérâblé  qui  borne  l’o-s 
rifice  de  la  hlatrice;  qu’il  y  a  quatre  pe¬ 
tits  mufcles  au  fond  qui  font  a  l’intérieur  * 
qui  tous  font  triangulaires  3  deux  en  devant 
&  deux  ëri  arriéré  ;  ils  parodient  pren¬ 
dre  naifiance  aux  orifices  des  trompes  dè 
Fallope. 

Titfingh  n’a  point  décrit  les  fibres  de  là 
matrice  ;  cependant  il  a  foutenu  que  c’é- 
toient  les  principaux  agens  de  f  accouche¬ 
ment. 

Vpici  la  description  que  fait  M.Xëvrëfi 
des  fibres  de  la  matrice  *  il  dit  qu’elle  efo 
comme  parfeméë  de  lignes  courbes  cbâr-’ 
nùës  ,  ont  pour  centre  de  leur  tourbil- 
Nij 
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Ion,  l’ ouverture  des  trompes  ;  mais  cepen¬ 
dant  il  explique  l’accouchement  par  la  force 
antagonifte  du  corps  ôt  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  celle  du  col  :  il  dit  que  quand  le 
corps  &  le  fond  agiffent,  ils  dilatent  le  col 
pour  procurer  la  fortie  de  l’enfant  &  du 
placenta  ;  &  au  contraire  il  penfe  qu’après 
l’accouchement,  l’orifice  a  le  defïiis  pour 
fe  fermer. 

J’ai  eu  trois  fois  occafion  de  voir  ces 
fibres  ,  toujours  dans  des  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées,  dans  lefquelles  elles 
font  très-apparentes  ;  elles  font  plates,  pâ¬ 
les,  réticulaires,  unies  enfemhle,  &  féparées 
par  des  intervalles  &  des  vaiffeaux. 

J’en  ai  vu  qui  defcendoient  du  fond  de 
la  matrice  vers  fon orifice  ;  d’autres  étoient 
tranfverfales ,  entouroient  fon  corps ,  en 
traversaient  de  longitudinales ,  &  alter¬ 
nativement  les  recouvroient  &  en  étoient 
recouvertes.  Il  y  en  a  d’autres  entre  les 
trompes  à  l’endroit  de  l’attache  du  pla¬ 
centa  ,  qui  forment  plufieurs  plans  les  uns 
fur  les  autres  ;  elles  font  tranfverfes  &  quel¬ 
quefois  fans  ordre. 

Enfin  Roederer  a  trouvé  aufli  dans  quel¬ 
ques  cadavres ,  plufieurs  plans  compofés 
de  fibres  tranfverfes  &  longitudinales  à 
la  partie  antérieure  ,  &  à  l’intérieur  , 
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des  fibres  fans  ordre*  il  a  vu  dans  la  parois 
poftérieure  ,  des  fibres  tranfverfales  qui 
étoient  les  premières ,  enfuite  à  l’intérieure, 
des  longitudinales  qui  avoient  différentes 
directions ,  d’autres  fois  auffi  plufieurs  cou¬ 
ches  tranfverfales  &  longitudinales.  Les  fi¬ 
bres  intérieures  du  col  font  tranfverfales. 

M.  Puzos  dit  qu’il  naît  des  fibres  longi¬ 
tudinales  du  centre  du  fond  de  la  matrice  * 
que  dans  -le  fond  il  y  a  des  fibres  circulai¬ 
res  plus  courtes  &  plus  fortes  ;  que  celles 
des  côtés  font  plus  foibles  ,  &  que  celles 
du  col  le  font  encore  davantage. 

Je  11e  veux  pas  difputer  fur  le  mot  ;  qu’on 
nomme  mufcle  ou  non  les  fibres  de  la  ma¬ 
trice,  il  fuifit -.qu’il  n’eft  pas  douteux  qu’il 
n’y  ait  dans  :1a  matrice,  des  fibres  mufcu- 
leufes,  irritables,  dont  les  unes  font  tranf¬ 
verfales  ,  &  rapprochent  les  parois  latérales 
l’une  de  l’autre ,  les  autres  rapprochent  le 
col  du  fond ,  &  rendent  la  matrice  plus 
courte p  il  eft  très  -  difficile  de  déterminer 
leur  direction  ;  c’eft  à -peu- près  comme 
dans  le  cœur,  puifqu’il  n’eft  pas  poffible 
d’en  développer  une  couche  ,  fans  emporter 
Sc  détruire  l’autre.  Mais  il  n’y  a  aucun 
doute  que  ce  11e  foient  de  vraies  fibres 
comme  celles  de  la  veffie  &  de  l’eftomac. 
Vinck  a  remarqué  que  ce  font  celles  du 
Niij 
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Col  qui  fe  contractent  les  premières,  pen^ 
dant  que  celles  qui  font  à  la  partie  fupé^ 
rieure  font  dans  l'inaction  ,  &  qtfen  cet 
endroit  la  matrice  eft  encore  dans  toute 
fa  largeur  ;  mais  il  eft  difficile  que  toutes 
ces  fibres  agiiîent  les  unes  fans  les  autres , 
puifqu’elles  s? entrelacent, 

g.  XII,  La  membrane  interne  delà 
Matrice \ 

Souvent  la  face,  interne  de  la  matrice 
fft  fi  unie ,•  qu’on  doit  pardonner  à  ceux 
qui  difent  qu’il  n’y  a  pas  de  membrane  * 
d’ailleurs  elle  eft  attachée  immédiatement 
aux  fibres  charnues,  &  il  ny  a  point  detiffii 
cellulaire  aftez  marqué  ,  qui  l’en  fépare  i 
ç’eftà  peu  près  comme  la  membrane  pro¬ 
pre  du  cœur,  .. 

Cependant  il  n’eft:  pas  difficile  pour  cela 
de  faire  voir  cette  membrane  ■  on  peut 
fpivre  répiderme  du  vagin ,  &  on  trouvera 
que  la  même  membrane  eft  commune  au 
vagin  6ç  à  îa  matrice,  ôc  quelle  fe  con^ 
tinue  par-tout.  .  *;  : 

Ou,  ce  qui  eft  encore  plus  facile ,  il  fuffi 
lira  de  mettre  la  matrice  dans  de  l’eau 
claire  ;  on  voit  alors  une  membrane  comme 
floeuleufe,  &  non  pas  tomenteufe  •  je  l’ai 
trouvée  quelquefois  plus  pulpeufe  que  celle 
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du  vagin  ;  c’eft,  à  ce  que  je  crois,  cette 
membrane  qui  forme  les  papilles  qui  font 
à  F  orifice  de  la  matrice» 

Ainfî,  ceux  qui  en  ont  alluré  l’exiftence 
ont  eu  raifon  ;  les  anciens  ne  la  connoif- 
foîent  pas  allez. 

Elle  eft  rougeâtre  dans  la  cavité  propre 
de  la  matrice,  &  blanche  au  col;  elle  pa- 
roit  n’etre  pas  plus  fenfible  que  fépiderme., 
du  moins  on  y  a  fait  des  fcariftcanons  dans 
une  chute  de  matrice,  fans  accident. 

§.  X  1 1 1.  Les  rides  du  col  de  la  Matrice* 

Nous  avons  dît  que  la  fubftance  de  la 
matrice  étoit  un  tifîu  cellulaire  fort  ferré; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  n  y  a  point  de  vif- 
cere  qui  foit  plus  expofé  à  devenir  fchir- 
reux ,  6e  que  je  l’ai  très-fouvent,  comme 
beaucoup  d’autres,  trouvée  'tôlïè ,  6c  qu’en- 

Jur  - a  &n  de  la  jeunelfe  elle  s’endurcit 
prefque  toujours.  On  trouve  aufli  quel¬ 
quefois  le  col  de  la  matrice  très-dur  dans 
les  animaux ,  comme  dans  là  brebis. 

Mats  dans  la  jeunefts  même  ,  6e  fans  ma¬ 
ladie  ,  il  y  a  un  endroit  de  la  matrice  qui 
en  dur  6e  calleux  ;  c’eft  toute  la  face  in¬ 
terne  du  col ,  6e  déjà  les  anciens  i’a voient 
comparée  avec  une  forte  de  raifon  à  un  câr-i 
riîage  ;  aurefte  fa  ftruéture  eft  très-belle  ; 

Niv 


2,00  La  Matrice 

il  faut  l’examiner  dans  une  fille  nouvelle¬ 
ment  née,  ou  qui  neft  pas  trop  âgée  ;  c’eft 
du  moins  à  cet  âge  que  cette  ftruâure  m’a 
paru  conftamment  plus  belle. 

Il  y  a  dans  le  col  deux  efpeces  de  pal¬ 
mes  pliftees ,  l’une  antérieure  &  l’autre  pos¬ 
térieure  ;  je  n’en  ai  Souvent  trouvé  que 
deux,  cependant  je  ne  nie  pas  qu’il  s’en 
foit  trouvé  trois ,  quatre  &  même  cinq  pe¬ 
tits  troncs,  &  je  fçais  bien  que  cette  ftruc- 
ture  eft  fouvent  très-irréguliere  ;  j’ai  moi- 
même  vu  quatre  palmes  ,  deux  vraies ,  & 
deux  autres  placées  entre  celles-là:  ces  der¬ 
nières  étoient  eonfuSes,  &  paroifïoient  plu¬ 
tôt  faites  de  lames  descendantes  ;  je  les  ai 
vues  quelquefois  fi  tronquées ,  qu’on  aurait 
eu  de  la  peine  a  les  nombres 
Cependant  on  voit  communément  que  la 
palme  poftérieure  eft  un  monticule  dur,  & 
terminé  en  pointe  applatie,  qui  defcend 
dans  toute  la  longueur  du  col ,  &  qui  Sou¬ 
vent,  à  l’endroit  où  la  Surface  cefte  d’être 
lifte ,  c’eft-à-dire  à  la  pointe  du  triangle 
déjà  cavité  de  la  matrice,  Se  réunit  avec 
une  Semblable  éminence  ,  qui  partage  la 
matrice;  par  Son  autre  extrémité  il  Se  pro¬ 
longe  juSqu’a  l’orifice.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu’il  y  en  a  plufieurs  ;  pour  moi 
il;  m’eft  Souvent  arrivé  de  n’en  trouver 
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qu’un ,  ainfi  qu’à  d’autres  habiles  Anato- 
miftes. 

De  cette  efpece  de  tronc  fortent,  en  de¬ 
hors  &  en  haut,  à  angles  prefque  demi- 
droits  ,  &  celles  d’en  haut  à  angles  plus 
ouverts ,  beaucoup  de  lames ,  jufqu’à  1 5 , 
crénelées  par  leur  bord ,  &  qui  vont  de 
même  en  diminuant  ;  elles  font  tournées 
de  maniéré ,  que  la  convexité  de  leur  cour¬ 
bure  eft  toujours  du  côté  de  la  matrice , 
&  leur  partie  cave  du  côté  du  vagin. 

Ces  éminences  font  diftinéfces  par  des 
filions  profonds  ,  &  font  prefque  liftes  à 
leur  extrémité  ;  elles  ont  des  branches,  & 
enfin  difparoifîent,  &  fe  mêlent  avec  les  ra¬ 
meaux  du  tronc  antérieur  ;  elles  fe  déploient 
vers  l’orifice  de  la  matrice  en  diminuant 
peu  à  peu,  &  celles  d’en  haut  font  plus 
grandes  •  elles  ont  aufii  des  branches,  de 
maniéré  que  les  plus,  petites  naifîent  d’une 
plus  grande ,  &  enfin  elles  font  entrecou¬ 
pées  de  quelques  filions  ,  &  fouvent  les  Ja¬ 
mes  font  toutes  trouées  ;  les  plus  grands 
filions  font  fiéparés  par  de  petites  éminen¬ 
ces- en  forme  de  dents  de  peigne,  qui  d’une 
lame  vont  à  une  autre.  J 

L’arbrifteau  antérieur  eft  tout  pareil  ; 
beaucoup  d’ Auteurs  difent  qu’il  n’y  en  a 
qu’un  à  la  partie  antérieure ,  &  pîufieurs  à 
la  poftérieure. 
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Entre  deux  coîomnes  il  y  a  des  rides 
qui  fe  croifent  ;  elles  font  plus  petites  & 
n’ont  point  de  tronc. 

L’orifice  de  la  matrice  eft  lui  -  même 
crénelé  &  dentelé  ,  &  à  l’intérieur  il  eft 
fillonné.  J’ai  fouvent  trouvé  dans  des  fem¬ 
mes  qui  ont  fait  des  en  fans  ,  cet  orifice 
fendu  en  deux,  comme  s’il  avoir  été  dé¬ 
chiré  par  l’accouchement  ;  dans  les  petites 
filles  nouvellement  nées,  fa  ftructure  eft 
toujours  régulière;  mais  quand  le  col  eft 
dilaté  pendant  la  grofiefte ,  les  éminences 
s’applaniftent,  &  toute  la  ftruéhire  eft  con- 
fufe  ;  elle  l’eft  bien  davantage  dans  les  ac¬ 
couchées  ,  comme  je  l’ai  fouvent  obfervé  ; 
j’ai  vu  l’arbre  antérieur  effacé ,  tandis  que 
le  poitérieur  étoit  refté  ,  &  quelquefois  jë 
n’ai  apperçu  ni  l’un  ni  l’autre. 

Il  paroit  auffi  que  l’orifice  ne  reprend 
pas  facilement  fa  première  figure  après  l’ac¬ 
couchement  ,  quoique  même  il  s’y  forme 
de  nouveau  quelque  chôfe  de  cartilagineux 
qui  reffemble  au  petit  arbre;  j’ai  difféquë 
plufieurs  femmes  peu  de  tems  après  ieüf 
accouchement ,  j’ai  toujours  trouvé  la  ftrüc- 
ture  de  Cette  partie  toute  confufe;  jai  vü 
dans  fix  femmes  accouchées  depuis  peu, 
lés  valvules  prefque  détruites ,  &  je  ne  les 
ai  trouve  confervées  que  dans  trois  femmes 
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qui  avoient  paffé  trente  ans  ;  Bianchi  n’a* 
voit  pas  raifon  pour  cela  d’en  nier  l’exif- 
tence,  car  elles  exiftent  toujours  dans  l’é¬ 
tat  naturel. 

§.  X I  V.  La  mucofité  de  la  Matrice, 
Les  lacunes. 

On  trouve  dans  la  matrice  deux  fortes 
d’humeurs  ;  dans  la  cavité  du  corps  de 
celle  d’une  fille  c’eft  une  humeur  féreu- 
fe ,  blanchâtre ,  trouble  de  qui  a  peu  de  con- 
fiftance  ;  cette  humeur  m’a  paru  femblable 
à  du  lait  dans  les  petites  filles  nouvellement 
nées;  d’autres  l’ont  trouvée  de  même  dans 
1  es  femmes  greffes  de  dans  les  accouchées;  la 
refFemblance  qu’elle  a  avec  les  fleurs  blan¬ 
ches  porte  a  croire  que  cette  humeur  en 
fait  partie. 

Il  y  a  une  autre  mucofité  rougeâtre  , 
qu’on  trouve  fbuvent  dans  le  col;  elle  eft 
fur- tout  en  fi  grande  quantité  dansletems 
de  la  groffefie ,  qu’elle  remplit  tout  le  col , 
bouche  l’orifice,  ôc  fort  par  lé  vagin;  & 
quand  elle  eft  fangüinolenre^^éHë  annonce 
que  l’accouchement  ne  tardera  pas  à  fe 
faire  (  ï  ).  Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui 

{  1  )  Ce  n’eft  pas  cette  mucofité  qui ,  en  devenant  fan- 
guinolente,  annonce  que  l’accouchement  ne  tardera  pas 
£  fe  faire  3  e’eft  l’écoulement  fanguin  qui  fe  fait  par  le— 
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ont  de  cette  humeur  ;  les  femelles  des  ani¬ 
maux  en  rendent  aufîi  ;  la  vache  en  a  beau¬ 
coup  quand  elle  eft  pleine.  Morgagni  penfe 
qu’elle  contribue  aux  fleurs  blanches. 

Nous  rechercherons  les  foürces  de  l’une 
&  l’autre  de  ces  humeurs;  il  paraît  qu’il 
y  a  dans  la  matrice  une  férofité  qui  peut 
s’exhaler,  comme  dans  toutes  les  autres 
cavités  ;  quant  aux  vaifleaux  defqueîs  cette 
humeur  tranfude ,  nous  les  déterminerons 
mieux  quand  nous  aurons  fait  la  defcrip- 
tion  des  vaifleaux  de  la  matrice. 

Ce  mucus  -fort  par  des  lacunes  &  des 
glandes. 

Nous  appelions  lacunes  ,  des  conduits 
borgnes  qui  font  cachés  entre  les  éminen¬ 
ces  réticulaires  des  valvules  du  col  de  la 
matrice,  &  dans  les  intervalles  qui  fe  trou¬ 
vent  entr’elles  ;  la  plupart  de  ces  lacunes 
font  petites  ;  il  y  en  a  quelques-unes  déplus 
grandes  &  d’une  certaine  longueur  ;  il  y  en 
afix  ou  fept  au  defliis  de  l’orifice  qui  ont 


décolement  d’une  portion  du  placenta  gui  fait  croire  gu’if 
eft  prochain  5  mais  c’eft  un  préjugé  vulgaire  gui  eft  fans 
fondement,  puifgu’on.  voit  très-fouvent  des  glaires  fan- 
guinolentes  for  tir  de.  la  vulve  dès  le  commencement  du 
travail ,  güofg'ue  la  femme  n’accouche  gue  fort  tongr 
tems  après. 
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leur  direction  vers  la  partie  inférieure  ;  elles 
font  grandes  &  compofées  de  plulieurs  pe¬ 
tites  ;  elles  font  remplies  d’une  mucofité , 
qu’on  peut  en  faire  for  tir  par  expreffion , 
éc  on  peut  affez  fouvent  y  introduire  une 
foie  fine  ,  jufqu’a  une  certaine  longueur. 

Il  eft  pofîible  que  la  mucofité  s’exhale 
dans  ces  conduits  comme  elle  le  fait  dans 
les  narines  ,  &  s’épaifîifTe  par  fon  féjour. 
On  peut  auffi  foupçonner  qu’il  y  a  au 
deffous  des  cryptes,  mais  on  n’en  eft  pas 
affez  certain. 

On  les  voit  mieux  dans  une  femme  qui 
vient  d’accoucher ,  ou  qui  eft  morte  fur 
la  fin  de  fa  groffeffe  ;  car  alors  les  Valvules 
font  applaties ,  &  les  finus  fe  montrent  à 
nud.  On  dit  auffi  qu’il  y  en  a  dans  la  ma¬ 
trice. 

Onvoit  dans  les  quadrupèdes  deuxlongs 
conduits  rameux ,  qui  s’étendent  depuis  la 
trompe  jufqu’au  col,  un  de  chaque  côté  , 
qui  font  ouverts  proche  des  trompes. 

On  dit  auffi  qu’il  y  a  des  glandes  dans 
la  matrice  ,  il  paroît  qu’on  peut  les  dé¬ 
montrer  plus  évidemment  dans  les  quadru¬ 
pèdes  ;  voici  ce  que  j’ai  obfervé  dans  la 
femme  :  je  n’ai  point  apperçu  de  véficules 
dans  le- col,  mais  il  y  en  avoir  beaucoup 
dans  la  matrice  au  déifias  du  col. 
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Il  y  a  quelquefois  dans  le  col ,  &  même 
à  l’orifice  de  la  matrice  ,  un  grand  nombre 
de  follicules  ronds  ,  même  oblongs  ,  for¬ 
més  d’une  membrane  fine ,  plus  grands  ou 
plus  petits ,  pleins  d’une  mucofité  claire , 
qui  font  adhérens  aux  troncs  &  aux  ra¬ 
meaux  des  palmes  valvuleufes  ;  il  n’a  jamais 
été  bien  certain  qu’on  y  ait  découvert  de 
tuyau  excrétoire.  Quelquefois  ils  font  dif- 
tans  les  uns  des  autres,  quelquefois  ils  font 
raffemblés  ;  leur  nombre  n’eit  pas  fixe  ;  il 
y  eh  â  plus  en  haut  ;  quelquefois  ils  font  à 
moitié  enfoncés  dans  la  fubftance  de  la 
matrice  $  quelquefois  ils  font  entièrement 
ifolés ,  &  quelquefois  ils  ont  un  pédicule.- 
Je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  vu  dans 
une  fille  avant  l’âge  de  puberté ,  mais  dans 
une  femme  qui  approchoit  de  l’âge  adulte  t 
ce  qui  me  prouve  que  je  ne  dois  pas  les 
prendre  pour  des  hydatides,  ou  de  la  mu¬ 
cofité  ;  je  les  ai  vus  dans  de  vieilles  fem¬ 
mes  ,  fecs  &  prefque  calleux:  •  c’eft  pour¬ 
quoi  il  ne  paraît  pas  qu’ils  puiffent  être 
produits  par  la  macération ,  ni  par  de  l’eaü 
qui  s’y  fera  introduites 

On  pourrait  foupçohner  que  c’efi:  la  la 
fource  du  mucus  *  quoiqu’il  foit  difficile  de 
dire  par  quels  canaux  il  vient  s’y  amaffer. 

Ils  font  bien  plus  gros  dans  les  femmes, 
greffes. 
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ÏI  y  à  des  Auteurs  qui  ont  donné  beau¬ 
coup  de  célébrité  à  ces  follicules  ;  ils  ont 
dit  que  c’étoient  les  Vrais  œufs  des  fem¬ 
mes  j  &  on  a  enfeigné  dans  le  fiecle  der¬ 
nier  que  c’étoit  dans  ces  follicules  que  fe 
formoient  les  premiers  rudimens  de  l’hom* 
me  ;  on  en  a  même  donné  pour  preuves , 
qu’on  a  trouvé  dans  des  femmes  qui  fai- 
foient  des  enfans ,  la  matrice,  les  trompes 
Sc  les  ovaires  malades. 

Mais  il  eft  trop  aifé  de  faire  voir  que  la 
conception  n’apporte  aucun  changement 
au  col  4e  la  matrice  >  que  c’eft  dans  les 
ovaires  que  fe  fait  toute  la  révolution  de 
cette  opération  ,  qu’on  a  vu  fort  fouvent 
le  fétus  dans  la  trompe  ôc  dans  l’ovaire, 
jamais  dans  le  col  de  la  matrice  ;  car  ce 
n’eft  point  là  où  l’œuf  humain  eft  place 
folidement,  mais  dans  le  fond,  pendant 
qu’il  n’y  a  rien  dans  le  col,  &  qu’il  n’é¬ 
prouve  aucun  changement. 

Graaf,  a  ce  que  je  penfe ,  a  trouvé  ces 
follicules;  mais  il  ne  les  a  pas  regardés  com¬ 
me  s’y  trouvant  toujours  :  enfin ,  Defnoues 
les  a  décrits  fort  au  long,  comme  fi.  c’eût 
été  lui  qui  les  eût  découverts. 
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La  Matrice 
§.XV.  Le  Vagin. 

Les  anciens  appelloient  le  vagin ,  col  (i) , 
de  finus  (2);  ceft  un  canal  en  général  cy¬ 
lindrique  ,  cependant  il  eft  plus  large  près 
de  fa  fin  ;  il  eft  comprimé  antérieurement 
par  la  veffie ,  à-peu-près  dans  fon  milieu , 
ou  vers  fon  extrémité,  &  poftérieurement 
par  l’inteftin  reétum.  • 

Il  eft  attaché  au  col  de  la  matrice  ;  il 
l’embraffe  comme  nous  avons  dit ,  &  il  fi¬ 
nit  à  la  partie  poftérieure  &  inférieure  des 
parties  génitales  externes,  au  devant  de  fex- 
trêmité  de  Tinteftin  rectum  ;  fon  entrée  eft 
un  peu  refferrée  ,  &  encore  plus  dans  une 
jeune  fille. 

Son  canal  eft  tortueux  ;  fa  partie  qui  em- 
braffe  la  matrice  defcend  en  devant  dans 
la  même  cüre&ion  qu’elle ,  jufqu’a  la  fin  de 
la  veffie  ;  enfuite  fa  fituation  eft  prefque 
horifontalementtranfverfale,  cependant  en 
defeendant  un  peu  jufqu’à  fon  extrémité. 
Ainfi,  le  vagin  fait  un  angle  obtus  avec  la 
matrice. 

Il  eft  uni  à  la  veffie  par  un  mince  tifTu 


(1)  «uxw. 

(2^  mXttcç, 

Cellulaire , 
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cellulaire ,  mais  il  ne  l’eft  que  foiblement* 
Elle  eft  d’abord  en  devant-,  &  enfuite  elle  eft 
appuyée  deffus;  mais  le  vagin  eft  fi  étroi¬ 
tement  uni  à  l’uretre ,  qu’on  ne  peut  l’en 
féparer,  &  ce  canal  eft  appuyé  fur  fa  pa¬ 
rois  antérieure ,  par  en  haut. 

Il  11e  communique  point  d’abord  avec 
l’inteftin  reftum,  jufqu ’à  l’endroit  où  il  fe 
plie  tranfverfalement  ;  car  il  en  eft  fopa, 
ré  par  le  péritoine  qui  eft  entre  deux  , 
ôc  par  la  folle  que  nous  avons  dit  (1)  def- 
cendre ,  s  incliner  à  gauche,  de  fe  terminer 
en  cul-de-fac. 

Mais  fa  courbure  eft  unie  à  cet  inteftin 
par  un  tifiu  cellulaire ,  de  maniéré  cepen¬ 
dant  qu’on  peut  l’en  féparer  fans  le  déchi¬ 
rer.  Près  de  fon  extrémité,  il  eft  plus  étroi¬ 
tement  attaché  à  cet  inteftin  ;  la  fubftance 
de  l’un  &  de  l’autre  fe  confondent,  &  ce¬ 
pendant  on  peut  auffi  les  féparer  aifément 
avec  le  fcalpel. 

Le  vagin  eft  très-  étroit  dans  une  fille  * 
mais  quand  l’enfant  fort ,  fon  diamètre  eft 
égal  à  celui  de  fa  tête ,  &  l’accouchement 
le  rend  très  -  large ,  quelquefois  de  trois 
pouces  &  au  delà  ,  &  jamais  il  ne  devient 
fiprès,  auifi  étroit  qu’il  étoit  avant  que  la 
femme  eut  ceiTé  d’être  fille. 

(1)  Elem.  Phyf.  Hall.  i. 

Tome  Js 
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§.  X  V I.  La  flructure  du  Vagin . 

Il  n’a  point  de  membrane  externe ,  h 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  une  mem¬ 
brane  du  vagin  urt  petit  prolongement  du 
péritoine ,  qui  recouvre  fa  partie  poftérieure 
ôc  fupérieure ,  jufqu’a  fa  courbure. 

Le  vagin  eft  principalement  compôfé 
d’un  tilTu  épais ,  celluleux ,  ferré  St  exteii- 
fible  ;  il  eft  très-épais ,  &  il  y  a  de  très- 
gros  vaifteaux  ,  dé  maniéré  qu’il  a  paru 
avoir  quelque  cbofe  de  charnu,  mais  ce  ne 
font  que  des  plexus  veineux. 

Ce  tilTu  celluleux  eft  parfemé  dé  quel¬ 
ques  fibres  longitudinales  &  d’ autres  tranf- 
verfales  ou  circulaires ,  fortes ,  ôc  qui  ne 
font  pas  encore  alTez  clairement  démon¬ 
trées. 

Il  eft  cependant  certain  que  le  vagin 
jouit  d’une  Vertu  eontraftile ,  l’homme  s’en 
apperçoit  dans  le  tems  de  l’a&e  vénérien , 
ainfi  que  l’accoucheur  quand  il  y  porte  la 
main. 

Le  vagin  eft  plus  épais  à  fa  partie  anté¬ 
rieure  ,  c’eft-k-dirê  près  de  fon  extrémité , 
êc  j’ai  vu  dans  cet  endrokjldes  fibres  char¬ 
nues  circulaires. 
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§>  XVIL  Les  ridés  du  Vagin, 

Après  le  tiffu  cellulaire  il  y  a  une  autre 
membrane  affez  femblable  à  la  membrane 
nerveufe  des  autres  canaux  *  mais  elle  dk 
en  une  grande  partie  dure  6s  comme  car- 
tilagineufe, 

t  la  membrane  interné  du  Vagin  eft  ma- 
nîfeftement  un  épiderme ,  qu'on  peut  faci¬ 
lement  fuivre  depuis  l'extérieur  des  parties 
génitales)  il  eft  moins  tomenteux  que  celui 
de  la  matrice,  je  l'ai  cependant  trouvé  flo- 
culeux.  On  prétend  qu'il,  y  a  des  vaiffeaüx 
abforbans  dans  le  vagin ,  puifque  le  virus 
vénérien  fe  communique  par  ce  canal 

Mais  ces  membranes  ne  font  pas  liifes  - 
car  il  y  a  dans  le  vagin,  comme  à  l'orifice 
de  là  matrice,  un  grand  nombre  de  rides 
calleufes ,  qui  font  merveilleufement  arran¬ 
gées,  dans  les  filles  &  dans  le  fétus;  L'ac¬ 
couchement  dérange  l’ordre  de  ces  rides  * 
mais  elles  fe  rétablirent  tout  dé  fuite,  6c 
fouvent  elles  reviennent  dans  les  vieilles 
femmes  après  s' être  effacées  *  je  les  ai  vues 
affez  dans  leur  entier  après  un  avortement 
6c  après  l'accouchement  ;  il  y  a  cependant 
des  femmes  dont  le  vagin  e4  à  l'intérieur 
liffe  6c  poli. 

Il  n'y  â  pas  beaucoup  de  ces  rides  bien 
Oij 
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marquées  à  la  première  partie  du  vagin , 
c’eft-à-dire  à  l’extrémité  par  laquelle  il  re¬ 
çoit  la  matrice,  environ  jufqu’à  fon  mi¬ 
lieu.  En  général  elles  font  molles  &  en  tra¬ 
vers  ;  il  y  en  a  cependant  auffi  d’obliques. 

Ces  rides  font  des  lames  crénelées  ,  com¬ 
me  les  valvules  du  col  de  la  matrice,  & 
comme  affilées  ;  elles  font  tournées  en  bas , 
c’eft-a-dire  du  côté  de  l’entrée  du  vagin  ; 
il  y  en  a  de  grandes  &  d’autres  plus  petites , 
&  elles  s’entrecoupent  en  différens  fens, 

Enfuite  elles  s’élèvent  dans  le  vagin,  & 
font  une  colomne  par  devant  &  une  autre 
par  derrière ,  qui  font  parfemées  de  papil¬ 
les  dures,  comme  cartilagineufes,  très-fer- 
:  rées ,  prefque  rondes ,  circonfcrites  par  un 
filon,  à-peu-près  placées  comme  des  pier¬ 
res  dans  un  chemin  ;  la  colomne  antérieure 
de  ces  papilles  répond  à  l’orifice  de  l’ urè¬ 
tre,  &  c’eft  la  plus  grande;  affiez  fouvent 
elle  fe  fépare  en-  deux  par  devant,  &  vient 
fe  rendre  à  l’himèn  comme  par  deux  queues, 
&  elle  a  deux  plans  unis  enfemble  par  des 
rides  tranfi^erfes  intermédiaires.  Allez  fou- 
vent  auffi  elle  fait  faillie  au  dehors  de  la 
vulve  ,  &  reftembîe  à  la  luette. 

La  colomne  poftérieure  eft  dans  le  mê¬ 
me  ordre  que  l’antérieure  ;  elle  eft  placée 
fur  Tinteftin  rectum  ;  elle  eft  plus  pe- 
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dte,  fouvent  même  à  peine  peut -on  l’ap- 
percevoir  ;  elle  vient  cependant  fe  termi¬ 
ner  de  même  à  l’hymen  ;  il  y  a  auffi  des 
cas  où  elle  fait  failli e  comme  l’antérieure , 
mais  cette  faillie  eft  toujours  moindre. 

De  l’un  des  deux  plans  des  colomnes , 
fortent  en  dehors ,  des  valvules  pareillement 
comme  cartiîagineufes ,  tranfverfales  ôc 
obliques,  qui  font  faillie  au  dehors,  dont 
la  partie  tranchante  eft  crénelée,  &  qui  s’a¬ 
vance  en  bas  5  elles  font  mêlées  avec  les 
papilles ,  &  avec  les  autres  lames  moins 
faillantés,  qui  ne  font  pas  crénelées  ni  fi 
fort  inclinées,  qui  ont  différentes  directions, 
&  dont  l’union  forme  un  réfeau. 

Entre  les  deux  colomnes,  il  y  a  un  plan 
réticulaire  qui  eft  aggrandi  par  les  grandes 
valvules  &  formé  par  les  petites  ;  j’y  ai 
trouvé  auffi  un  léger  enfoncement. 

Il  y  a  des  exemples-  qu’il  s’ eft  trouvé 
trois  colomnes ,  dont  l’une  .ayoit  fes  rides 
très-éloignées  ,  &  les  deux  autres  étoient 
poftérieures  &  inférieures,  &  toutes  deux 
aiioient  s’attacher  à  l’hymen.  Il  y  a  quel¬ 
quefois  quatre  colomnes ,  dont  cependant 
deux  font  plus  petites  que  les  autres.  J’ai  vu 
à  la  place  de  la  colomne  antérieure ,  un 
vrarplan  circonfcrit  de  toutes  parts  près  de 
l’uretre;  j’ai  vu  auffi  près  de  la  matrice  une 
vrgie  colomne.  O  iij 
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Il  y  a  à  la  partie  antérieure ,  entre  les 
colomnes,  les  valvules  &  l’uretre,  de  peti¬ 
tes  éminences  ondées ,  ramalTées ,  tranf- 
verfales ,  valvuleufes  &  crénelées ,  qui  vont 
auiîi  s’inférer  à  l’hymen. 

On  connok  à  peine  l’ufage  de  cette  ftruc- 
ture  particulière  ;  il  eft  probable  qu’elle  con¬ 
tribue  a  la  dilatation  ,  comme  la  même 
ftmâure  du  eol  de  la  matrice  contribue  à 
fa  dilatation  ;  on  croiroit  qu  elle  ajoute  au 
plaifir  &  au  frottement ,  s’il  ne  fe  trouvoit 
de  pareilles  valvules  au  col  de  la  matrice  \ 
cependant  par  leur  faillie  elles  retrécilfent 
le  vagin ,  &  la  colomne  inférieure  fé  pré¬ 
fente  au  devant  de  la  partie  voifine  du  frein 
du  gland  ;  il  eft  probable  auffi  que  le  vagin 
eft  fenfible ,  &  ces  valvules  lui  font  éprou¬ 
ver  plus  de  frottemens.  J’ai  pourtant  lu 
qu’il  étoit  infenlible. 

On  trouve  deux  plans  de  rides  pareilles 
dans  le  vagin  de  îa  plûpart  des  animaux , 
dans  la  vache,  la  brebis,  &  même  dans  la 
femelle  du  Marfouin, 

Les  anciens  ont  fait  mention  de  cette 
ferucfrare  du  vagin ,  quoique  la  defcription 
qu’ils  en  ont  faite  foit  bien  peu  exacte* 
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§.  XVIII.  Les  taches ,  les  pores ,  les 
glandes  &  les  fi  nus  du  Vagin. 

Toutes  les  parties  génitales  font  abreu¬ 
vées  d’une  abondante  mucofité  ,  dont  l’u- 
fage  eft ,  ou  d’empêcher  que  l’air  en  y  pé¬ 
nétrant  ne  nuife  à  cette  membrane,  ou  de 
conferver  dans  fen  entier  la  fenfibilité  de 
îa  tunique  nerveufe,  de  peur  que  les  frot- 
temens  vénériens  ne  l’échauffent  trop  aifé- 
ment  ;  enfin  cette  humidité  augmente  le 
pîaifir  du  mâle  en  hume&ant  les  papilles  de 
la  verge. 

Dans  le  fétus  c’eft  une  humeur  blanche 
&  laiteufe ,  &  dans  la  femme  adulte  c’eft 
une  vraie  mucofité.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
font  dériver  les  fleurs  blanches  &  la  gonor¬ 
rhée,  de  cette  humeur  ,  &  je  ne  le  nie  pas. 

On  trouve  aflez  fouvent  dans  le  vagin , 
des  taches  rondes  &  livides  dont  on  ne 
connoit  pas  bien  îa  caufe  ;  elles  font  à  l’en¬ 
droit  qui  eft  lifte,  &  qui  eft  près  de  la  ma¬ 
trice  ;  j’en  ai  vu  qui  reftembloient  à  des 
finus. 

J’ai  prefque  toujours  trouvé  dans  le  va¬ 
gin,  entre  les  valvules  èe  fes  rides,  les  po¬ 
res  dont  ont  parlé  les  anciens. 

L’ exactitude  d’Euftaehe  lui  a  fait  ajou¬ 
ter  aux  pores,  des  finus,  c’eft-à-dire  d’afîez, 
O  ht 
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grandes  follettes ,  creufées  dans  la  fubftan- 
ce  du  vagin,  qui  font  rameufes  &  pleines 
demucofité;  je  ne  confonds  pas  ces  finus 
avec  ceux  de  l’extérieur  des  parties  géni¬ 
tales  ,  qui  font  voilins  de  l’uretre ,  ou  placés 
fur  l’entrée  du  vagin. 

On  découvre  rarement  les  finus  du  va¬ 
gin  ,  cependant  j’en  ai  vu  dans  celui  d’un 
fétus ,  &  j’y  ai  introduit  une  foie  dans  une 
accouchée.  Douglas  en  a  vu  dans  l’élé¬ 
phant. 

'Différens  Auteurs  ont  reconnu  de  vraies 
glandes  rondes  dans  le  vagin ,  &  en  ont 
même  donné  la  figure  :  on  les  trouve  plus 
communément  dans  les  brutes  ;  cependant 
on  en  a  vu  aulîi  dans  la  femme. 

J e  n’en  ai  point  trouvé ,  quoique  j’aye  vu 
des  hydatides  dans  le  vagin  ;  Morgagni 
rien  admet  pas. 

*  §.  XIX.  LES  TROMPES  DE  FALLOPE. 

Le  ligament  de  la  Trompe. 

Ces  canaux  forcent  de  la  matrice  ;  ainfi , 


*  Les  mêmes  raifons  qui  m’ont  engagé  à  fupprimer 
l’ample  defcription  que  fait  M.  de  Haller  de  la  verge  & 
.des  tefticules ,  m’ont  déterminé  à  palier  aulîi  celle  des 
-  parties  extérieures  de  la  génération  dufexe  féminin. 
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pour  finir  ce  qui  concerne  ce  vifeere,  nous 
commencerons  par  en  parler  ici  ;  mais  on 
ne  peut  le  faire  fans  avoir  auparavant  parlé 
des  feuillets  qui  les  foutiennent ,  de  entre 
les  lames  defquels  ils  font  placés  ,  qu’on 
nomme  ailes  de  chauve-fouris. 

La  lame  antérieure  du  ligament  large  , 
qui  efl:  une  production  du  péritoine,  monte 
fur  les  côtés  du  fond  de  la  matrice,,  &  là 
elle  pafie par  defliis  la  trompe  deFailope; 
delà  ,  en  defeendant  fur  elle  -  même,  elle 
forme  la  lame  poftérieutre  de  ce  ligament  ; 
elle  fe  jette  enfuite  au  delà  du  ligament  de 
l’ovaire,  au  delà  de  l’ovaire  même,  &  à- fa 
partie  extérieure  ;  enfuite  ayant  monté  par 
delîiis ,  elle  pafie  parderriere  &  parderriere 
fon  ligament,  &  defeendant  fur  elle -mê¬ 
me  ,  elle  vient  fe  rendre  à  l’intefiin  reefum  ; 
mais  il  y  a  entre  la  trompe  &  I ovaire,  un 
prolongement  de  cette  même  lame ,  qui 
monte  au  delà  de  la  trompe,  &  s’avançant 
en  .arriéré  &  un  peu  en  dedans  ,  comme 
une  aile  qui  s’élargit,  elle, efl: plus  étroite 
en  dehors  &  en  dedans,  &  plus  large  dans 
le  milieu  ;  c’eft  ce  prolongement  qui  unie 
enfemble  la  trompe  &  l’ovaire  ;  l’extrémite 
de  la  trompe  efl:  libre  &  flotte  dans  le  bas- 
ventre  ,  &  elle,  eft.à  la  partie  fupérieure 
du  ligament. 
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Entre  ces  deux  feuillets  il  y  a  un  grancj 
nombre  de  vaifleaux  &  de  nerfs ,  &  un  tiflu 
cellulaire. 

Il  y  a  beaucoup  d’ Auteurs  qui  appellent 
ces  feuillets ,  ailes  de  chauve-fouris  ;  ils  ne 
font  cependant  ni  divifés  ni  angulaires  ;  ils 
occupent  à-peu-près  la  partie  fupérieure 
du  ligament  large. 

Dans  le  fétus  &  dans  un  enfant,  les 
trompes  avec  les  ovaires  font  entièrement 
couchées  fur  les  vaifleaux  iliaques  &  fur  le 
mufcle  pfoas ,  ou  du  moins  elles  font  à 
égale  hauteur  que  l'entrée  du  baffin  ;  mais 
ces  parties  font  entièrement  cachées  dans 
le  baflin ,  dans  une  femme  adulte  ;  j'ai  ce¬ 
pendant  trouvé  une  fois  les  trompes  fur  les. 
vaifleaux  iliaques. 

§.XX.  V 'ancienneté  des  Trompes . 

Je  n  entre  dans  cet  examen ,  que  pour 
avertir  les  jeunes  lecteurs  qu'ils  trouveront 
peu  de  chofe  fur  les  trompes ,  dans  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  précédé  Eallope  ;  car  les  an¬ 
ciens  n’ont  fait  que  très-rarement  l’ouver¬ 
ture  de  cadavres  de  femmes ,  ils  n’ouvroient 
que  des  animaux.  Dans  les  animaux  la 
matrice  eft  formée  de  deux  cornes ,  dont 
les  extrémités ,  en  s’aminciflant  peu-à-peu , 
deviennent  les  trompes,  qui  lui  font  conti- 
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nues.  Cette  ftru&ure  eft  toute  différente 
dans  la  femme ,  car  les  trompes  viennent 
percer  lepaiffeur  delà  matrice,  pour  s’ou¬ 
vrir  par  un  fort  petit  trou ,  dans  fa  cavité. 

Herophile  a  dit  à.  la  vérité  que  de  cha¬ 
que  coté  de  la  matriee  il  y  avoir  un  canal 
variqueux ,  prefque  comme  le  conduit  fé- 
minal  dans  l’homme ,  qui  venoits’y  inférer; 
on  comprend  que  e’eft  de  la  trompe  qu’il 
a  voulu  parler  ;  il  a  dit  auffi  qu’il  y  âvoit 
vers  les  iles,  des  prolongemens  latéraux 
qui  étoient  comparables  à  des  demi  -  cer¬ 
cles. 

Rufus ,  en  parlant  de  la  brebis ,  fait  clai¬ 
rement  mention  de  vaiffeaux  nés  des  tefti- 
cules ,  étendus  à  la  maniéré  des  varices ,  qui 
s’ouvrent  dans  la  cavité  de  la  matrice ,  def- 
quels  par  la  prefîion  on  fait  fortir  une  mu- 
cofité  :  il  les  appelle  eirri  ;  Dioclès  &  Ga¬ 
lien  les  ont  appellés  cornes  ;  ce  font  des 
trompes ,  mais  celles  des  quadrupèdes. 

Je  crois  même  que  Galien  n’a  décrit  que 
la  ftruéture  des  animaux  ;  car  il  dit  que  les 
cornes  dont  il  parle  s’attachent  au  tefHcuîe 
par  leur  extrémité  la  plus  étroite,  &  dans 
les  femmes  c’eft  la  partie  la  plus  évafée  qui 
s’attache  à  l’ovaire.  Ce  font  les  mêmes 
conduits  féminaires  qui ,  des  teftiçules ,  corn 
duifent  aux  cornes  de  la  matriee,  qu’il  dit 
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avoir  été  ignorés  d’Hérophile  &  d’Eude- 
me,  qui  font  plus  larges  vers  le  tefticule  , 
plus  étroits  dans  leur  milieu ,  d’une  confif- 
tance  prefque  folide  ,  plus  lâches  vers  là- 
matrice,  qui  verfent  la  femence,  qui  peu¬ 
vent  admettre  une  fonde,  &  qui  font  ana¬ 
logues  auxproftates  variqueufes  ,.c  eft-k-di- 
re  aux  veficules  feminales.  Mais  ces  canaux 
courts  &  étroits,  dont  beaucoup  d’Ecri- 
vains  modernes  ont  parlé ,  femblent  reve¬ 
nir  à  cela  ;  car  ce  ne  peut  pas  être  du  liga¬ 
ment  de  l’ovaire  qu’ils  aient  voulu  parler, 
puifque  c’eft  dans  les  brutes  qu’ils  ont  dé¬ 
couvert  ces  conduits,  &  que  les  brutes  ont 
des  trompes,  &  n’ont  point  cette  efpece 
de  ligament. 

Yefale  a  aufli  parlé  des  trompes,  &  en 
a  donné  la  figure. 

Cependant  il  étoic  réfervéàFalIope  d’en 
faire  une  defcription plus  exade ,  &  il  lésa 
nommées  le  conduit  féminaire ;  &,  parre- 
connoiffance ,  ceux  qui  font  venus  après  lui 
ont  donné  aux  trompes  le  nom  de  leur  in- 
,  venteur.  Euftache  les  avoit  connues. 

Les  quadrupèdes  ont,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit ,  de  chaque  côté  de  la  ma¬ 
trice,  une  trompe  qui  lui  eft  continue;  de 
même  les  ovipares  ont  leurs  trompes ,  & 
ce  canal  fe  trouve  dans  le  lézard,  le  croco- 
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dile ,  la  falamandre ,  le  caméléon  &  la  gre¬ 
nouille. 

Les  volatiles  on  leur  infundibulum  qui 
s’ouvre  dans  le  bas-ventre  &  reçoit  l’œuf, 
c’eft  une  trompe. 

Il  y  a  aufli  un  oviduclus  dans  les  raies , 
le  papillon,  le  ciron  &  d’autres  infectes; 
les  efpadons  (1)  ont,  à  ce  que  je  puis  voir, 
deux  trompes. 

§.  X  X I.  Defiription  delà  Trompe . 

En  général  la  trompe  de  Eallope  eft  un 
canal  compofé  de  deux  membranes ,  dont 
l’interne  eft  plus  longue,  &  l’externe  plus 
courte.  Il  y  a  entre  ces  deux  membranes 
quelque  chofe  de  celluleux,  qu’on  pourroit 
comparer  à  un  corps  caverneux.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  lorfque  ce  tifïii  fpon- 
gieux  fe  rempliftbit  de  fang ,  la  trompe 
pouvoit  entrer  en  éreétion;  on  la  fait  ef- 
fe&ivementfe  roidir  en  y  injectant  quelque 
liqueur  compofée  de  cire  ;  elle  peut  du 
moins  fe  gonfler  comme  le  clitoris.  Ce  ca¬ 
nal  eft  enveloppé  entre  les  deux  feuillets  du 
ligament  large. 

On  a  donné  k  ces  canaux  le  nom  de 
trompes ,  à  caufe  de  leur  figure  conique  ; 


(  1  )  Efpece  de  baleine. 
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car  c’eft  un  petit  canal  qui  s’ouvre  dans  k 
matrice  ,  a  l’angle  fupérieur  &  latéral  de 
fa  cavité  triangulaire ,  qui  fe  rétrécit  peu- 
k-peu  dans  l’épaiffeur  de  la  matrice ,  &  dont 
l’orifice  eft  fort  petit,  affez  grand  cepen¬ 
dant  pour  admettre  une  foie.  Ce  canal  n’eft 
pas  continu  avec  lepiderme  de  la  matrice , 
car  la  membrane  interne  de  la  trompe  a 
une  toute  autre  ftru&üre  ;  je  ne  me  pas  que 
fon  tiffu  cellulaire  ne  lui  vienne  de  la  ma¬ 
trice.  La  trompe  fort  de  cet  endroit,  <k  fe 
dilate  a  mefure  qu’elle  avance,  jufqu’k  ce 
qu’elle  fe  retréciffe  encore  ,  en  deçà  de  fon 
extrémité  :  cependant  fon  ouverture  eft  plus 
large  à  cette  extrémité  que  ri’eft  celle  qui 
eft  du  coté  de  la  matrice  ;  mais  elle  eft  plus 
étroite  que  ne  l’eft  le  canal  un  peu  au  deff 
fus.  On  a  cependant  vu  cette  ouverture 
quelquefois  fort  large. 

Son  tiffu  cellulaire  lui  fait  faire  quelques 
plis  qui  la  racoürciffcnt  &  la  rendent  plus 
étroite  ;  cela  eft  plus  fenfible  dans  le  fétus 
que  dans  la  femme  adulte. 

La  direction  des  trompes  eft  très-incer¬ 
taine;  ce  qu’on  peut  en  dire  tout  Ample¬ 
ment,  c’eft  qu’elles  vont  tranfverfalement 
çn  dehors;. elles  fe  recourbant  enfuitek  leur 
extrémité  pour  fe  regarder  mutuellement, 
ou  pour  regarder  l’ovaire:  j’ai  vu  L’un  & 
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l’autre.  La  trompe  a  beaucoup  de  longueur, 
6c  Fou  extrémité  eft  bien  plus  éloignée 
de  la  matrice,  que  n’eft  celle  de  l’ovaire  , 
c’eft  pourquoi  elle  eft  obligée  de  fe  replier 
a  Ton  extrémité,  pour  revenir  à  l’ovaire.  Je 
l’ai  vu  aller  en  dehors  6c  en  remontant , 
de  maniéré  qu’elle  fe  porto it  fur  l’ovaire ,  6c 
pouvoit  s’y  attacher  fans  defcendre  ;  je  l’ai 
vu  s’étendre  fort  loin  en  dehors ,  6c  enfuite 
fe  retourner  de  fon  attache  à  l’ovaire  ,  en  de¬ 
dans  6c  en  bas  vers  l’inteftin  reftum  7  j’ ai  vu 
enfin  les  trompes  monter  pardeflus  l’ovaire 
6c  étant  placées  derrière  lui,  leur  extrémité 
étoit  tournée  vers  lefonddubaffin:  on  dit 
qu’on  les  a  vues  fe  porter  en  dedans  ,  ou 
l’une  élevée  au  defîus  de  l’ovaire,  6c  l’autre 
au  deifous. 

Car  comme  elles  font  libres ,  6c  que  la 
portion  de  l’ailé  de  chauve  -  fouris  qui  les 
foutient ,  ne  gêne  pas  leurs  môüvêmens  , 
les  inteftins  gonflés  de  vents  Cm  de  matière, 
peuvent  les  déplacer  de  différentes  maniè¬ 
res  :  on  a  vu  dans  un  cadavre ,  une  trompe 
tournée  en  haut  6c  en  dehors  ,  de  forte 
que  fon  orifice  étoit  en  dehors,  tandis 
que  l’autre  étoit  de  même  tournée  en  haut 
6c  en  dehors,  6c  fon  extrémité  F  étoit  en 
dedans  6c  en  devant. 

La  membrane  interne  dés  trompes  eft 
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molle,  pulpeufe,  &  toute  fa  furfkcecft- cou¬ 
verte  de  lignes  longitudinales,  que  quelques 
Auteurs  prennent  pour  des  fibres  muscu¬ 
laires  ;  &  certainement  la  fonction  des  trom-  - 
pesfemble  exiger  qu’il  entre  dans  faftruc- 
ture ,  des  fibres  motrices  ;  &  même  on  re¬ 
marque  dans  les  trompes  des  brutes  un  mou¬ 
vement  périftal tique  très-fenfibîe  ;  dans  la 
chienne  il  y  a  des  fibres  charnues  très-évi¬ 
dentes  ,  ainfi  que  dans  la  biche,  &  de  mê¬ 
me  dans  les  ovipares. 

Ces  piis  fe  prolongent  avec  la  membrane 
intérieure  au  delà  de  l’extérieure ,  &  font 
autour  de  l’orifice  de  la  trompe  un  orne¬ 
ment  frange  ôc  comme  rayonné ,  qui  étant 
mis  dans  l’eau,  paraît feuillé  comme  cer¬ 
taines  fleurs  ,  &  a  une  queue  très -longue 
qui  s’attache  à  l’ovaire.  On  dit  aqfii  que  ces 
franges  font  mufculeufes ,  &  chaque  frange 
en  particulier  eft  regardée  comme  un  mufi 
de  qui  approche  la  trompe  de  l’ovaire. 

Quelques  quadrupèdes  ont  de  même  Fex» 
trêmité  de  la  trompe,  frangée;  d’autres 
Font  terminée  par  une  ample  membrane 
qui  fe  dilate ,  &  il  n’y  a  point  d’animaux 
chez  lefquels  les  trompes  n’aient  une  ef- 
pece  d’entonnoir  large  ,  fi  ce  n’eft.ceux 
dont  le  fang  efl:  froid. 

J’ai  lu  qu’il  y  avoit  eu  une  femme  qui 
n’  avoir 
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ifavoit  point  de  morceau  frangé  ;  Sv/am~ 
tnerdam  l’a  omis  dans  fes  planches. 

Je  n  ai  point  trouvé  dans  la  femme,  de 
valvule  à  f  orifice  de  la  trompe  du  côté  de 
la  matrice,  ni  de  fphinêterà  fon  autre  ex¬ 
trémité  ,  ni  de  cellules  dans  le  milieu  du 
canal ,  comme  quelques  Auteurs  aifent  qu’il 
y  en  a  trois,  quatre  &  même  davantage: 
ils  le  difent  peut-être  par  analogie  avec  les 
brutes  ;  j’ai  vu  à  la  vérité  les  trompes  ré¬ 
trécies  &  très-étroites  dans  le  milieu  ;  j’y 
ai  quelquefois  trouvé  des  embarras  ;  je  les 
ai  vues  rétrécies  ,  épaiffies  ,  &  leur  canal  fi 
étroit  ,  qu’il  n’étoit  pas  étonnant  qu’on 
ne  put  pas  y  faire  entrer  un  ftilet  d’une 
certaine  grofieur. 

Elles  s’ouvrent  par  un  orifice  dans  le 
bas-ventre ,  &  on  peut  faire  entrer  par  cet 
Orifice,  une  foie,  une  aiguille  ;  il  peut  y 
paffer  auffi  du  fang  venant  de  la  matrice  ; 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  a  même  ima¬ 
giné  de  faire  fortir  par-  là  l’eau  d’une  hy° 
dropifie  de  matrice.  Bayle  dit  que  dans  la 
grofTefTe  on  y  peut  mettre  le  doigt  (1). 

On  trouve  prefque  toujours  de  la  muco- 

(  1  )  Il  eîl  confiant  que  lès  trompés  éprouvent  un  chan¬ 
gement  dans  leur  direction  au  moment  de  la  concep¬ 
tion;  mais  il  n’eft  pas  bien  certain  qu’elles  en  éprouvent 
dans  leur  diamètre  ;  du  moins,  s’il  en  arrive  alors,  cg 
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fité  dans  les  trompes ,  &  cette  mucofité  eft 
comme  fale  &  brune  ;  on  en  a  même  trouvé 
dans  les  filles  nouvellement  nées  ;  elle  eft 
fort  différente  en  couleur,  de  la  femence  de 
l’homme  ,  ce  ne  peut  être  que  le  lait  de 
la  matrice  qui  a  pafîe  dans  les  trompes. 

On  conjecture  qu’elle  eftféparée  dans 
quelques  glandes  de  la  trompe ,  car  je  ne 
fuis  pas  bien  certain  d’y  avoir  vu  des  glan¬ 
des  ;  mais  j’y  ai  trouvé  une  efpèce  de 
rêfeau ,  dans  lequel  il  y  a  des  finus  ;  & 
en  général  la  trompe  eft  de  fuhftance  to~ 
menteufe.  Je  crois  que  cette  lymphe,  qui  a 
de  la  faveur  &  qui  eft  coagulable  ,  dont 
parlent  quelques  Auteurs  ,  n’eft  autre 
chofe  que  cette  mucofité. 

Cette  humeur  eft  peut-être  une  efpece 
de  tranfudation ,  puifqu’on  a  fait  paffer  par 
les  arteres ,  du  mercure  &  de  l’air  dans  la 
cavité  de  la  trompe  ;  car  il  y  a  un  nom¬ 
bre  infini  de  petits  vaiifeaux  entre  les  deux 
lames  de  la  trompe  &  dans  le  morceau 
frangé. 

changement  n’eft:  pas  de  durée ,  &  elles  font  dans  le 
cours  de  la  groflefTe  ce  qu’elles  étoient  avant;  &  fi  Bayle 
a  trouvé  le  canal  de  la  trompe  dilaté  au  point  que  le 
dit  M.  de  Haller,  c’eft  qu’il  y  avoit  quelque  caufe  par¬ 
ticulière  ,  peut-être  morbifique ,  qui  avoit  donné  lieu  à 
cette  prodigieufe  dilatation. 
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§.  XXÏI.  Les  changemens  qui  arrivent 
aux  Trompes. 

'  Ee  principal  changement  eft  celui  qui 
dépend  de  la  groffeffe  ;  ainfi,  on  lit  dans 
les  Auteurs  que,  pendant  la  groffeffe,  c  eft 
principalement  le  fond  de  la  matrice  qui 
fe  dilate  &  qui  s’élève  ;  que  par  ce  moyen 
les  trompes  font  alors  bien  plus  bas,  &  que 
ces  canaux,  qui  auparavant  étoient  un  peu 
au  deffous  de  la  ligne  convexe  du  fond , 
font  au  fixieme  mois  au  qûart  de  fa  hau¬ 
teur,  ou  à  la  moitié,  ou  aux  deux  tiers, 
de  deux  pouces  plus  bas ,  &  enfin  d’un  pied. 
Elles  font  pendantes ,  prefque  en  ligne  droi¬ 
te  ,  très-allongées ,  èt  placées  fur  le  mufcle 
pfoas. 

Je  veux  bien  croire  qu’on  a  obfervé  ces 
différentes  fituations  des  trompes ,  cepen¬ 
dant  ,  dans  une  femme  qui  étoit  accou¬ 
chée  au  fixieme  mois  de  groffeffe  ,  j’ai 
Vu  que  les  trompes  n’avoient  prefque  pas 
changé  de  place  ;  de  dans  une  autre  qui  étoit 
accouchée  à  fon  terme  ,  elles  n’étoient 
pas  beaucoup  plus  bas,  &  c’étoit  de  même 
dans  une  autre  qui  pouvoir  être  groffe  de 
cinq  mois;  car  je  ne  fçais  pas  bien  à  quel 
terme  elle  étoit  morte  (r), 

(i)  Les  cas  que  rapporte  ici  i’Àuteur  peuvent  être  te-? 

Pij 
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Il  y  a  un  Auteur  qui  dit ,  que  dans  la 
grolfelîeil  fe  fait  allez  communément  com¬ 
me  des  hernies ,  ou  des  ampoules  aux  trom¬ 
pes,  pas  loin  du  morceau  frangé  ;  c’eftce 
que  je  n’ai  jamais  vu. 

Toutes  les  dépendances  de  la  matrice 
font  expofées  à  avoir  des  hydatides ,  mais 
j’en  ai  vu  principalement  pendantes  des 
trompes ,  ou  feules ,  ou  en  grappes  :  on  en 
a  même  vu  dans  les  chiennes. 

Les  trompes  contiennent  auffi  alTez  fré¬ 
quemment  de  l’eau  dans  leur  cavité ,  & 
ce  fluide  y  fait  proprement  une  hydropifie  ; 
car  la  trompe  peut  fe  dilater  prodigieufe- 
rnent ,  même  allez  pour  qu’il  s’y  foit  amalTé 
7,  9 , 23 ,  i  io ,  140  &  1 50  livres  d’eau. 

Les  membranes  de  la  trompe  paroiffent 
s’épaiffir  en  même  tems. 

On  a  vu  des  pierres  a  l’extrémité  de  la 
trompe,  &  on  a  trouvé  un  petit  os  dans 
fa  cavité. 

Il  s’engendre  aulli  ça  &  là  des  portions 
de/tilïii  cellulaire  contre  nature  &  d’une 
mauvaife  qualité ,  aux  ovaires ,  h  la  matrice , 
aux  inteftins ,  &  fur-tout  à  l’inteftin  re&um. 

gardés  comme  des  exceptions  ;  car  il  eft  confiant  que  les 
trompes  ne  fuivent  point  le  fond  de  la  matrice  dans  fa  di¬ 
latation  ,  &  qu’à  mefure  qu  il  s'élève  en  dôme ,  elles  s’en 
éloignent  pour  relier  à  la  partie  inférieure  :  c’ell  ce  qu’on 
obferve  conllamment. 
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Le  pkis  grand  vice  des  trompes,  c’eft 
qu’affèz  fouvent  elles  font  bouchées  ;  car 
quoiqu’on  doive  en  croire  Morgagni,  qui 
dit  que  quelquefois  elles  ne  paroifFent  bou¬ 
chées  que  faute  d  en  chercher  l’ouverture 
avec  aifez  de  foin ,  parce  que  cette  ouverture 
peut  être  affaiffée  &  cachée  entre  les  fran- 
ges  j  cependant  j  ai  trouvé  les  deux  trom¬ 
pes  vraiment  bouchées  dans  trois  cadavres, 
<&  beaucoup  d’ Auteurs  dignes  de  foi  les  ont 
trouvées  de  même  ;  d  habiles  Anatomiftes 
ont  dit  qu’on  les  a  vues  changées  en  liga¬ 
ment. 

J’ai  lu  que  l’orifice  de.  la  trompe  s’étcit 
trouvé  bouchée  par  de  1a-  graiffe,  dans  une 
femme  qui  avoir  été  ftérilè. 

La  preuve  même  qu’elles  h  font  fouvent, 
c  eft  que  les  Auteurs  du  fiecle  dernier  ont 
écrit  &  foutenu  quelles fetoient toujours, 
ôc  qu’il  a  fallu  des  expériences  pour  prou¬ 
ver  qu’elles  avoient  une  ouverture. 

Si  les  deux  trompes  fe  trouvent  bou¬ 
chées,  il  eft  sûr  que  c’eft  une  caufe  de  fté- 
rilité  ;  il  y  en  a  d’autres  dont  nous  parle¬ 
rons  ailleurs.  J’ai  lu  qu’elles  étoient  bou¬ 
chées  dans  les  mules.  Un  grand  homme  a 
vu  les  trompes  calleufes  &  prefque  ofFeu- 
fes  dans  une  femme  ftérile.  J’ai;  peine  à 
croire  qu  il  fe  foit  trouvé  des  femmes  qui 
n’aient  eu  qu’une  trompe.  P  iij 
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§.  X  X  1 1 1.  Les  tejlicules  des  femmes  ; 
ou  les  ovaires . 

Les  anciens  ont  nommé  ces  organes ,  tek 
ticules ,  pour  mieux  établir  l’analogie  entre 
les  deux  fexes  j  ils  avouoient  cependant 
que  l’épididyme  n’étoit  pas  auffi  apparent 
que  dans  l'homme. 

Stenon  les  a  appellés  ovaires,  parce  qu’ils 
contiennent  des  oeufs  dans  tous  les  animaux 
&  même  dans  la  femme  ,  &  ce  nom  me 
paroit  leur  convenir  mieux  que  celui  de 
tefticule,  qui  peut  donner  lieu  à  l’erreur. 

L’ovaire  eft  attaché  à  la  matrice  parle 
moyen  d’un  ligament  dont  nous  ferons  la 
defeription  un  peu  plus  bas.  Il  s’élève  du 
bord  fupérieur  du  ligament  large ,  plus  en 
arriéré  que  la  trompe ,  &  quelquefois  il  eft 
plus  haut,  ou  à  la  même  hauteur ,  quelque*» 
Fois  il  eft  beaucoup  plus  bas  ;  je  fuis  sûr  de 
l’avoir  ainfi  obfervé  ;  de  il  s’attache  a  l’aile 
de  chauve  -  fouris ,  qui  eft  ramenée  en  de» 
vant. 

Il  a  pour  membrane  commune  le  pro» 
longement  du  péritoine ,  qui  fait  le  ligament 
large  ,  qui  lui  eft  attaché  fortement  par  un 
tifîu  cellulaire  très-court ,  de  maniéré  que 
l’ovaire  eft  placé  entre  le  feuillet  antérieur 
&  le  poftérieur  du  péritoine.  Cette  enve» 
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îoppe  s’eft  trouvée  réticulaire  dans  une  ac¬ 
couchée  ,  fouvent  auffi  elle  eft  rameufe ,  & 
on  y  voit  des  taches  bleues  -  mais  ceci  a 
une  caufe  particulière. 

L’ovaire  n’a  point  de  fibres  mufçulaires  * 
dans  la  femme. 

Les  ovaires  font  placés  plus  haut  dans  le 
fétus ,  ils  font  fur  le  mufcle  pfoas  &  les 
vaifteaux  iliaques;  dans  une  femme  adulte 
ils  font  contenus  dans  le  badin  ;  dans  le  fétus 
ils  font  allongés ,  &  applatis ,  ou  divifés  dans 
leur  longueur  par  un  angle  qui  fait  une  mé¬ 
diocre  faillie;  ils  font  entièrement  liftes ,  & 
à  cet  âge  on  n’y  trouve  aucune  véficule; 
dans  les  femmes  adultes  ce  font  deux  demi- 
ovales,  dont  la  furface  antérieure  &  pofté- 
rieure  eft  recouverte  du  péritoine  ;  l’infé¬ 
rieure  ,  qui  eft  l’axe  de  cet  ovale ,  penche 
vers  l’intervalle  celluleux  des  feuillets  du 
péritoine,  &  reçoit  par  fa  convexité  qui  eft 
en  bas,  des  vaifleaux  qui  font  comme  fri- 
fés.  Dans  les  femmes  adultes ,  fouvent  leur 
furface  eft  pleine  de  tubercules  &  de  fentes. 

Ils  font  prefque  en  travers,  de  façon 
que  leur  plus  grand  diamètre,  qui  eft  en 
même  tems  leur  bafe ,  eft  tourné  en  dehors. 

.  Leur  ftructure  intérieure,  outre  les  œufs 
&  les  corps  jaunes  ,  n’eft  rien ,  fin  on  un 
îdftii  plein  de  fucs  ,  feuilleté ,  celluleux ,  af- 
Piv 
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fez  fembîable  à  une  fchirrofité ,  &  dans  le¬ 
quel  il  y  a  un  grand  nombre  de  vaifTeaux 
qui  viennent  s’y  rendre  de  la  bafe  :  on  n’y 
découvre  rien  de  mufculeux.,  On  a  dit  qu’à 
y  avoit  des  glandes  fébac'ées. 

Les  ovaires  diminuent  de  groffeur  avec 
l’age ,  ils  deviennënt  durs  ,  fales  &  pleins  de 
crévafTes. 

U  fe  forme  fouvent  des  fchirres  k  fo- 
;vaire,  &  il  devient  entièrement  fdiirreux  , 
ou  il  ne  l’eft  qu’en  partie. 

T ous  les  animaux  femelles  ont  des  ovai¬ 
res  ;  ceux  des- quadrupèdes  relFemblent. 
prefque  entièrement  à  ceux  des  femmes; 
les  oifeaux  Ônt  leurs  oeufs  plus  à  nud,  ils 
tie  font  pas  unis  à  une  fubftancë  cellulaire  • 
d’ ailleurs  ils  fontien  grand  n  ombre.  Les  qua¬ 
drupèdes  ovipares  &  les  poiffons  ,  aM  que 
beaucoup  d’infe&es,  ont  despaquets  d’oeufs; 
c’eftla  même  ebofe  dans  les  vers,  &  d’au¬ 
tres  animaux  dont  l’orgahifation  elt  fim- 
pie  ;  la  plupart  cependant  Tont  renfermés 
dans  une  efpece  de  petite  pocher 

§.  XXIV.  Les  œufs  de  Graafi  . 

Qu’il  me  foit  permis  de  les  nommer  ainfi, 
jufqu’k  ce  qu’on  fçache  quels- font  les  vrai? 
œufs,  c’eif -à-dire,  quel  eftfafile  des  fubf- 
tances,  qui  font  le  principe  de  cë  qui  par  la 
fuite  devient  un  animal 
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On  a  vu  des  œufs  dans  prefque  tous  les 
animaux ,  &  même  dans  ceux  qui  n’ont 
point  d’ovaire  ;  du  moins  les  quadrupèdes, 
les  volatiles,  les  animaux  froids  delà  claffe 
des  quadrupèdes,  lés  poiffons  ,  les  vers, 
les  infectes  ,  enfin  certains  polipes  ont  des 
œufs  très  -  apparens  ;  ce  font  des  véftcules 
prefque  rondes,  remplies  d’une  liqueur  coa¬ 
gulable,  la  plûpart  du  tems  en  grappe.  Je 
n’ai  point  encore  trouvé  d’œufs  dans  le  fé¬ 
tus  humain  ;  mais  on  en  a  vu  dans  de  fort 
jeunes  filles,  de  cinq  ans,  &  même  moins 
âgées.  Il  y  a  quelques  apparences  d’œufs 
dans  la  chryfalide  &  dans  la  chenille. 

Dans  la  femme,  ces  œufs  fe  trouvent 
dans  la  fubftance  celîuleufe  dé  l’ovaire, 
dans  laquelle  ils  font  comme  chatonés  * 
cependant  la  plupart  font  une  petite  faillie 
fous  la  membrane  de  l’ovaire  ;  d’autres  font 
tout-k-fait  élevés  au  defïiis  dé  l’ovaire,  de 
d’autres  font  enfoncés  êc  cachés  dans  fa 
fubftance  celîuleufe  ;  ils  ne  font  point  fuf* 
pendus  à  un  pédicule,  &  ils  n’ont  point  de 
cellul  e  particulière  différente  de  cette  fubf¬ 
tance  celîuleufe ,  qui  fait  le  parenchyme  de 
l’ovaire.  J’ai  lu  qu’ils  faifoient  plus  de  faillie 
furie  devant.  Jé  neles  ai  jamais  vus  ifoîés, 
comme  ilslefentdans  les  volatiles.  Un  ha- 
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bile  Anatomifte  les  faifoit  cuire  pour  les 

retirer  de  leur  chaton  (i). 

Leur  grofTeur  n’eft  pas  fixe ,  ils  font  plus 
ou  moins  gros,  fuivant  l’âge  dufujet,  & 
on  en  trouve  dans  le  même  ovaire  d’un 
quadrupède ,  de  petits  &  de  gros ,  comme 
on  les  trouve  dans  les  volatiles.  .On  a  dit  que 
fouvent  il  y  avoit  une  véficule  plus  grolfe 
que  les  autres  ;  j’en  ai  vu  une  qui  avoit  deux 
lignes  de  diamètre.  Au  refte  la  grofTeur  des 
œufs  eft  le  plus  fouvent ,  en  proportion  de 
la  grofTeur  de  ranimai  ;  cependant  pas  tou¬ 
jours,  car  ceux  de  l’éléphant  font  peu  vifl- 
bles,  la  carpe  les  a  plus  petits  que  la  truite , 
&  dans  le  faumon  ils  font  très-petits. 

Le  nombre  n’en  eft  pas  plus  certain  ;  je 
n’en  ai  jamais  compté  plus  de  quinze  dans 
un  ovaire  de  femme.  Je  conviens  cepen¬ 
dant  qu’on  a  pu  en  trouver  beaucoup 
plus,  20 , 30 ,  35  &  50,  comme  le  difent 
quelques  uteurs  ;  j’ai  vu  des  ovaires  où  il 
n’y  en  avoit  pas  plus  de  deux ,  &  fix  dans 
d’autres. 

Souvent  il  n’en  paroît  qu’un  fort  petit 
nombre  dans  les  animaux  qui  ont  fait  des 
petits  ,  comme  fi  tout  l’ovaire  fefût  épuifé 
pour  former  le  corps  jaune  ;  j’ai  cependant 


(1)  Drelincomt. 
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vu  plufieurs  véficules  qui  étoient  refiées 
avec  ce  corps  jaune ,  8c  même  fort  groffes. 
On  dit  qu’il  s’en  forme  de  nouveaux  dans 
les  ovipares  ;  j’ai  peine  à  croire  qu’il  en  foit 
de  même  dans  la  femme, 

La  plupart  du  tems  dans  les  vieilles  il 
n’y  a  plus  d’œufs  ;  il  y  a  a  leur  place  des  tu¬ 
bercules  un  peu  durs;  j’en  ai  vu  qui  ref- 
fembloient  a  des  glandes  fébacées  ;  j’ai  vu 
en  place  des  véficules  qui  avoient  difparu , 
des  corpufcules  miliaires  8c  durs  ;  d’autres 
fois  des  tubercules  à  demi  -  cartilagineux , 
qu’on  auroit  pris  pour  des  œufs  dégénérés. 
-J’ai  vu  auffi  manifeftement  des  véficules 
celluleufes ,  pleines  d’une  humeur  coagu¬ 
lée,  &  fembiables  a  des  verrues. 

La  membrane  des  œufs:  n’eft  pas  fort 
dure  ;  elle  eft  fimple  dans  la  femme ,  ce  n’eft 
que  par  art  qu’on  peut  la  féparer  en  feuillets, 
j’ai  cependant  vu  qu’on  pouvoir  féparer  la 
lame  externe  fans  entamer  l’interne.  Cette 
membrane  eft  vafcuîeufe,  elle  a  beaucoup 
de  petits  vaiffeaux  qui  lui  viennent  de  l’o¬ 
vaire  ,  par  le  moyen  defquels  011  peut  l’in- 
jedter. 

L’œuf  eft  très-liffe  en  dedans,  il  n’y  a 
ni  glande  ni  réfeau. 

Il  eft  rempli  d’une  humeur  claire ,  quel¬ 
quefois  rougeâtre  ou  jaune ,  que  l’efprit  de 
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vin  &  le  feu  coagulent ,  &  qui  forme  des 
filamens  forts  &  blancs  comme  le  blanc 
d’œuf  ;  il  en  eft  de  même ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  dans  tous  les  animaux.  Les  vola¬ 
tiles  ,  outre  cette  humeur,  en  ont  dans  leurs 
œufs  une  autre  ,  huileufe  ,  ce  qui  eft  le 
moyeu.  Je  crois  que  cette  partie  ne  fe  trouve 
point  dans  les  œufs  des  autres  animaux, du 
moins  je  ne  l’ai  pas  trouvée  dans  ceux  que 
j’ai  eu  occafion  de  difféquer.  Je  ne  crois  pas 
que  cette  humeur  ait  un  autre  goût  que  ce¬ 
lui  du  blanc  d’œuf;  &  fi  on  lui  a  trouvé  un 
goût  acre ,  ou  fi  elle  ne  s’ eft  pas  durcie  au 
feu,  je  penfe  que  c’eft  qu’il  y  avoit  mala¬ 
die  ,  ou  qu’elle  étoit  corrompue. 

V efale  les  a  nommé  véficules  ;  Fallope 
avoit  vu  auffi  des  véficules  pleines  de  féro- 
fité;  Coïter  en  a  vu  dans  les  animaux  ru- 
minans,  &  les  tefticuîes  pleins  de  ces  véfi¬ 
cules  ;  S.  Albert  a  dit  que  l’ovaire  n’ étoit 
formé  que  de  véficules  unies  enfemble  ; 
Riolan  a  dit  que  ce  n’étoit  qu’une  grappe 
de  cinq  ou  fix  véficules.  Cafterais  a  rspré- 
fenté  la  fubftance  du  tefticule ,  comme  gîan- 
duleufe.  Befler  veut  que  ce  foient  des  glan¬ 
des  qui  filtrent  une  liqueur  femblable  à  du 
petit-lait  ;  il  en  a  donné  une  planche  fort 
exacte  :  enfuite  Stenon  les  a  nommées  des 
œufs  ;  &  avant  lui ,  Harvée  avoit  beaucoup 
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écrit  fur  ïes  œufs  des  animaux  ;  cependant 
il  n’avoit  point  donné  le  nom  d’œufs  à  ces 
véficules. 

Baldus  avoir  dit  que  dans  les  viperes , 
c’étoit  l’afile  de  l’animal  futur. 

Il  n  eft  pas  poflible  de  croire  que  ce  font 
des  hydatides ,  il  y  a  trop  conftamment  des 
œufs  dans  toutes  les  clafTes  d’animaux  •  du 
telle  elles  ont  les  mêmes  propriétés ,  & 
même  leur  fuc  a  la  facilité  de  fe  coaguler , 
comme  j’ai  éprouvé  que  fe  coagule  celui 
des  hydatides.  Il  y  a  aufti  des  hydatides  à 
l’ovaire ,  mais  elles  ne  fe  placent  qu’à  fes 
extrémités  ;  quelquefois  elles  font  fufpen- 
dues  à  un  pédicule  ,  &  reffemblent  à  un  pe¬ 
tit  œuf  qui  eft  prêt  à  fortir  de  l’ovaire. 

Ces  hydatides  deviennent  quelquefois 
prodigieufement  groftes  ;  on  en  a- vu  de 
la  grofleur  d’un  œuf  de  poule,  &  même 
beaucoup  plus  groftes. 

Les  membranes  des.  hydatides  font  ceî- 
luleufes ,  comme  le  font  ailleurs  celles  des 
tumeurs  ;  on  leur  donne  le  nom  d’hydropi- 
fie  de  l’ovaire,  quand  elles  font  fort  groftes, 
&  c’eft  une  maladie  afîez  commune. 

Je  regarde  comme  des  hydatides  ,  ces  vé¬ 
ficules  dont  parle  Schmidt ,  qu’on  pouvoit 
féparer  de  l’ovaire,  qu’il  a  vues  de  différen¬ 
tes  grofteurs  dans  l’ovaire  d’une  femme  qui 
avoit  tué  fon  enfant. 


23B  La  Matrice 

Quelquefois  on  a  trouvé  dans  les  cellules 
de  l’ovaire ,  une  matière  comme  du  miel  , 
&  même  avec  quelques  poils  ;  ou  une  hu¬ 
meur  laiteufe,  avec  des  ftéatomes  qui  flot¬ 
taient  dedans,  ou  quelque  chofe  de  caféeux 
ôc  de  gélatineux  ;  j’ai  vu  ces  deux  maladies 
en  même  tems  à  l’ovaire ,  il  y  avoit  des  hy- 
datides  à  l’extérieur,  &  un  athérome  &un 
mélicéris  dans  la  fubftance  intérieure.  Les 
membranes  de  ces  efpeces  de  tumeurs  font 
ordinairement  épaifîes  &  même  cartilagi- 
neufes. 

On  a  vu  pendre  de  l’intérieur  de  la  tu¬ 
nique  d’une  hydatide ,  ou  du  moins  d’une 
poche  pleine  d’eau  formée  dans  l’ovaire  , 
des  globules  en  grappe. 

L’humeur  d’une  hydropifle  de  l’ovaire 
fe  coagule  auffi  au  feu. 

§.  XXV.  Le  ligament  de  V ovaire. 

Le  bord  du  ligament  large,  qui  efl entre 
îa  matrice  &  l’ovaire ,  efl:  épais,  &  il  efl:  à 
l’intérieur ,  garni  d’un  tiflii  cellulaire  plus 
filamenteux  &  plus  ferme  ;  de  ce  tiflu ,  naît 
un  corps  rond  &  blanc,  qui  reflemble  k 
Un  vailfeau. 

Dans  l’ancienne  Ecole,  plufieurs  Ana- 
tomiftes  ont  pris  ce  petit  corps  pour  un 
canal ,  ils  difoient  que  c’étoitparfon  moyen 
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que  le  tefticule  de  la  femme  faifoit  pafïer 
fa  femence  dans  la  matrice,  &  alors  on  le 
nommoit  canal  déférent. 

Il  7  a  eu  des  Auteurs  ,  meme  allez  re¬ 
commandables  ,  qui  ont  alluré  qu’il  étoit 
creux ,  &  ils  difoient  même  y  avoir  ob- 
fervé  une  valvule. 

Il  y  a  long-tems  que  Plazzon  a  remarqué 
qu’il  n’avoit  point  d’ouverture ,  &  que  c’é- 
tok  un  véritable  ligament ,  &  Harvée  ne 
lui  a  pas  accordé  beaucoup  de  fondions; 
cette  erreur  a  été  réfutée  auffi  par  Graaf  ’ 
&  aduellement  elle  n’eft  adoptée  de  per- 
fonne. 

Quoique  l’ovaire  ait  cette  efpece  de  li¬ 
gament,  il  n’en  eft  pas  moins  mobile  ;  fa  fi- 
tuation  dans  le  péritoine,  qui  eft  flottant 
dans  le  bas- ventre  ,  le  laifte  en  liberté  de  fe 
mouvoir.  On  a  dit  avoir  vu  l’ovaire  former 
une  efpece  de  hernie  dans  l’aine  ;  du  moins 
il  eft  certain  qu’il  a  contradé  adhérence 
avec  un  inteftin,  même  le  colon,  &  avec  le 
mefentere  ,  fi  bien  qu’il  en  recevoir  des 
vailfeaux. 

Les  inteftins,  &  la  veflie  remplie ,  peu¬ 
vent  lerepouffer&  le  déplacer,  indépen¬ 
damment  du  déplacement  que  l’âge  lui  oc- 
caftonne. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  deux  mots 
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d’un  conduit ,  par  le  moyen  duquel  on  a 
dit  qu’il  defcendoit  quelque  chofe  de  l’o¬ 
vaire  dans  le  col  de  la  matrice,  comme  fi 
c’étoit  un  fécond  rameau  du  premier  ca¬ 
nal.  Quelques  Auteurs  ont  nié  l’exiftence 
de  ce  canal ,  &  il  peut  fe  faire  que  ce  foit 
d’une  artere  qu’on  ait  parlé  ;  j’en  dis  de  mê¬ 
me  du  vailfeau  éjaculatoire  divifé  en  deux, 
qui  alloitfe  rendre  à  la  trompe,  au  fond  de 
la  matrice ,  ou  à  fon  orifice. 

Les  anciens  ont  parlé  d’unvaifïeau  glan¬ 
duleux  qui  fort  du  tefticule,  &  qui  va  fe 
rendre  à  la  fortie  de  l’uretre  ;  &  il  s’en  eft 
trouvé  parmi  les  modernes ,  qui  ont  admis 
ce  vaiffeau.  Vefale  l’a  rejetté ,  &  il  peut 
aufîi  fe  faire  que  ce  foit  quelque  artere ,  ou 
ces  Auteurs  peuvent  avoir  entendu  par-là 
les  finus  de  la  matrice. 

§.  X  X  V  I.  Le  ligament  rond. 

On  l’appelle  ainfi  communément,  quoi¬ 
qu’il  foit  applati  a  fa  partie  fupérieure,  & 
médiocrement  convexe  ;  il  part  du  côté  de 
la  matrice,  fous  l’origine  des  trompes ,  plus 
en  devant ,  &  il  eft  là  plus  large  ;  il  paffe 
entre  les  deux  lames  du  ligament  large , 
dont  il  éleve  un  peu  l’antérieure. 

Il  fe  replie  enfuite  en  haut  ou  en  bas, 
fuivant  la  fituation  dans  laquelle  eft  la  ma¬ 
trice, 
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-trlce,  fur  les  vailfeaux  iliaques  ^  il  va  le  rem 
dre  en  devant  à  l’ anneau  du  mufde  obli¬ 
que  du  bas-ventre,  devant  fon  pilier  pof* 
térieur  ;  il  defcend  par  çet  anneau  comme 
îç  cordon  fpermatique  dans  les  hommes , 
&  en  fe  portant  en  dedans,  cependant 
fans  aller  jufqu’au  pubis ,  il  va  au  haut  de  la 
cuille  ;  il  fe  fépare  en  trois  pu  quatre  vaif- 
feaux,  ou  fibres  fi  Ton  veut,  qui  vont  fe 
perdre  dans  les  grailles  de  l’extérieur  du 
mont  4e  Vénus  &  de  la  vulve  :  nous  par* 
lerons  de  ces  vailfeaux.  Ce  ligament  efl  ar¬ 
qué,  &  dans  fa  totalité  il  décrit  un  demi- 
cercle. 

Sa  fubftance  eft  ceîîuîeufe ,  de  maniéré 
cependant  que  les  fibres  de  ce  tilfu  font 
longitudinales  ;  &  il  y  a  une  grande  quan¬ 
tité  de  vailfeaux  qui  rendent  ces  ligamens 
dans  les  femmes  grolfes ,  beaucoup  plus 
gros ,  plus  durs  de  plus  ronds  ,  &  le  fang 
que  contiennent  cgs  vailfeaux ,  fait  qu’ils 
font  diftendus  après  l’accouchement  ;  mais 
au  relie ,  dans  cet  état  de  la  femme  ?  ils  ne 
font  ni  plus  longs  ni  plus  courts, 

P lufieurs  Auteurs  ont  pris  ces  fibre?  pour 
des  fibres  rnufculaires ,  qui,  en  fe  réiinif- 
fant  de  chaque  coté  fur  le  fond  de  la  ma¬ 
trice ,  faifoient. une  arcade,  de  dont  Tufage 
itoit  d’amener  la  jriatnicç  au  devant  de  \% 
Tome  I.  Q 
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verge ,  ou  d’aider  fes  contrarions  après 
raccouchement  ;  mais  ils  ne  defcendent 
point  au  clitoris ,  ni  jufques  fur  le  milieu 
des  cuiffes,  &  ils  ne  peuvent  pas  attirer 
la  matrice  en  bas ,  dans  les  chûtes  ;  ils  ne 
font  pas  creux ,  &  ne  peuvent  tranfmettre 
comme  des  vaiffeaux,  le  vice  vénérien.  Il 
eft  abfurde  de  dire  ,  qu’ils  fournirent  de 
l’air  pour  la  refpiration  du  fétus ,  &  qu’ils 
donnent  paffage  à  la  femence.  Il  n’eft  pas 
plus  vrai  qu’il  y  ait  des  fibres  charnues  dans 
les  ligamens  larges,  qui  forcent  la  matrice 
de  venir  au  devant  de  la  verge. 

Beaucoup  d’Anatomiftes  ont  remarqué 
qu’on  ne  devoit  point  donner  à  ce  cor¬ 
don  le  nom  de  ligament,  puifqu’il  fe  ter¬ 
mine  en  bas  &  plus  bas  que  la  matrice,  êc 
que  fon  extrémité  eft  mobile  dans  lagraiffe. 

Aînfi,  il  eft  clair  que  la  matrice  eft  en¬ 
tièrement  mobile ,  tant  par  les  différentes . 
fituations  où  elle  fe  trouve  ,  que  par  la 
grande  facilité  avec  laquelle  ce  vifcere,  & 
en  même  tems  les  ligamens  larges  doivent 
céder,  ou  à  la  veffte  dilatée,  ou  al’inteftin 
rectum  farci  de  matière,  ou  même  aux  in- 
teftins  grêles  ,  qui  font  au -defTus. 

Cependant  comme  la  matrice  eft  atta¬ 
chée  au  vagin ,  &  le  vagin  à  l’inteftin  rec¬ 
tum,  à  l’uretre  ôc  aux  parties  externes  de 
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ta  génération  *  la  matrice  ne  peut  pas  avoir 
allez  de  liberté  pour  monter  jusqu’au  foie, 
ou  à  la  poitrine ,  ou  à  la  gorge  ;  ce  font 
dés  fornettes ,  que  cependant  de  grands 
hommes  ont  répétées-. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  un  mufcle 
cremafter  aux  femmes  •  ils  ont  dit  qu’il  étoit 
d’une  texture  fort  délicate,  &  qu’il  enve* 
îopoit  les  ligamens  ronds  *  e’eftpeut  -  être 
parce  qu’ils  avoient  vu  les  fibres  longitudi¬ 
nales  de  ces  ligamens  ;  mais  telles  quefoient 
ces  fibres,  elles  n’ont  rien  de  commun  avec  ; 
ce  que  les  anciens  appelaient  les  tefticules 
des  femmes  *  &  elles  paroiffent  n’avoir  d’au¬ 
tre  ufage  que  d’unir  les  vaiffeaux  de  la  ma¬ 
trice  avec  ceux  de  la  cuiffe,  afin  que  par 
Cette  union,  une  partie  delà  pléthore  de  la 
matrice  puiffe  fe  décharger  fur  les  vaiffeaux 
qui  viennent  de  ceux  de  là  cuiffe ,  quand  la 
femme  eft  groffe. 

Je  vois  Cependant  que  quelquefois  il  y  a 
des  fibres  chamuesquiviennent  du  petit 
oblique,  &  quife  mêlent  avec  les  fibres  cel- 
îuleufes,  de  ce  ligament  4  ces  fibres  pour** 
roient  tendre ,  maismédiocrement ,  le  liga- 
ment  rond ,  de  contribuer  à  l’obliquité  de  la 
matrice. 
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§.  XXVII.  Les  vaijfcaux  de  la  Matrice. 
i°.  Les  fpermatiques . 

•  H  J  a  deux  clafTes  de  ces  vailTeaux ,  les 
fpermatiques  &  les  hypogaftriques. 

Les  fpermatiques  font  les  plus  petits  ;  ils 
ont  dans  la  femme  la  meme  origine  que 
dans  l’homme ,  &  defcendent  de  même  ♦ 
ils  fourniffent  des  branches  aux  reins ,  au 
péritoine  &  à  l’uretère. 

-'Il  7  a  de  même  un  plexus  pampinifor- 
me  ;  cependant  dans  les  femmes  l’artere  eft 
plus  tôrtueufe. 

;  Mais  comme  la  femme  n’a  point  de  tef- 
ticulës  hors  du  baffin ,  les  vailTeaux  fper¬ 
matiques  chez  elles  ne  fortent  point  par 
l’anneau,  mais  ils  fe  rendent  à  la  bafe  con¬ 
vexe  de  l’ovaire ,  entre  les  deux  feuillets 
du  péritoine ,  quifont  le  ligament  large ,  & 
fe  dîftribuent  dans  fa  fubftance  &  auxœufs. 

Ces  rameaux  font  intérieurs,  poftérieurs 
&  fort  petits. 

Les  troncs  extérieurs  &  antérieurs  paf- 
fent  par  les  ailes  de  chauve-fouris,  ils  don¬ 
nent  aulfi  des  branches  à  la  trompe;  de 
fon  pavillon  ils  vont  à  la  matrice ,  fe  joi¬ 
gnant.  pareillement  avec  les  troncs  uté¬ 
rins  ,  &  enfin  ils  viennent  à  l’angle  de  la 
matrice,  defcendenuur  Tes  .côtés  com« 
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trîiinîquent  auffi  avec  les  arteres  utéri¬ 
nes  &  celles  du  vagin  :  les  troncs  artériels 
ne  s  unifient  pas  pour  cela  avec  les  veines., 
ni  les  troncs  veineux  avec  les  arteres. 

Quelques  -  unes  de  ces  branches  fortent 
du  bas -ventre  avec  le  ligament  rond,  & 
s  uniffent  avec  de  petites  branches  de  l’ar- 
tere  épigaftrique  dans  ce  ligament;  d’au¬ 
tres  petits  rameaux  vont  fe-  rendre  à  cette 
production  du  péritoine,  qui  revêt  la  cavité 
qui  eft  entre  l’inteftin  rectum  &  le  vagin , 
quelques  -  uns  d’eux  vont  auffi  à  cet  in- 
teftin  &  d’autres  s’arrêtent  dans  le  liga¬ 
ment  large. 

XX  VIII,  2°.  Les  hypogajlrîques* 
i°.  L’artere  utérine . 

La  matrice ,  &  les  autres  organes  de  h 
génération  reçoivent  beaucoup  plus  de  fang 
des  hypogaffiriques  ;  leur  origine  effila  mê¬ 
me  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes. 
Le  tronc  hypogaftrique  dans  le  fétus  fe  ré¬ 
fléchit  pour  former  l’artere  ombilicale ,,  & 
fait  un  coude  dont  la  convexité  effi  en  bas, 
c’eft  de  cette  convexité  que  partent  les 
grands  troncs  des  arteres  du  baffin  ;  de  mê¬ 
me  auffi  dans  la  femme  adulte  î’artere  om¬ 
bilicale  s’eft  oblitérée  ,  mais  le  poids  du 
fang- ,  qui  va  en  bas ,  fait  qu’on  pourroit 

Qüj 
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prendre  fartere  honteufe ,  ou  l’ifchiarique 
pour  le  tronc  de  Fhypogaftrique.  L’artere 
utérine  ,  celle  du  vagin ,  l’hémorrhoïdale 
moyenne  &  la  honteufe  doivent  entrer 
dans  cette  defcription  ;  ce  ne  font  pas  tou¬ 
jours  à  la  vérité  ,  des  troncs  diftin&s ,  ce¬ 
pendant  ,  pour  eri  parler  avec  ordre ,  il  faut 
les  regarder  comme  tels. 

L’artere  utérine  prend  naiflance  ,  ou  du 
tronc  de  Fartere  honteufe  ,  ou  de  la  propre 
Origine  de  Fhypogaftrique. 

Elle  fournit  fouvent  à  la  veflie,  à  l’en¬ 
droit  où  elle  eft  fur  le  vagin  ,  un  rameau 
ou  deux,  l’antérieur  &  le  poftéricur ,  &  Un 
petit  rameau  à  l’uretere,  toutes  les  fois  qu’il 
ne  vient  pas  d’une  autre  artère  de  la  veflie , 
&  enfinau  ligament  rond.  Son  tronc  arrive 
à  la  matrice,  prefque  à  l’extrémité  du  col,. 
&  elle  fe  partage  en  haut  &  en  bas  en  plu¬ 
sieurs  branches  ,  qui  vont  en  ferpentant, 
de  dont  les  inflexions  font  foucenues  d’un 
tiflù  cellulaire. 

De  ces  rameaux ,  quelques-uns  montent , 
fuivant  la  longueur  de  la  matrice,  entre  lés 
feuillets  du  ligament  large  ;  ils  donnent  des 
branches  qui  la  traverfent ,  &  qui  com¬ 
muniquent  de  droit  à  gauche  ;  les  anté¬ 
rieurs  &  les  poftérieurs.  communiquent  avec 
|es  fpermatiques  par  des  anaftomofes  con¬ 
sidérables*, 
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L’artereutérine  donne  auffi  dés  branches 
au  ligament  de  la  trompe ,  qui ,  là ,  fe  con¬ 
fondent  avec  les  fpermatiques  ;  Sc  ,  aiTez 
fouvent,  elle  fournit  Fartere  de  là  trompe  , 
qui  parcourt  toute  fa  longueur ,  Sc  qui  fe 
confond  avec  les  arteres  fpermatiques  qui 
viennent  à  la  trompe. 

L’autre  branche  de  ce  tronc  eft  enfoncée, 
Sc  fe  divife  dans  fa  fubftance. 

En  bas ,  Fautre  branche  va  au  vagin ,  fe 
prolonge  fort  loin  dans  ce  canal  en  s’y  dis¬ 
tribuant  ,  &  vient  jufqu’à  l’extérieur. 

Il  fournit  auffi  une  branche  à  la  veffie , 
qui  parcourt  F  uretre  Sc  l’inteftin  rectum, 
Sc  cette  branche  eft  differente  de  Fhémor- 
rhoïdale  moyenne  ;  il  s’abouche  dans  le  va¬ 
gin  avec  Fartere  propre  de  ce  canal  ,  quand 
il  en  exifte  une  ,  Sc  avec  les  branches  de 
l’hémorrhoïdale  moyenne. 

Quand  il  y  a  une  artere  propre  du  va¬ 
gin  ,  bien  fenfible ,  alors  le  rameau  infé¬ 
rieur  de  Fartere  utérine  ne  va  point  au  de¬ 
hors  ,  Sc  il  s’unit  là,  avec  les  rameaux  de 
cette  artere  vaginale. 

§•  XXIX.  2 LT artere  du  Vagin. 

Âftez  communément  il  part  d’un  endroit 
différent  que  celui  d’où  part  Fartere  uté¬ 
rine  ,  ou  du  meme  tronc ,  mais  non  pas  du 
Q  iv  . 
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rameau  inférieur  qui  prend  naiftance  k  f’ex-* 
trêmïté  du  col ,  ou  de  quelque  autre  tronc 
hypogaftrique ,  comme  de  celui  qui  va  aux 
parties  externes,  ou  dé  l’artere  ombilicale, 
ou  enfin  de  F  hémorroïdale  moyenne,  com¬ 
ine  je  l’ai  déjà  obfervé  ,  de  comme  on  le 
voit  dans  les  planches  de  pîufïeurs  Anato- 
miftes  ;  il  part ,  dis-je ,  une  artere  qui  n’eft 
pas  fort  petite ,  plüs  petite  cependant  que 
l’ârtere  utérine,  qui  eft  deftinée  pour  le  va¬ 
gin.  Cette  artere  j  en  s’avançant  le  long  de 
la  partie  antérieure  ou  latérale  du  vagin , 
mais  principalement  en  fe  ramifiant  à  la 
partie  antérieure,  va  fe  rendre  jufqu’aux 
parties  externes,  &  s’abouche  au  fphincter 
avec  les  arteres  des  grandes  îevres ,  qui  vien¬ 
nent  fe  rendre  k  l’extrémité  du  vagin  ;  quel¬ 
quefois  elle  n’exifte  point,  &  eftfuppléée 
par  l’héniorroïdale.  Près  de  fon  origine  elle 
fournit  quelques  branches  k  laveffie,  quel¬ 
quefois  elles  viennent  de  l’artere  utérine. 

L’artere  hémorroïdale  moyenne  éxifte 
prefque  toujours,  &  plus  conftamment  en¬ 
core  dans  les  femmes;  elle  part,  ou  du  tronc 
de  l’artere  honteufe ,  &  alors  elle  eft  quel¬ 
quefois  fi  grofïe ,  qu’on  pourroit  la  pren¬ 
dre  pour  un  tronc ,  quelquefois  elle  eft  plus 
petite  ;  ou  elle  prend  naiffânce  k  l’origine 
de  l’artere  ombilicale ,  &  quelquefois  me- 
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me  de  l’artere  fâcrée  latérale  ;  les  première^ 
branches  qu’elle  fournit  vont  à  la  veffie, 
&  elle  en  fournit  d’autres  à  l’origine  de 
l’ufetre ,  enfuite  elle  s’avance  le  long  des 
parties  latérales -,  prefque  poftérieures  du 
vagin;  elle  en  fournit  auffi  à  l’inteftin  rec¬ 
tum  qui  eft  près  delà  ,  ou  un  feul  rameau 
fur  fa  face  antérieure ,  qui  eft  un  autre  tronc* 
<k  d’autres  plus  petits.  Elle  envoie  auffi  du 
baffin,  un rameay  au  releveurde  l’anus,  êc 
vient  fe  terminer  pardevant  à  l’extrémité' 
du  vagin*  à  l’endroit  de  l’inteftin  reftum 
qui  lui  eft  Uni ,  &  à  l’uretrè. 

Ses  branchés  communiquent  par  leurs 
ramifications  avec  celles  de  la  méfenteri- 
que ,  &  celles  de  l’artere  honteufe,  fur  f  in- 
teftin  rectum. 

J’ai  vu  une  branche  de  l’artere  du  mefo- 
colon  monter  dans  le  vagin,  mais  cela  n’dft 
pas  commun. 

J’ai  vu  auffi  le  vagin  recevoir  des  bran¬ 
ches  de  l’artere  honteufe ,  c’eft-à-dire  de 
Celle  du  clitoris*  mais  ces  branches  né  fui- 
vent  pas  toute  la  longueur 'du  vagin,  elles 
fe  portent  jMus  en  devant. 

Les  arteres  inférieures  de  la  veffie,  & 
les  ramifications  des  hypogaftriques  en¬ 
voient  allez  fouvent  des  branches  au  va-» 
gin* 
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On  a  vu  aulli  des  arteres  fortir  du  ple¬ 
xus  antérieur  de  la  veffie ,  &  fe  joindre  à 
celles  du  clitoris ,  de  même  que  j’ai  vu  au 
contraire  un  rameau  de  l’artere  du  clitoris 
revenir  à  la  veffie ,  fous  l’arcade  des  os  pu¬ 
bis. 

§.  X  X  X.  3°.  L’artere  honteufe. 

Cette  artere  prend  naifîance  dans  lebaf- 
fin,  comme  elle  l’y  prend  dans  l’homme; 
elle  envoie  quelques  branches  à  la  velïie ,  au 
vagin ,  à  l’inteftin  redum,  elle  fournit  mê¬ 
me  l’hémorroïdale  moyenne  ;  elle  fort  du 
baffin  fuivant  la  diredion  de  l’obturateur 
interne ,  auquel  elle  donne  des  branches;elle 
fournit  auffi  les  coccygiennes ,  les  hémor¬ 
roïdales  externes,  qui  fe  mêlent  avec  les  in¬ 
ternes;  ellevaauxreleveurs  du  clitoris,  au 
mufcle  tranfverfe,  au  fphinder  du  vagin  & 
au  périnée  ;  le  tronc  va  auffi  au  fphinder 
de  l’anus  &  de  la  vulve  r  aux  corps  ca¬ 
verneux  du  clitoris ,  à  fes  mufcles  &  au  va¬ 
gin  ;  ce  tronc  enfin  fe  prolonge  dans  l’in¬ 
térieur  du  fphinder  &  des  grandes  levres, 
&  s’abouche  avec  l’artere  honteufe  externe. 

L’artere  du  clitoris ,  en  fe  réflechifiant  > 
s’avance  en  devant  fous  l’arcade  de  l’os  pu¬ 
bis  ,  d’abord  entre  le  fphinder ,  le  mufcle 
éredeur  &  le  propre  corps  du  clitoris  ,,  en- 
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fuite  entre  le  mufcle  érecèeur  &  les  os  i£- 
chium  &  pubis  ,  &  s’y  attachant  ,  elle 
s’approche  du  corps  du  clitoris ,  entre  lui 
&  l’os  pubis. 

Dans  ce  trajet  elle  donne  des  branches 
au  mufcle  tranfverfe ,  au  releyeur  du  cli¬ 
toris  ,  à  fon  corps  caverneux ,  au  fphinâer , 
à  l’origine  de  l’uretre ,  au  vagin ,  auquel 
elle  en  donne  un  affez  grand  nombre  *  elle 
fe  divife  fur  le  corps  du  clitoris. 

Le  plus  gros  rameau  s’enfonce  fous  l’os 
pubis  ?  va  au  vagin ,  &  fe  confond  avec 
fon  plexus  veineux. 

L’autre  plus  petit ,  qui  eô  le  clicorÿen  , 
ferpente  fur  le  dos  du  clitoris  ?  ,de  même 
que  l’artere  de  la  verge. 

Enfin ,  le  petit  tronc  qui  eft  enfoncé  , 
après  avoir  fait  pareillement  un  anaflomofe 
avec  fon  congçnere,  vient  fe  repdre  dans 
la  cavité  du  corps  caverneux  x  &  s’avance 
jlifqu’au  gland  du  clitoris  *  auflî  par  un  dou-* 
ble  tronc. 

.  J’ai  dit  que  l’artere  profonde  du  clitoris; 
envoyoit  une  branche  dans  le  haffin  de  à 
1  i  yeflie ,  ou  que  c’étoit  le  clitoris  qui  en 

recevoit  de  la  vefc' 
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§*  XXXI»  4°.  Les  arteres  des  parties 
externes. 

Nous  avons  parlé  des  branches  des  artè¬ 
res  épigaftriques ,  qui  viennent  suffi  aux 

parties  internes. 

X/artere  crurale  donne  des  branches  au 
penii  ;  à  la  partie  fupérieure  des  grandes 
levres ,  &  même  une  greffe  branche  qui  Te 
rencontre  avec  F attere  dés  grandes  levres  , 
qui  vient  de  Fartere  honteufe  ;  je  Fai  nom¬ 
mée  la  honteufe  externe  fupérieure. 

L’inférieure,  qui  eft  plus  profonde ,  vient 
fe  rendre  aux  grandes  levres ,  &  s’abouche 
avec  la  précédente  &  avec  les  rameaux  des 
honteufes  ;  elle  vient  auffi  de  Fartere  pro¬ 
fonde. 

La  troifieme ,  qui  eft  la  plus  enfoncée  , 
vient  du  coude  de  F  interne. 

§.  XXX 1 1.  Les  veines  des  parties  géni¬ 
tales.  Les  f p ermatiques. 

Nous  n’avons  point  de  defeription  corn- 
-  pîette  des  veines  dû  baffin  dans  les  femmes 
ni  dans  les  hommes ,  &  il  en  eft  prefque  de 
même  de  toutes  les  veines  du  corps  ;  il  eft 
plus  facile  à  la  vérité  de  décrire  les  fper- 
matiques,  mais  les  hypogaftriques  font 
tfès- difficiles. 
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liés  veines  fpermatiques  font  à-peu-près 
comme  dans  l’homme  ;  elles  fourniffent  à  la 
partie  inférieure  du  rein ,  au  péritoine ,  à  l’u¬ 
retère  ,  &  viennent  fe  rendre  au  corps  pam- 
piniforme ,  dont  la  ftru&ure  eft  merveil- 
leufe  ;  dès  que  ce  corps  eft  parvenu  à  la 
bafe  de  l’ovaire ,  il  envoie  un  nombre  in¬ 
fini  de  rameaux  dans  cette  partie.  Roede- 
rer  leur  a  donné  le  nom  de  labyrinthe. 

Ges  veines  fortent  pareillement  par  le 
ligament  large,  en  petit  nombre  à  la  vérité, 
&  font  une  arcade  prefque  parallèle  à  la 
trompe,  de  laquelle  partent  des  branches 
qui  vont  s’y  rendre  &  au  ligament  rond  ; 
Quelquefois  elles  forment  plufieurs  aréoles 
comme  il  y  en  a  au  mefenterc  ;  les  troncs 
viennent  fur  les  côtés  de  la  matrice,  de 
s’uniflent  par  de  greffes  anaftomofes  au 
pléxus  utérin  ;  les  rameaux  vont  s’y  in¬ 
férer,  autour  de  l’entrée  des  trompes,  de 
communiquent  avec  les  veines  de  l’autre 
côté. 

Euftache  fait  aller  le  tronc  des  veines 
fpermatiques  prefque  jufqu’au  clitoris ,  de 
manière  qu’il  en  fait  la  principale  veine  de 
la  matrice;  je  l’ai  vue  à  peu  près  de  cette 
façon,  ou  du  moins  la  veine  fpermatique 
foumifioit  des  branches  à  la  veffie,  de  à  l’u-, 
mère, 
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tes  veines  fpermatiques  fe  difiehdent 
prodigieufenient  dans  la  groftefte ,  après 
Faeebuchernefit,  &  même  avant  l’écoule- 
ment  des  réglés. 

§.  XXX  I 1 1.  2°.  Les  veines  qui  vien-> 
nerit  des  kypogaftriques.  ï°.  Les  ra-~ 
meàux  qui  font  dans  le  bajjin. 

Les  veines  hypogaftriques  des  femmes , 
de  même  que  celles  des  hommes,  nailTent 
la  plupart  du  temsde  deux  troncs,  auxquels 
fe  joint  fouvent  un  troifiemè,  qui  vient  de 
rëpigaftrique  ou  de  l’iliaque  -  externe  ;  M. 
Wmflôrçr l’ attribue' à  l’obturatrice.  J’ai  ce¬ 
pendant  vu  ces  veinés  naître  d’un  feul 
tronc;  elléS  font  différens  entrelacemens , 
à  traversdefqueîs  paÏÏent  des  troncs  d’arte- 
res ,  1  es  hêmorrhôïdal  es  &  quelques  autres. 

Ainfi  fe  fait  un  plexus  /dont  quelques 
principaux'  rameaux  fe  réunifient  pour  for¬ 
mer  la  veine  utérine.  Elle  eft  quelquefois 
unique  ,  quelquefois  il  y  en  a  plufieurs  ;  fi 
elle  eft  unique ,  c’eft  brie  grofîîb  veine  qui  L 
s’applique  a  la  matrice,  jufqu’a  f  extrémité 
de  Ton  col  ,  &  même  jufqü’k  l’union  du 
vagin  avec  veffié,  &  qui  monté  erifuite 
de  même  que  les  artères  ,  mais  pair  un  plus 
grand  nombre  de  troncs,  le  long  des  côté/ 
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du  vagin  &  de  la  matrice.  Cette  veine  four¬ 
nit  des  branches  à  la  veffie,  qui  font  fon 
plexus  poftérieur,  aux  deux  faces  du  va¬ 
gin  &  de  la  matrice  :  ces  branches  pàffent 
à  travers  la  matrice  pour  communiquer  en- 
femble,&  elles  fontà  l’infertion  de  là  trompe 
une  anaftomofe  très-évidente  avec  lesfper- 
matiques.  Elles  fournilfent  auffi  au  liga¬ 
ment  large,  de  quelquefois  au  ligament 
rond.  ^ 

JJr  y  a  fouvent  d’autres  rameaux  de  *  la 
veine  utérine  qui  defeendent ,  &  qui  cepen¬ 
dant  partent  ,  dans  un  endroit  particulier  , 
de  quelque  tronc  qui  fort  du  baffin,  Il  y  a 
auffi  quelquefois  une  forte  de  veine,  qu’on 
pourrait  appeller  vaginale plus  greffe  mê¬ 
me  que  la  veine  utérine,- &,  outre  cela,  ii 
defeend  un  rameau  de  cette  veine  utérine ,, 
qui  vient  fe  mêler  avec  elle. 

Ces  veines  donnent  auffi  les  veines  pof- 
térieures  de  la  veffie,  ainfi  que  fon  réfeau 
antérieur ,  qui  eft  placé  dans  la  tunique 
cellulaire. 

De  ce  réfeau ,  fortent  des  rameaux  qui 
vont  à  l’origine  de  l’üretre  ?  & ,  par  leur 
propre  plexus ils  la  recouvrent  fous  l’os 
pubis  ,  &  fe  joignant  aux  rameaux  de 'la3 
veine  honteufe  ,  qui  viennent  du  pubis ,  el¬ 
les  donnent  la  veine  du  clitoris  ,  qui  .eft 
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tantôt  double  &  tantôt  unique ,  &  qui  paf- 
fant  entre  les  arteres ,  va  jufqu’au  gland  du 
clitoris ,  &  s’enfonce  profondément  dans 
le  corps  caverneux  par  un  autre  rameau. 

Mais  les  principaux  troncs  de  cette  veine 
vaginale  fuiventles  côtés  du  vagin ,  ils  s’en¬ 
trelacent,  &  donnent  des  branches  à  l’une 
&  l’autre  face,  &  quelques-unes  à.  l’inteftin 
reéhim ,  qui  s’unifient  avec  les  mefentéri- 
ques,  qui  viennent  de  la  veine  porte,  &  ils 
fburnifiTent  même  à  la  partie  postérieure  de 
la  vefiie. 

Leurs  extrémités ,  qui  font  en  très-grand 
nombre  à  la  partie  antérieure,  font,  en  fe 
confondant  avec  les  veines  qui  partent  de 
la  veine  honteufe ,  un  plexus ,  qui  de  cha¬ 
que  côté  eft  couché  fur  les  côtés  du  vagin, 
fous  le  clitoris ,  qui  fe  porte  vers  cette  par¬ 
tie,  &  qui  fe  mêlant  avec  les  plexus  moyen 
dont  nous  venons  de  parler,  au  delà  de 
l’uretre ,  communique  fous  le  clitoris  de 
droit  à  gauche,  de  maniéré  qu’il  a  un  corps 
&  deux  jambes.  Ce  plexus  efi:  uni  à  la  veine 
du  clitoris ,  mais  il  n’eft  pas  aufli  sûr  qu’il 
pénètre  dans  fa  cavité  ;  il  efi:  appuyé  fur  le 
fphinéter  du  vagin,  &  il  ep  éprouve  même 
des  compreflïons. 

Je  l’ai  fouvent  trouvé  rempli  de  fang 
cqagulé,  &  il  a  alorç.  quelque  reifemblance; 

avec 
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avec  le  corps  caverneux,  auquel  on  Fa  com¬ 
paré  autrefois  5  on  le  gonfle  en  foufflant  les 
veines. 

Il  n’y  a  point  de  valvules  dans  les  vei¬ 
nes  de  la  matrice,  car  on  y  introduit  très- 
facilement  de  d’air  &  de  l’injecHon,  dans 
un  fens  contraire  au  cours  du  fang. 

Il  y  a  des  valvules  dans  les  veines  du,, 
clitoris. 

>  Les  veines  de  la  matrice  fe  gonflent  pro- 
digieufement  pendant  la  groflefle  &  dans 
letems  des  réglés ,  tout-k-fait  de  même  que 
les  fpermatiques. 

XXXIV.  2°.  Les  veines  qui  fartent 
du  b  afin,  La  veine  honteufe . 

En  général  cette  veine  fuit  la  même 
foute  que  l’artere  du  même  nom  ;  elle  four¬ 
nit  quelquefois  la  veine  vaginale,  fort  du 
baflin ,  &  ferpente  autour  des  os  ifchion 
&  pubis  ;  elle  fournit  des  rameaux,  qu’on 
nomme  hémorroïdaux  ,  au  releveurde  l’a¬ 
nus  ,  Ôc  à  l’extrémité  de  l’inteffln  recèum  ; 
elle  forme  la  veine  cutanée  du  périnée ,  qui 
communique  fous  la  peau  des  parties  exté¬ 
rieures  &  des  grandes  îevres,  avec  des  ra¬ 
meaux  de  la  faphène  ;  elle  donne  des  bran¬ 
ches  à  l’extrémité  du  vagin ,  fe  continue 
dans  le  plexus  rétiforme ,  qui  le  plus  fou- 

Tome  l, 
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•vent  appartient  plus  k  cette  veine  qu’a  fin- 
terne  du  vagin,  &  fe  continue  auffi  avec 
les  veines  du,  clitoris ,  comme  elle  fait  dans 
d’homme  avec  celle  de  la  verge  ,  placée  fur 
de  dos  de  cette  partie  ;  mais  avec  cette  dif¬ 
férence,  que  dans  la  femme  il  y  a  des  ra¬ 
meaux  du  plexus  antérieur  de  la  veffie ,  qui 
.'fe  joignent  k  cette  veine. 

§.  X  X  XV.  3°.  Les  veines  externes. 

Les  veines  des  parties  extérieures,  qui 
viennent  aux  grandes  levres  &  au  périnée, 
partent  de  la  faphene,  &  peut  -  être  de  là 
crurale  s’abouchent  avec  lés  rameaux 
"■des  hypogaftriques. 

Les  fupérieures  viennent  de  l’épigaftri- 
que  ou  delà  crurale,  ôc  vont  fe  rendre  aux 
grandes  levres  ,  au  pubis,  &  au  mont  de 
Venus  j  il  part  un  rameau  defépigaftrique, 
qui  va  au  ligament  rond,  qui  s’abouche 
avec  les  veines  utérines. 

Cette  même  veine  épigaftrique  envoie 
"allez  fouvent  une  veine  dans  le  baffin,  qui 
•s’abouche ,  ou  avec  les  hypogaftriques ,  ou 
avec  les  veines  de  la  veffie,  qui  part  dés 
ûtérines.  * 

Il  y  a  par  conféquent  une  grande  com¬ 
munication  entre  les  veines  du  baffin  &  les 
veines  externes  ,  par  ce  moyen  le  fang 
'  pèüt  revenir  par  ces  veines ,  quand  lés 
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autres  font  gênées  par  F  extrême  diftenfion 
de  la  matrice ,  ou  par  la  dilatation  de  Fin- 
teftin. 

§.  XXXVI.  Les  vaijjeaux  internes  de  là 
Matrice,  r.  Les  artères . 

Dans  les  filles ,  les  artères  font  peu  ap¬ 
parentes  ;  on  n’y  peut  appercevoir  que  des 
inflexions ,  qui  ferpentent  &  qui  s’entrela- 
cent  5  ceftj  ces  inflexions  qu’on  rapporte 
les  ondes  qui  s  applaniflent  peu  à  peu  pen¬ 
dant  la  groiTeffe  j  elles  communiquent  auiïï 
toutes  entr  elles ,  &  en  en  foüfSaiit  une  ,  on 
les  fait  toutes  gonfler ,  &  quand  on  les  in- 
jeêbe,  la  liqueurpafle  même  dans  les  veines. 

On  remarque  à  la  furface  interne  de  la 
matrice,  de  petits  flocons  ,  quiverfent  dans 
fa  cavité  la  liqueur  qu’on  injede  par  les  ar¬ 
tères  ,  même  une  liqueur cômpofée  de  cire  , 
ou  du  vifi-argent  •  il  en  tranfude  une  hu¬ 
meur  féreufe ,  que  nous  avons  dit  être  blan¬ 
che  dans  les  filles ,  &  dans  certains  tems, 
ils  contiennent  du  fang.  Graaf  a  dit  autre¬ 
fois,  qu’en  fuufflant  ,  ou  en  injectant  les 
arteres ,  on  fàiioit  paifer  dans  la  matrice 
1  air  gu  la  matière  de  F  injection.  Il  y  a 
aufli  dans  la  matrice,  de  très-petites poro- 
lites^,  au  mi  oy  en  defquelles  fort  la  matière 
de  F  injection,  même  F  air  ,  le  fang  &  la 
Rq 
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cire  ;  ces  porofités  ne  font  pas  fort  appa¬ 
rentes  hors  du  tems  de  la  groflefle. 

Mais  dans  une  femme  qui  eft  parvenue 
au  terme  de  fa  groflefle,  ou  qui  eft  nou¬ 
vellement  accouchée  -,  ces  pores  artériels 
font  très-évidens  &  en  très-grand  nombre, 
&  à  travers  de  ces  pores,  il  y  a  de  petites 
arteres  qui  font  comme  de  petits  vers ,  ou 
comme  de  petites  anguilles ,  dont  une  par¬ 
tie  eft  cachée  fous  la  membrane  interne  de 
la  matrice,  qui  eft  fort  délicate,  &  l’autre 
partie  fait  faillie  dans  fa  cavité;  après  la  for- 
tie  de  l’enfant  &  de  fes  dépendances ,  leur 
orifice  eft  béant,  &  elles  font  remplies  de 
fang  ;  je  crois  que  ce  font  les  mêmes  vaif- 
feaux  dont  Weifs  a  dit  que  couloient  les 
vuidanges. 

Monro  a  dit  aufîi  que  les  arteres  s’ou- 
vroient  dans  les  finus  de  la  matrice,  je  penfe 
qu’il  entend  par-là  l’union  des  arteres  avec 
les  veines. 

Or ,  comme  Vieuflens  a  appellé  con¬ 
duits  lymphatico  -  laiteux  ,  ce  qui  n’eft 
que  les  plus  petites  arteres  de  la  matrice  , 
&  qu’il  dit  que  ce  font  des  vaifleaux  arté¬ 
riels,  que  même  en  les  injeftant  de  mer¬ 
cure  ,  cette  liqueur  pafle  dans  les  arteres  de 
la  matrice  des  femmes  grofles ,  de  qu’ils  fe 
dilatent  pendant  la  groflefle  ;  comme  Jenty 
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a  dit  très-clairement  que  les  vaifleaux,  que 
les  Auteurs  appellent  laiteux,  font  des  ar¬ 
tères  ,  (  je  crois  en  cela  qu’il  parle  des  Au¬ 
teurs  François  ;  ).  on  comprend  que  ce  font 
les  mêmes  vaifleaux  que  de  grands  hommes 
en  France  ont  vu  après  l’accouchement, 
blancs,  laiteux,  pendans  dans  la  cavité  de 
la  matrice ,  &  faifant  des  circonvolutions 
comme  les  inteftins,  ou  comme  des  poif- 
fons  entrelacés  ;  &  que  c’eft  dans  ces  vaif- 
feaux  qu’on  dit  que  fe  fait  la  pléthore, 
qui  fournit  la  matière  des  réglés;  que  ce 
font  des  appendices  lymphatico-artérielles, 
qui  font  remplies  de  lait  dans  les  femmes 
grofles  ;  qu’enfin  ce  font  les  mêmes  vaif- 
feaux  vermicuïaires  laiteux  des  accouchées , 
qu’a  repréfentés  M.Aftruc,  qui  partent  tout 
autour  d’une  véficule  laiteufe  comme  de 
leur  centre,  puifqu’il  a  vu  d’un  feul  trou 
de  la  matrice  ,  fortir  plufieurs  arteres  en 
ferpentant ,  dont  il  a  exprimé  un  fuc  blanc , 
&  qui  s’ouvrent  par  des  pores  dans  la  matri¬ 
ce.  D’autres  Auteurs  ont  aufli  décrit  les 
mêmes  vaifleaux  laiteux  dans  les  brutes. 

Ces  vaifleaux  contiennent  une  humeur 
claire,  hors  du  tems  de  la  grofleflè  ;  quoi¬ 
que  plufieurs  Auteurs  difent  n’y  avoir  vu 
que  du  fang  dans  les  accouchées ,  (  ce  que 
nie  M.  Méry ,  )  il  faut  en  croire  le  témoin 
Riij 
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g«age des  Auteurs  François,  qui  difent  y 
avoir  trouvé  vers  Je-  tems  de  l’accouche- 
meiit ,  un  vrai  lait,  qui ,  à  ce  que  je  perde, 

•  fe  convertit, en  lochies  (i). 

§.  XXX  VI  L  2°.  Les  finus  veineux. 
Les  veines  ferpentent  dans  îa  matrice, 
"un  peu  moins  que  les  ârteres  ;  elles  font  pa¬ 
reillement  allongées  en  ligne  droite  pen¬ 
dant  la  grofTeffe  ;  elles  communiquent  de 
même  toutes  enfembîe ,  de  maniéré  que 
■quand  on  en  fouffle  une ,  elles  fe  gonflent 
toutes.  On  a  cependant  dit  qu’il  ÿ  a  des 
valvules  dans  les  veineshutérines ,  je  ne  me 
fouviens  point  d’en  avoir  vu ,  fi  ce  n’efl: 
dans  îesfp’ermatiquës  •  JSwajmimerdam  a  re- 
préfeiité  des  valvulés  dans  le  ligament  rond , 
ce  qui  me  fait  croire  qu’il  n’en  a  vu  que  dans 
les  veines  fpermatiques  ;  fi  on  les  injecta, 
rfiumeur  pafle  de  même  dans  la  matrice  ; 
en  des  fouillant ,  l’air  y  paife  auffi,  &  on  a 
vu  •'réciproquement,  qu’en  introduifant  de 
l’a'iè'dans  le  vagin ,  iT  pafibit  dans  les  vei¬ 
nes."  y  ,  'v  ;  y  "  y  . 

‘  Mais  ces  veines  de  la  matrieê  éprouvent 
comme  les  artères,  des  change  mens  dans 
la  grofielTe’ ,  St.  dans  le.  tems.  des  réglés  ; 

.  i  r)-'J/e%ere;dfcm-nerlâJfdînéion  de'  toutes''  ces  diffiçul- 
rés.'da'as  la  Diflertatien  que  j-ài  jointe  à  cet  Ouvrage, 
dont  j’ai  déjà  parlé.  « 
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elles  augmentent  peu-h-peu  ,  mais  prodi— 
gieufement  de  volume ,  non  feulement  à- 
la  furface  de  ce  vifcère ,  mais  dans  toute 
fon  épaifleur  ;  c’eft  cependant  principale¬ 
ment  près  de  la  furface  interne  de  la  cavité 
de  la  matrice,  à  l’endroit  ou  s’attache  le. 
placenta;  mais  ce  n’eft  pas  dans  ce  feul 
endroit  qu’il  y  a  plufieurs  couches  de 
troncs  veineux  d’une  grofieur  prodigleufe, 
merveilleufement  entrelacés,  entaffés  ,  & 
fans  rameaux  capillaires  ;  ils  ne  font  recoud 
verts  que  ça  &  là  de  la  membrane  intérieur 
te  ,& ont  leurs  ouvertures  béantes  oblique¬ 
ment.  De  ces  ouvertures ,  les  unes  font  peu 
apparentes  ,  les  autres  ont  une  ligne ,  &  mê¬ 
me  plus  d’un  doigt  de  diamètre  ;  elles-  ver- 
fent  du  fang  ,  elles  tranfmettent  l’air&  la 
cire  qu’on  y  injecte ,  &  de  même  on  peut 
les  gonfler  en  fouillant  la  matrice. 

Ce  font,  comme  je  l’ai  fouvent  obfervéy 
de  véritables  veines ,  pleines  de  fang  &  con¬ 
tinues  ,  fermées  de  leur  propre  membrane  y 
dont  on  voit  les  ouvertures  en  dÜTéquant 
la  matrice;  ces  vaifleaux  ne  parojflènt  an¬ 
gulaires;  que  quand;  ils  ont  été  mal  rêm- 
pbs  d’injedion  •;  ainfl ,  on  les  remplit  faci¬ 
lement  par  le  moyen  des  veines ,  &  ils  trahi- 
^mettent  l’air  dans  les  veines  &  parles  veinés 
dans  la  matrice  paprès  l’accoudientent,-  ils 
R  iv 
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reprennent  leur  premier  diamètre  en  très- 
peu  de  tems. 

Il  eftaflez  vraifemblable  qu’ils  s’unifient 
avec  les  arteres ,  puifque  d’ailleurs  il  y  a  un 
pafTage  libre  des  arteres  aux  veines  de  la, 
matrice. 

Plufieurs  Auteurs  les  ont  nommés  finus  , 
8c  en  ont  fait  la  defcription ,  comme  fi  c’eût 
été  un  organe  particulier ,  différent  des  vei¬ 
nes  ,  celluleux ,  creufé  dans  la  matrice ,  & 
fans  membrane ,  &  même  deftmé  à  l’excré¬ 
tion  d’un  mucus. 

Etienne  avoit  dit ,  que  la  matrice  des 
femmes  groffes  étoit  pleine  d’anfra&uofi- 
tés  &  de  canaux  fpongieux;  Vanderlinden 
difoit  qu’il  y  avoit  des  tuyaux  8c  des  cla¬ 
piers  qui  parcouroient  la  matrice;  Salzman 
les  avoit  vus  après  l’accouchement;  Paife- 
nius  décrit  la  matrice  d’une  femme  groffe 
de  quatre  mois ,  comme  pleine  de  petits 
tuyaux ,  capables  d’admettre  une  fonder 
Bohn  a  dit  qu’il  y  a  des  tuyaux  borgnes  , 
formés  de  la  fubftance  fpongieufe  de  la 
matrice.  Malpighi  a  mis  des  finus  caverneux 
dans  la  chair  fpongieufe  de  là  matrice  ;  Va- 
ter  les  a  repréfentés  8c  décrits  ainfi  que 
MM.  Morgagni ,  Monro ,  &  d’autres  Au¬ 
teurs  célébrés. 

Enfin,  M.  Aftruc  a  donné  une  nouvelle 
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planche  de  la  ftru&ure  de  la  matrice ,  &  il  y 
a  repréfenté  un  grand  réfeau  d’arteres  qui 
fe  divifent,  ôc  qui  viennent  fe  rendre  aux 
veines. 

Il  a  ajouté  dans  les  angles  de  ce  réfeau  , 
où  viennent  fe  rendre  plufieurs  branches, 
des  appendices ,  &  comme  de  petits  facs 
pendans  de  cette  union  des  veines  avec  les 
arteres ,  qui  dans  les  femmes  greffes,  font 
faillie  au  delà  de  la  membrane  interne  de  la 
matrice  ;  &  il  allure  qu’il  a  fait  graver  fes 
planches  d’après  la  matrice  d’une  femme 
greffe  de  neuf  mois. 

Les  arteres  de  la  matrice  font  beaucoup 
plus  petites  que  les  veines  qui  leur  répon¬ 
dent;  on  ne  comprend  donc  pas  aifément 
comment  il  a  pu  les  faire  repréfenter  d’une 
grandeur  égale  ;  je  ne  puis  pas  croire  que 
l’endroit  où  les  arteres  s’uniffent  aux  vei¬ 
nes,  foit  aulîi  grand  qu’il  le  repréfente  ;  ôc 
on  ne  peut  pas  regarder  comme  des  facs 
borgnes ,  courts  Ôc  particuliers ,  des  linus 
qui  fe  trouvent  parallèles  dans  une  grande 
étendue,  ôc  qui  font  raffemblés  plufieurs 
enfemble. 

§.  XXXV III.  Les  vaijfeaux  lympha* 
tiques  de  la  Matrice. 

Quoique  je  n’aye  jamais  eu  occafion  de 
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voir  ces  vaifTeaux  dans  la  femme,  cepen¬ 
dant  je  les  ai  vus  ,  dans  de  grands  animaux, 
même  •  très  -  diftinâement.  M.  Méry  lésa 
vus  dans  une  matrice  humaine  ,  &  dans 
toutes  les  parties  qui  font  dépendantes  des 
parties  génitales.  Mprgagni  les  a  vus  dans 
une  femme  en  couches ,  gorgés  &  rampans 
fous  la  membrane  interne  de  la  matrice  ; 
ainfi  que  M.  Wlnflow ,  Stehelin,  &  d’au¬ 
tres  grands  AnatomifTes. 

On  a  dit  même  qu’il  y  en  avoit  dans  les 
ligamens  des  ovaires. 

Il  y  a  une  obfervation  fur  l’ovaire  d’une 
femme,  dans  laquelle  on  rapporte  qu’il  y 
en  avoit  de  très-gros.  Il  effc  plus  aifé  de  les 
■  voir  dans  les  brutes  ;  on  les  y  a  vus  Te  ren¬ 
dre  dans  les  vaifTeaux  hypogaftriques  ;  on 
les  a  même  fuivis  jufqu’au  réfervoir  du 
chyle,  mais  tout  cela  n’eft  pas  bien  cer¬ 
tain. 

Il  y  a  une  vraie  lymphe  dans  des  vaif- 
;  féaux  tranfparens  de  la  matrice  des  vaches; 
cette  lymphe  devient  laitéufe  par  le  moyen 
de  Tefprit  de  vinaigre ,  &  fc  coagule  com¬ 
me  le  blanc  d’œuf.  Il  n’y  â  point  d’expé¬ 
rience  a  cet  égard  faitefur  la  femme  ,  mais 
rien  nos’ opppfe  a  ce  qu’il  eft  foirde  même 
que  dans  les  brutes.-  s 

Q’eft  kquoi  je  rapporté;  l$s;  vaiffeaùxf  ai- 


&  fes  dépendances iGj 
teux  de  la  matrice,  dont  j’ai  parlé  ail-* 
leurs  (î). 

§.  XXXIX.  Les  nerfs  de  la  matrice. 

Dans  la  femme  comme  dans  l’homme,  les 
nerfs  hy  pogaftriques  ont  plulieurs  origines. 

les  premiers  ,  qui  font  les  fupérieurs  , 
naiiîent  du  plexus  rénal  ;  ce  plexus  eft  for¬ 
mé  par  des  rameaux  qui  fortent  d’un  grand 
ganglion  ,  auxquels  s’en  joignent  d’autres 
qui  viennent  du  tronc  du  nerfintercoftaî ,  & 
qui  s’avance  profondément  derrière  l’aorte 
&  la  veine  émulgente ,  &  d’autres  encore 
qui  viennent  du  plexus ,  qui  va  de  l’artere 
méfentérique  fupérieure  à  l’inférieure ,  & 
qui  descendent  devant  &  derrière  la  veine. 

Il  y  a  un  nerf  très-long  qui  defcend  avec 
le  cordon  fpermatique  derrière  la  veine 
émulgente  gauche ,  devant  l’aorte,  auquel 
fe  joint  le  tronc  intercoftal ,  fous  la  première 
vertebre  de  l’os  facrum  ,  &  il  defcend  à 
l’ovaire. 

Les  autres  nerfs  nailfent  du  plexus  mé- 


(i)  Tous  ces  vaifieaux  laiteux  de  là  matrice  ne  font, 
'comme  jé :1e  dirai  ailleurs,  que  les  ramifications  des  raif- 
feàux-  fànguins,  qui  font  fi  fines ,  que  le  ïàng  ft’a  gii  y  pé¬ 
nétrer ,  &  qui  font  remplies  pendant  la  grofiefie  d’ün  fiac 
Jymphatique. 
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focolique,  du  tronc  de  l’intercoftal  &  des 
fpermatiques  ;  ainfi  fe  forme  un  plexus, 
qui  defeend  au  devant  de  l’aorte,  &  devant 
le  tronc  iliaque  gauche,  qui  fait  un  réfeau 
vers  la  derniere  vertebre  des  lombes ,  d’où  il 
part  des  rameaux  qui  defeendent  dans  le 
baffin ,  &  qui ,  par  de  gros  troncs ,  vien¬ 
nent  à  la  matrice  &  à  la  veflie. 

D’autres  vont  fe  rendre  à  la  trompe  &  à 
l’ovaire ,  par  le  moyen  du  ligament  large. 

Mais  d’autres  rameaux,  qui  viennent  de 
ce  plexus ,  s’uniflentavec  la  quatrième  paire 
de  nerfs  de  l’os  facrum  ,  *  &  viennent  en 
grand  nombre  à  la  matrice  &  à  la  veflie; 
&  un  autre ,  qui  vient  de  cette  quatrième 
paire  facrée,  va  pardevant,  fe  rendre  au 
vagin. 

Enfin,  il  y  a  un  nerf  venant  de  l’ifchia- 
tique ,  comme  il  y  en  a  un  qui  va  dans  les 
hommes ,  à  la  verge ,  qui ,  accompagné  du 
troifieme  &  quatrième  nerf  facré ,  vient  fe 
rendre  en  ferpentant  de  même  aux  envi¬ 
rons  des  os  ifehium  &  pubis ,  à.  l’extrémité 
du  vagin,. à  la  vulve  &  au  clitoris,  &  rampe 
fur  le  dos  de  cette  partie. 

Je  fuis  sûr  d’avoir  vu  ces  nerfs  ;  je  ne  nie 
pas  qu’il  n’y  en  ait  davantage ,  car  nous 
n’en  avons  pas  la  defeription  complette. 

La  matrice,  &  les  parties  qui  en  dépen- 
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dent  font  très-fenfibles  ;  du  moins  les  plaies 
de  la  matrice  font-elles  accompagnées  de 
fymptômes  graves,  de  fréquentes  défaillan¬ 
ces  ,  &  fuivies  d’une  prompte  mort  ;  com¬ 
me  je  l’ai  vu  dans  une  fille  à  qui  une  balle 
de  plomb  avoit  traverfé  la  matrice.  Gui- 
zard  compare  les  plaies  de  la  matrice  à  cel¬ 
les  du  cœur  (1). 

Le  frottement  de  la  verge  dans  le  tems 
des  approches  ,  caufe  des  chatouillemens 
voluptueux  à  l’orifice  de  la  matrice  ;  toutes 
les  parties  extérieures  font  extrêmement 
fenfibles ,  fur-tout  le  clitoris,  dont  le  cha¬ 
touillement  excite  un  tremblement  dans  les, 
jambes  &  les  cuifies  *,  cependant  on  a  fou- 
vent  fait  des  plaies  à  la  matrice ,  qui  n’ont 
point  mis  la  vie  en  danger. 

(  1  )  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  plaies  de  la  ma¬ 
trice  foient  comparables  à  celles  du  cœur  5  celles  -  ci  ne 
laiflent  abfolument  aucune  efpérance  de  guérifon  ,  aulieu 
que  celles  de  la  matrice  ne  font  pas  néceffairement  mor¬ 
telles  :  l’expérience  le  prouve  5  &  fî  une  baie  en  traver- 
fant  la  matrice ,  a  caufé  la  mort,  il  eft  confiant  que  cette 
baie  a  du  produire  bien  du  défordre  dans  le  bas-ventre , 
&  je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  la  léfîon  feule  de  la  ma¬ 
trice  qui  ait  rendu  la  plaie  mortelle. 


Article  Troisième. 

Les  Réglés. 

§.I.  Cejl  la  loi  dans  Vefpece  humaine . 

On  a  coutume  d’appeller  réglés  ou  mois, 
une  excrétion  de  fang  par  la  vulve ,  qui 
furvient  naturellement  à  toute  femme  bien 
eonftituée  ,  prefque  fans  aucune  excep¬ 
tion  ,  dès  qu  elle  a  atteint  l’âge  de  puberté , 
jufqu’ au  commencement  de  la  vieiîlefle, 
&  qm  fe  fait  périodiquement  tous  les  mois! 

Ce^  qui  me  fait  dire  que  c’eft  une  loi 
dans  l’efpece  humaine,  c’efl:  que  les  pre¬ 
miers  voyageurs  ont  dit  que  les  femmes 
n’étoient  pas  réglées  fous  le  pôle  Arctique , 
&  quelques  Auteurs  même  ont  dit,  que  les 
femmes  du  Brefil  en  étoient  exemptes  ’ 
mais  l’exemple  de  tout  le  genre  humain  \ 
&  des  femmes  meme  qui  font  fur  le  fleuve 
Orinoke,  qui  en  efl:  fort  voifln ,  autorife  à 
en  douter.  Un  Auteur  moderne  a  confirmé 
que  les  Samoïades  étoient  afîèrvies  a  cette 
loi^  commune  ;  je  ne  nie  pas  cependant 
qu’elles  ne  foient  moins  fréquemment  ré¬ 
glées  que  les  autres  femmes. 

J’ai  dit  auflï  que  c’étoit  de  F efpece  hu- 
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maine  ;  Ariftote  à  la  vérité  \  a  dit  que  tous 
les  quadrupèdes  qui  avoient  le  fang  chaud, 
perdaient  tous  les  mois  du  fang  par  les  par¬ 
ties  génitales. 

Les  anciens,  &  quelques  modernes  font 
dit  auffi  de  la  guenon,  de  la  vache ,  de  la 
biche,  de  la  jument,  de  la  chienne  &  de 
la  baleine;  on  a  hure  même  que  la  raie,  la 
tanche  &  le  furmulet  font  ailujettis  a  cette 
évacuation. 

Mais  je  fuis  prefque  perfuadé  qu’on  a 
pris  pour  des  réglés  un  écoulement  de 
fang,  qui  fe  fait  quand  ces  animaux  font  . 
en  chaleur;  du  moins  ceux  qui  prennent 
foin  de  mes  beftiaux  n’ont  jamais  rien  ob- 
fervé  de  femblable ,  &  e,n  général  les  ani¬ 
maux  n’ont  prefque  jamais  d’écoulement 
fanguin  par  la  vulve ,  ni  de  Eux  hémor- 
rhoïdal.  V 

On  a  vu  alTez  fouvent  des  femmes 
qui,  pendant  toute  leur  vie,  ou  du  moins 
pendant  plufieurs  années,  n’ont  point  eu  de 
réglés,  fans  qu’il  leur  foit  furyenu  d’acci- 
dens,  &  fans  même  que  cela  les  empêchât 
de  faire  des  enfans. 

Fai  eu  une  parente  qui,  après  fon  pre¬ 
mier  accouchement ,  n’a  eu  ni  réglés  ni 
lochies  ;  elle\efl:  morte  à  la  vérité  fort  j  eune , 
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mais  il  paroifloit  qu’il  y  avoit  d’autres  eau-» 
fes  plus  prochaines  de  la  mort  (i  ). 

Ce  font  des  exceptions  qui  paroiflenC 
dépendre  d’une  ftru&ure  particulière  de  la 
matrice ,  &  cela  ne  prouve  rien  contre  une 
loi  établie  de  tout  tems. 

§  H.  Lyâge  ou  les  Réglés  coulent. 

C’eft  dans  le  même  tems  que  les  ma¬ 
melles  commencent  à  fe  gonfler,  &  le  poil 
à  croître  aux  parties  génitales ,  que  les  ré¬ 
glés  commencent  à  paraître. 

Cette  évacuation  eft  quelquefois  pré- 


(O  J’ai  connu  une  femme,  qui  ayant  été  bien  réglée  s 
&  ayant  fait  deux  eu  fan  s ,  en  fit  un  troifîeme  à  z;  ans; 
les  vuidanges  coulèrent  comme  à  l’ordinaire ,  mais  fes 
réglés  ne  parurent  pas  au  tems  qu’elles  dévoient  revenir , 
&  ne  revinrent  plus  ;  on  lui  a  adminiftré  contre  mon  fen- 
timent  des  remedes  de  toute  efpece ,  faignées,  bains, 
opiates,  &c.  mais  toujours  infruéhieufement  ;  cette  fem¬ 
me  a  vécu  plus  de  douze  ans  aptes  ce  dernier  accouche¬ 
ment  fans  avoir  de  réglés  ,  &  ifans  cependant  ceffer  de 
faire  des  remedes  pour  les  rappeller ,  quoique  cette  fup- 
preffion  ne  lui  causât,  pour  ainfî  dire,- aucune  incommo¬ 
dité;  quoiqu’elle  fut  d’ailleurs  d’uû  fort  bon  tempéra¬ 
ment  ,  elle  eft  morte  de  phtifie;  &  je  crois  qu’on  doit 
plutôt  attribuer  cette  maladie  à  la  quantité  prodigieufe 
deremedes  qu’elle  avoit  opiniâtrement  faits  pour  rappel-* 
1er  fes  règles ,  qu'à  leur  fupprellipn. 

çoeey 
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froce  ;  on  a  vu  fortir  du  fang  de  îa  vulve 
d’une  fille  al’inftant  de  fia  naiflance ,  à  trois 
mois ,  à  quatre  ,  a  deux  ans ,  à  trente  mois  ; 
à  3,4,  5 ,  7  ans  de  un  peu  au-delà  5  à 

8 , 9 , 1  o  &  1 1  ans. 

Je  vois  prelque  tous  les  jours  une  De- 
moi  Telle  de  neuf  ans  ,  qui  eft  réglée  depuis 
quelques  années  ;  elle  n’en  relient  pas  la 
moindre  incommodité  •  elle  eft  feulement 
plus  délicate  &  de  plus  petite  taille. 

On  a  même  vu  quelquefois  des  filles  être 
meres  à  l’âge  de  neuf  ans  ;  nous  avons  ici,  & 
près  des  Alpes,  l’exemple  récent  d’une  fille, 
à  qui  fion  pere  a  fait  un  enfant  à  cet  âge. 
On  ne  manque  pas  d’exemples  de  filles  qui 
font  devenues  meres  à  dix  &  douze  ans. 

Î1  eft  rare  de  voir  des  filles  fi  précoces 
dans  nos  climats  ;  cela  eft  fort  ordinaire 
dans  les  pays  chauds  de  l’Afie  ;  les  filles  y 
font  nubiles  à  huit  ans  •  elles  font  des  en- 
fans,  peu  de  tems  après ,  c’eft-k-dire  à  neuf 
ou  dix  ans.  En  Perle,  les  femmes  attendent 
leurs  réglés  à  neuf  ans. 

Cependant  en  Europe  -,  les.  réglés  paroifi 
fient  îa  plupart  du  tems  quand  une  fille  a 
acquis  la  plus  grande  partie  de  fon  açcroiD 
fement  ;  en  SuifTe,  c’eft  à  douze  &  à  treize 
ans  ,  comme  je  l’ai  bien  remarqué  ;  dans 
les  pays  méridionaux ,  c’eft  plutôt,  &  plus 
Tome  I \  S 
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tard ,  à  mefure  qu’on  approche  du  fepten- 
trion  ;  dans  les  montagnes  ,  c’eft  fouvent  h 
vingt-quatre  ans.  C’eft  pourquoi  j’ai  beau¬ 
coup  de  peine  à  croire  un  Auteur,  fort  élé¬ 
gant  d’ailleurs ,  &  que  je  ne  connois  point, 
qui  écrit  que  les  Samoïedes  font  des  en- 
fans  à  1 1  &  12  ans  ,  comme  ft  elles  habi¬ 
taient  un  pays  chaud. 

Mais  les  femmes  ne  font  point  aflujetties 
h  cette  évacuation  jufques  dans  la  vieillefle  ; 
je  vois  du  moins  que  fouvent,  vers  l’âge 
de  36  ans,  les  femmes  perdent  quelque 
chofe  de  blanc  par  la  vulve,  &  deviennent 
ftériles  ;  enfuite  ,  après  40  ans ,  un  peu 
plutôt  ou  un  peu  plus  tard,  il  arrive  un 
trouble  dans  l’ordre  &  dans  les  périodes  des 
réglés,  de  maniéré  qu’avant  50  ans,  il  y  a 
fouvent  des  alternatives  de  grandes  per¬ 
tes  &  de  longues  fuppreffions ,  jufqu’a  ce 
que,  vers  l’âge  de  30  ans  ,  les  réglés  cef- 
fent  entièrement  ,  &  les  femmes  deviennent 
ftériles  ;  mais  dans  îçs  pays  chauds ,  comme 
les  réglés  font  précoces  ,  auffî  les  femmes 
y  font-elles  plutôt  ftériles ,  &  il  eft  proba¬ 
ble  qu’en  le  devenant ,  leurs  réglés  fe  fup- 
priment  ,  &  au  contraire  dans  les  pays 
froids ,  les  réglés  coulent  plus  tard.  Cepen¬ 
dant  cela  n  eft  pas  fi  confiant ,  qu’il  ne  fe 
trouve  quelquefois  des  femmes  qui  foie  ne 
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encore  réglées  (  comme  le  difent  différent 
Auteurs ) depuis  cinquante  jufqu’à cent  ans 
&  au  delà. 

Il  y  en  a  même  qui  ont  été  bien  réglées  s 
&  fans  interruption  ,  jufqu’à  çet  âge-  & 
d’autres  ont ,  pour  ainfi  dire ,  une  féconde 
jeunefTe  après  avoir  eu  une  longue  fup~ 
preffion  5  leurs,  réglés  leur  font  revenues  \ 
5 5  ans,  à  68  &  jufqu’à  x oo  ans. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  craindre  que  ces 
réglés  tardives  ne  fbient  un  état  contre  na-§ 
ture,&  ne  dépendent  de  quelque  vice  dé  la 
matrice  ;  il  y  a  long-tems  qu’on  a  remarqué 
qu’elles  étaient  mortelles,  * 

Ce  retour  tardif  des  réglés  jsçue  jmffî 
quelquefois  rendre  la  fécondité. 

On  a  vu  des  femmes  faire  des  enfans  à. 
$  4  ans ,  a  5  8 ,  60 ,  63  de  70,  de  j’ai  eu  une 
parente  qui  a  eu  deux  fils  après  cinquante 
pus,  qui  actuellement  font  Mâgiftrats. 

Comme  dans  les  pays  froids  les  réglés- 
font  plus  tardives,  elles  cefîent  plus  tard  | 
on  a  vu  allez  fouvent  des  femmes  allaiter 
des.  enfans  à  <50  &  à  60  ans.  , 

Une  femme  eft  accouchée  dans  les  ife 
Orcades  f.  à  63  ggs, 
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§.  II I.  Réglés  des  femmes  grojfes  & 

des  nourrices. 

Il  y  a  auffi  une  autre  caufe  qui  fupprime 
les  réglés  -,  c’eft  la  groffeffe  ;  c’eft  prefque 
à  ce  feul  ligne  que  les  femmes  ont  coutu¬ 
me  de  fe  croire  greffes ,  quand  cette  fup- 
preffion  arrive  fans  caufe  de  maladie. 

Cependant,  quoique  le  plus  communé¬ 
ment  la  groffeffe  fupprime  les  réglés  ^  elle 
ne  le  fait  pas  toujours  ;  nous  avons  des 
exemples  de  femmes  qui  ont  été  réglées 
le  premier  mois ,  le  fécond,  le  troifteme  & 
le  quatrième  ;  d’autres  jufqu’au  lixieme  , 
même  jufqu’au  huitième-,  &  pendant  toute 
la  groffeffe,  même  dans  plulieurs  groffef- 
fes,  &  de  plus,  fans  le  moindre  accident  * 
il  y  en  a  qu’on  dit  n’avoir  été  réglées  que 
pendant  leur  groffeffe. 

Il  n’eft  pas  rare  que  les  nourrices  aient 
leurs  réglés.,  je  Fai  obfervé  moi-même ,  & 
j’ai  lu  qu’une  nourrice  les  avoit  tous  les 
quatorze  jours;  je  ne  difeonviens  pas  que 
cela  ne  puiffe  arriver  aux  femmes^aborieu- 
£ès ,  qui  font  peu  pléthoriques  (  i  );  c’eft 


(  ï  )  Il  me  femble  au  contraire  qu’il  eft  d’expérience  t 
que  plus  une.  femme  eft  laborieufe ,  &  moins  elle  eft  plé¬ 
thorique  ,  moins  auffi  fes  réglés  font  abondantes  hors  dû 
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pour  cela  que  la  lactation  n’empêche  pas 
une  femme  de  devenir  greffe ,  quoiqu’on 
croie  communément  qu’une  femme  ne. peut 
le  devenir  en  nourriffant. 

§.  I  V.  Phénomènes  dés  Réglés ; 

Affez  communément l’éruption  des  ré¬ 
gies  efï  précédée  de  l’écoulement  d’une  hu¬ 
meur  féreufe  &  blanchâtre  ;  cet  écoule¬ 
ment  fe  fait  même  quelques  mois-  avant 
celui  de  fang. 

Enfeite  les  femmes,  reffententr  plus  ou 
moins  des  fymptômes  de  la  rétention  du 
fang  aux  environs  des  vaiffeaux  hypogaftri- 
qucs  ;  c’éft  une  douleur  dans  les  lombes  & 
dans  ï endroit où  paffe  la  veine-cave ,  qui  fe 
fait  reffentir  par  continuité,  jufques  dans 
îe  baffin,  &  elles  éprouvent  une  laffitude 
dans  les  jambes. 

Il  y  a  en  même  tems  d’autres  fymptô¬ 
mes  d?un  fang  qui  fait  effort  pour  forcir  f 
ce  font  des  phlogofes ,  des  rougeurs  ,  des 
douleurs  de  tête ,  des  boutons  fer  la  peau  ? 
&  principalement  au  vifage. 

Ces.  fymptômes  font  moins  marqués 


tems  de  l&groflèfle,  &  moins  par  conlecjuent  el.ie  doit 
lue  fujette  à  cette  évacuation  C[uand  elle  nourrit. 

Siij 
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dans  les  jeunes  filles  ,  &  fouvent  ils  fe  diff 
fipent  fpontanément  dès  la  première  éva¬ 
cuation  ■  mais  ils  augmentent  plutôt  ou 
plus  tard  ,  &  quelquefois  ils  font  accom¬ 
pagnés  de  grandes  douleurs  de  colique  ;  le 
poulx  devient  plus  vif,  plus  fort,  même 
inégal ,  jufqu’à  ce  qu’il  forte  par  la  vulve 
Une  férofité  fâiiguinolente  *  &  enfuite  dü 
fang  y  avec  plus  ou  moins  de  Vîteffe ,  & 
qu’il  coule  par  gouttes.  3  ce  qui  arrive  affez 
fouvent  aux  femmes  pléthoriques;  Nous 
n’examinoiis  pas  encore  la  fource  de  cette 
évacuation; 

Quoique  le  teins  de  là  durée  de  ce  flux 
périodique  ne  foit  pas  fixe ,  cependant  dans 
les  unes  il  dure  fept  ou  huit  jours,  &  dans 
d’autres ,  chez  lefqueîles  il  fe  fait  avec  plus 
de  vîteffe.,  il  ne  dure  que  trois  a  quatre 
jours; 

La  quantité  de  fang  qui  s’ écQule  n’eft  pas 
.plus déterminée' mais  elle  efi: plus  confidé- 
rabîe  dans  les  pays  chauds  •  elle  va  jufqu’à 
line  livre  &  plus  $.  ou  à  dix  onces  \  il  y  a  des 
femmes  qui  perdent  du  fang  jufqu’a  défait 
lance  ;  il  y  en  à  même  eu  chez  lefqueîles 
l’évacuation  a  été  fi  forte ,  qu’elles  en  font 
mortes  fubitement, 

C’efi:  pourquoi ,  quand  les  réglés  ont  été 
retenues  dans  la  matrice  par  une  membrane 
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qui  boüebe  f  orifice  du  vagin  ,  &  qu’on 
donne  iffue  a  cette  matière  par  Tincifion 
de  cette  membrane  *  il  en  fort  tout-k-coup 
& ,  3  5  4- ,  ^  ,  8  y  i  o  &  12  livres  de  fang. 

Dans  les  pays  froids  ,  la  quantité  de  fang 
qui  s’ évacué  fe  réduit  à  G  ÿ  ^  3-  4  dt  trois  on^ 
ces,  &  les  femmes  qui  ont  la  matrice  d’un 
tiffu  très-ferme ,  en  perdent  encore  moins* 
Le;  genre  de  vie  y  met  aiifli  de  la  diffé¬ 
rence  les  femmes  qui  vivent  dans  l’abon^ 
dance  ,  &  celles  qui  iont  lafcives  ,  ont  leurs 
réglés,  en  plus  grande-quantité. 

.  Àu.  contraire  ,  dans  le  N ord  elles  font 
Moifis,  abondantes  ,  &  celles  qui  font  des 
exercices  violenSj  qui  font  en  langueur  dé¬ 
font  peu  nourries*  en  ont  fort  peu.  - 
A’  mefure  que  les  regleseoulent,  la  dou¬ 
leur  diminue  peu-a-peu ,  &  cette  difpofi- 
lion  inflammatoire  qui  étdit  a  la  matrice  ^ 
fe  difïîpe  par  l’évacuation  du  fang  qui  y 
faifoit  eoHgeflion  f  &  par  le  refferrement 
des.vaiffeâux  ;  1? écoulement  du  fang.  fe  ta* 
fit  ;  il  efi:  ordinairement  fuivi  d’un  écoule- 
mentfereux ,  &  pendant  que  les  réglés 
coulent  J  îe  pôuîx  diminue ,  la  femme  efl. 
affbibliéj  elle  a  les  yeux  creux  &  entourés 
d’un  cercle  livide,  parce  que  fimpétüofité 
du  fang  s’eft  f  allentie. 

Souvent*  après  la-  première  évacuatiott^ 
S-fe 
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une  jeune  fille  eft  quelques  mois  fans  avoir 
fes  réglés,  mais  cet  intervalle  fe rapproche 
toujours  de  plus  en  plus  du  mois  folaire ,  de 
maniéré  que  quand  une  fille  aura  eu  fes  ré¬ 
glés  le  premier  de  Mai,  pendant  plufieurs 
années  elles  recommenceront  auffi  le  pre¬ 
mier  de  Mai.  Voici  quel  eft  tout  le  période 
des  réglés  r  elles  coulent  ordinairement  pen¬ 
dant  fept  à  huit  jours,  &  la  femme  eft  tran¬ 
quille  pendant  vingt-deux  ou  vingt-trois. 

J’ai  remarqué  que  cela  étoit  ainfi  dans 
les  femmes  d’une  bonne  fanté,  fobres,  qui 
n’avoient  pas  de  pallions  violentes,  &  qui 
ne  faifoient  qu’un  exercice  modéré.  Sou¬ 
vent  un  dérangement  dans  la  maniéré  de 
vivre,  en  rapproche  ou  retarde  le  période; 
Xes  femmes  voluptueufes ,  &  qui  vivent 
dans  l’abondance  ,  ont  leurs  réglés  plus 
fréquemment ,  quelquefois  tous  les.  quinze 
jours. 

Chez  d’autres  femmes,  elles  retardent 
pour  différentes  caufes  ,  &  les  intervalles 
des  périodes  font  inégaux. 

Pour  terminer  ceci ,  nous  dirons  que. 
chaque  période  efi:  précédé  des  mêmesphé- 
nomènes ,  de  douleurs  dans  les  lombes  ,, 
fouvent  de  douleurs  de  colique  très-vives, 
&  d’autres  effets  de  la  congeffion  du  lang , 
qui  caufe  des  divulfions  aux  nerfs  *  tous 
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ces  fymptemes  fe  difîipent  par  l’évacua¬ 
tion  ,  ou  par  la  perte  d’une  quantité  de 
fang,  proportionnée  à  la  difpofition  parti-» 
culiere  du  fujet» 

§..V.  Le  fang  menjlruel. 

Il  faut  réfuter  les  préjugés  des  ancien» 
nés  Ecoles  ,  de  peur  qu’on  ne  les  faife  revi¬ 
vre;  ces  préjugés  ne  viennent  pas  de  la  part 
d’Hippocrate  ni  d’Ariftote ,  qui  ont  dit  que 
le  fang  des  menftrues  étoit  comme  celui 
qui  coule  d’une  vi&ime ,  que  même  il  fe 
coagule  tout  de  fuite.  Marceîlus  Donatus  a 
confirmé  par  une  expérience  ,  cette  pro¬ 
priété  de  ce  fang  ;  j’ai  lu  même  qu’il  étoit 
plus  vifqueux  qu’un  autre.  C’eft  cette  vif- 
cofité  qui  faifpit  croire  qu’une  fille  rendoit 
tous  les  mois  quelque  chofe  de  charnu 
femhlable  à  une  mole. 

Il  paroit  que  l’opinion  dans:  laquelle  on 
a  été,  que  le  fang  des  réglés  étoit  fétide 
&  vénéneux  ,  nous  vient  d’Afie  ,  de  que 
c’efi:  principalement  des  Médecins  Arabes 
qu’elle  a  pafie  en  Europe  ;  du  moins  il  eft 
afîez  vraifemblable  que  ,  dans  des  pays  très- 
chauds  ,  fi  la  malpropreté  fe  joint  à  une 
chaleur  exceffive  de  l’air,  le  fang  peut  con- 
tra&er  de  l’acrimonie  &  de  la  fétidité  ^ 
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étant  retenu  dans  des  parties  chaudes,  de¬ 
dans  le  voifinage  des  excrémens  du  bas- 
ventre; 

Je  ne  difpute  pas  que  le  fang  menftrue! 
ne  foit  fétide  dans  quelques  femmes,  mais 
c’eft  trop  dire  ,  que  d’avancer  que  ce  fang 
eft  un  poifon ,  qu’il  a  la  vertu  d’exciter  à 
l’amour,  qu’il  eft  mortel  pour  les  hommes, 
&  qu’ enfin  l’haleine  des  femmes  qui  font 
dans  le  tems  de  leurs  réglés,  eft  nuifibîe; 
&  que  ce  fangfait  mourir  les  arbres  ;  cette 
opinion  du  moins  eft  adoptée  dans  le  pu¬ 
blic,  tellement  même  que  nos  Jardiniers 
éloignent  leurs  femmes  &  leurs  filles  des 
nouvelles  plantes  ;  elle  a  même  paifé  dans 
îe  fond  de  l’Amérique. 

Mais  c’eft  fe  tromper,  que  de  conclure 
de  quelques  cas  particuliers ,  contre  toutes 
les  femmes  qui  font  faines  &  propres  ;  le 
fang  des  réglés  ,  qui  vient  d’une  femme 
faine  &  qui  n’eft  pas  mal-propre  ,  ne  différé 
en  rien  de  celui  d’une  autre  femme,  ni  en 
rougeur  ni  en  chaleur,  &  n’a  pas  plus  d’o¬ 
deur;  s’il  eft  un  peu,  plus  vifaueux  ,  il  ,peut 
bien  fe  faire  que  ce  foit  le  mucus  qui  s’y 
tnêle,  qui  lui  donne  cette  vifcofité. 

Mais  le  fang  même  qui  a'  féjoürné  long- 
tems  quand  l’orifice  du  vagin  eft  bouché 
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par  une  membrane ,  la  plupart  du  tems  ,  efi 
fans  fétidité  (i). 

§.  YL  La  fource  des  Régies* 

XI  y  a  long  -  tems  qu’on  à  difputé  füf 
cette  fôurçé* 

Bien  des  Auteurs  ont  dit  quelles  ve^ 
noient  du  vagin  ;  ils  fe  croy oient  fondés 
dans  cette  opinion  -,  parce  qu’il  n5  efi  pas  rare 
que  des  femmes  grofies  foient  réglées ,  & 
ils  croy  oient  que  pendant  la  grofTefTe  f  œuf 
remplit  toute  la  matrice,  .&  que  fon  orifice 
efi  fermé;  ils  a  jour  oient  que  les  réglés  néy 
toient  pas  fupprimées  dans  les  femmes  dont; 
la  matrice  étoit  remplie  d’une  éaü  fanieufe  ; 
que  le  fang  des  réglés  confervoit  fa  fluidité  * 
âuîieu  que  celui  qui  fort  de  matrice  efi 
tin  fang  coagulé  ;  que  la  matrice  d’une  fille, 
étoit  fort  étroite que  les  vaifTeaux  de  là 
matrice  étoient,  a  ce  qu’ils  oroy oient  7  fort 
petits,  en  comparaifon  de.  cetlx.du  vagin  5 
.  qui  font  plus  gros  ,  moins  délicats ,  &  qui 
font  moins  de  détours* 

(i)  Le  fang  qui  â  ainfi  féjourné,  très  -  communément 
â  perdu  fa  coü'tëüf ,  fa‘ cônfiftanee  ,'8é  à.deTôdeur  j  mais 
fon  féjôar,  &ià  chaleur  des  parties  ou  il  a  féjourné  ,  ont 
occafionné  ces  changemens  ,  8c  on  ne  doit  nullement 
en  conclure  que  dans  f  état  naturel,  il  air  de  mauvaifes 
qualités*  '  . 
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Ils  en  appelaient  enfin  aux  expériences  î 
ils  citoient  l’exemple  d’une  femme  greffe  , 
qui  avoir  eu  manifefiement  une  hémorrha¬ 
gie  par  le  vagin  ;  celui  d’un  écoulement  de 
fang  par  les  grandes  levres,  ou  du  col  de 
la  matrice  ;  celui  d’une  matrice  dans  la¬ 
quelle  il  n’y  avoir  point  de  fang ,  quoique 
les  réglés  coulaffent  ;  ils  difoient  qu’on  avoit 
vu  tranfuder  le  mercure  par  les  vaiffeaux 
du  vagin ,  fans  qu’il  en  fortît  de  ceux  de 
la  matrice  ;  qu’une  femme  galeufe  n’avoit 
point  de  réglés ,  parce  que  le  vagin  étoit 
couvert  de  galle  ;  qu’on  avoit  trouvé  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  bouché ,  dans  une  femme 
qui  cependant  étoit  réglée  ;  qu’une  autre 
l’étoit  auffi ,  quoiqu’on  lui  eût  amputé  la 
matrice  après  un  renverfement ,  &  qu’il  ne 
fût  refié  que  le  col. 

Il  eft  confiant  que  les  réglés  coulent 
quelquefois  par  le  vagin ,  principalement 
quand  il  y  a  quelque  embarras  à  la  matrice, 
dans  letems  que  les  réglés  veulent  couler; 
&  cela  n’eft  pas  plus  étonnant  que  le  flux 
hémorrhoïdal ,  ou  d’autres  écoulemens  de 
fang  j  qui  fe  font  par  mille  autres  voies 
dans  le  tems  des  réglés,  ou  qui  les  rempla¬ 
cent  quand  elles  font  fupprimées. 

Mais  il  y  a  bien  des  preuves  que  c’eft 
de  la  matrice  qu’elles  viennent  principale- 
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iment  ;  fes  vaiffeaux  font  plus  gros  &  en 
plus  grande  quantité  que  ceux  du  vagin  ; 
il  eft  évident  que  c’eftde  la  matrice  que 
viennent  les  lochies  ,  qui  font  analogues 
aux  réglés;  la  furface  interne  de  la  matrice 
eft  viileufe  &  poreufe,&  finje&ion  palfe 
facilement  dans  fa  cavité  ;  on  y  remarque 
des  pores  de  différentes  efpeces  ,  defquels 
on  peut  faire  fortir  du  fang  par  expreffion  * 
on  a  trouvé  du  fang  menftruel  épanché 
fous  la  tunique  interne  de  la  matrice  ;  on 
a  vu  a  la  face  interne  de  ce  vifcere ,  des 
taches  d’où  il  tranfudoit  du  fang  ;  on  a 
trouvé  la  matrice  pleine  d’un  fang  noir  dans 
une  fuppreffion  de  réglés  ,  &  on  l’a  vue 
teinte  de  fang  pendant  leur  écoulement  * 
on  a  vu  auffi  les  vaifîeaux  de  la  matrice 
pleins  de  fang  ;  enfin ,  ce  qui  prouve  que  le 
fang  des  réglés  vient  de  la  matrice  &  non 
du  vagin ,  on  l’a  vu  couler  par  les  trompes 
par  un  farcome  de  la  matrice ,  par  l’orifice ? 
par  la  cicatrice  reftée  après  l’opération  Cé- 
farienne ,  par  une  plaie  de  la  matrice  ,  & 
il  étoit  même  très  -  facile  de  diftinguer 
les  gouttes  qui  s’écouloient/  En  introdui- 
lant  le  doigt  dans  l’orifice  de  la  matrice 
d  une  femme  groffe,  on  a  fenti  le  fang  qui 
venoit  frapper  contre;  enfin,  on  a  trouvé 
un  caillot  de  fang  cylindrique  dans  le  col 
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4e  la.  matrice  d’une  fille  dont  on  a  fait  Fou» 
verture;  les  réglés  ont  été  fupprimées  par 
un  farcome  de  la  matrice  ;  de  le  vagin 
s’ eft  trouvé  net  dans  des  femmes  5  dans 
la  matrice  defqu  elles  on  voyait  les  four- 
ces  d’où  fortoient  les  réglés. 

Je  ne  crois  pas  qu’elles  viennent  égaler 
ment  de  la  matrice  &  du  vagin  ;  elles  ne 
viennent  du  vagin ,  que  lorfque  cet  organe 
fupplée  à  quelque  vice  de  la  matrice  ,  qui 
l’empêche  de  remplir  cette  fon&ion  :  car  il 
a  bien  pu  fe  faire  que  quelquefois  ,  mais 
fort  rarement ,  les  réglés  aient  coulé  pen¬ 
dant  la  groffelTe  3  d’un  endroit  de  la  ma¬ 
trice  qui  étoit  libre ,  c’eft-à  -  dire  où  les 
membranes  n’étoient  point  adhérentes  (i  ) , 

(z)  Ce  que  dit  ici  l’Auteur  ne  fe  conçoit  pas  facile- 
menti  car,  comme  je  le  ferai  .voir,  il  n’y  a  point  de 
yaifieaux  fanguins  dans  toute  l’étendue  de  la  matrice ,  qui 
répond  au  chorion  ;  ainfi ,  fi  une  portion  de  cette  mem¬ 
brane  fe  décole  de  X endroit  ou  e|le  étoit  adhérente,  il 
ne  peut  fe  faire  dans  le  vuide  que  4aifle.  ee  décoiement, 
qu’un  épanchement  d’eau,  &  c’eft  ce  qu’on  nomme  com¬ 
munément  de  faufles  eaux  5  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  l’efpace  de  la  matrice  ou  eft  implanté  le  placenta  5  il 
y  a  là  de  gros  vaifleaux  fanguins  ,  qui  communiquent 
avec  ceux  de  cette  mafle  vafculeufe  ;  fi ,  par  quelque 
çaufe  que  ce  foit,  cette  communication  cefle ,  c’eft-à- 
wpe  portion  du  pUceiya  fe  décole ,  alors  il  & 
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car  F  orifice  de  la  matrice  n’eft  pas  toujours 
fermé  ;  ou  elles  ont  pu  fortir  du  cercle  ex¬ 
térieur  de  cet  orifice. 

Je  crois  qu’il  11’y  a  pas  dans  la  matrice 
une  feule  partie  qui  ne  fournifîe  à  F  écou¬ 
lement  des  réglés ,  quoiqu’on  trouve  plus 
de  taches  au  fond  &  au  corps  qu’on  n’en 
trouve  au  col  ;  mais  il  eft  vraifemblable 
que  le  fang  vient  de  tous  les  points  de  l’in¬ 
térieur  de  la  matrice  ,  puifque  les  réglés 
n’ont  pas  moins  coulé,  dans  le  cas  oii  la 
plus  grande  partie  de  la  matrice  étoit  car- 
cinomateufe. 

§.  VIL  Sont-ce  les  arteres ,  font-ce  les 
veines  qui  fournirent  la  matière  des 
réglés , 

Il  ne  m’eft  pas  plus  facile  de  décider 


£era  véritablement  efFufion  de  fang  ,  parce  que  les  vaif-? 
féaux  de  la  matrice ,  ainfi  défunis  ,  iaifTeront  échapper 
le  fang  qu’ils  contiennent.  Si  ce  fang,  au  lieu  de  s’arrêter 
&  fe  coaguler  dans  le  yuide  que  laide  cette  défunion, 
fe  fraie  une  route  vers  l’orifice  de  la  matrice  ,  &  fort  au 
dehors ,  il  fortira  avec  profufion  &  par  caillots  ;  fon  écou? 
lement  fera  accompagne  de  douleurs  d’accouchement, 
plus  ou  moins  fortes  5  il  n’aurâ  point  de  récidive';  en  un 
mot  ce  fera  une  perte  qui  n’aura  nullement  le  caractère 
è#  réglés  s  tk  quj  ne  peut  être  prife  pour  des  réglés. 
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quels  font  les  vailTeaux  qui  fourniflênt  îe 
fang  qui  s’écoule  par  les  réglés ,  que  ceux 
d’oû  part  celui  qui  fort  par  les  narines  ;  le 
flux  hémorrhoïdal,  qui  eft  voifm  du  flux 
menftruel  ,  &  qui  sûrement  vient  des 
veines,  les  lochies,  qui  certainement  vien¬ 
nent  de  même  des  fînus  veineux,  le  gon¬ 
flement  des  veines,  dont  nous  parlerons, 
dans  les  femmes  qui  ont  leurs  réglés  ;  la 
couleur  noire  qu’acquiert  ce  fang  quand 
fon  évacuation  eft  arrêtée ,  fa  ftagnation 
dans  les  veines ,  les  ouvertures  qui  lui  don¬ 
nent  ifîiie ,  bien  plus  grandes  qu’on  ne  peut 
les  attendre  d’arteres ,  tout  cela  prouve  que 
les  réglés  viennent  des  veines. 

C’eft  pour  cela  qu’on  fait  fortir  le  fang 
menftruel  des  finus  de  la  matrice,  ceft-a- 
dire  de  veines  dilatées  ;  &  ceux  qui  admet¬ 
tent  des  cellules  intermédiaires  entre  les  ar¬ 
tères  &  les  veines  pour  cet  ufage  ,  ou  des 
appendices  veineufes  dilatées ,  difent  la  mê¬ 
me  chofe. 

Cependant  on  peut  faire  des  obj  eft  ions 
contre  cette  opinion  :  on  peut  dire  que  les 
réglés  ne  fe  font  que  par  erreur  de  lieu, 
c’eft-à-dire  que  le  fang  prend  la  place  d’une 
humeur  plus  tenue,  en  dilatant  peu-à-peu 
les  vaifleaux,  qui  d’abord  ne  livroient  paf- 
fage  qu’à  une  férofité  jaune,  &  enfuite  à 

un 
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un  fang  rouge;  qu’une  preffion  latérale  de 
cette  efpece  ne  fe  fait  bien  que  fur  les  arteres, 
&  quelle  ne  peut  être  que  très-foible  dans 
des  veines, 

Ôn  ajoute  que  les  filets  tomenteux  qui 
laiflent  échapper  cette  humeur  dans  la  ma¬ 
trice,  font  manifeftement  artériels; 

Il  y  a  même  des  Auteurs  qui  croient  fer 
mement  avoir  vu  les  ouvertures  capillaires 
des  arteres  utérines,  verfer  la  matière  des 
réglés  ;  &  ils  difent  même  y  avoir  introduit 
des  foies, 

Ainfi,  la  plupart  dès  modernes  penfent 
que  le  fang  des  réglés  eft  artériel  ;  mais  il 
n’eftpas  facile  de  le  démontrer:  cependant, 
comme  pendant  le  tems  des  réglés ,  les  vei¬ 
nes  hémorrhoïdaîes  font  bien  plus  gonflées 
que  les  veines  utérines;  comme  l’évacua¬ 
tion  menftruelle  a  bien  de  la  refîemblance 
avec  la  perfpiration  inteftinaîe;  que  même 
en  injeêtant  les  vaifleaux  de  la  matrice  , 
l’injecHon  tranfude ,  comme  le  fait  la  ma¬ 
tière  de  cette  perfpiration  ;  comme  il  eft  plus 
aifé  de  concevoir  une  congeftion  de  fang 
dans  les  arteres,  &  qu’il  eft  bien  plus  diffi¬ 
cile  de  trouver  une  caüfe  qui  ait  la  puif- 
fance  de  le  retenir  dans  les  veines;  toutes 
ces  confidérations  portent  prefque  h  croire 
que  les  menftrues  viennent  des  arteres ,  ôc 
Tome  L*  X 
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que  ce  font  les  divifions  des  veines  qui 
fburniflent  les  lochies ,  &  que  l’une  &  l’au- 
tre  de  ces  excrétions  ne  part  pas  de  la  mê¬ 
me  fource ,  &  ne  fait  pas  le  même  chemin, 

§.  V  1 1 1.  La  çaufe  des.  Réglés , 

Cette  queftion  eft  des  plus  difficiles  à  ré¬ 
foudre.  On  demande  quelle  eft  la  caufe 
qui  rend  les  femmes  plus  fujettes  à  une  éva¬ 
cuation  fanguine ,  que  les  hommes ,  &  pour-, 
quoi  cette  évacuation  fe  fait  li  exactement 
tous  les  mois ,  du  moins  dans  beaucoup  de 
femmes  &  dans  celles  qui  fe  portent  bien  , 
&  qui  peuvent  fervir  d’exemple  à  cet  égard. 

fl  y  a  à-peu-près  trois  fyftèmes  là  def- 
fus  ,  l’influence  de  la  lune  ,  un  ferment 
dans  la  matrice ,  &  la  pléthore. 

En  général  les  phafes  de  la  lune  font  af- 
fez  d’accord  avec  les  périodes  des  réglés  ; 
c’efl:  pourquoi  il  n’efl:  point  étonnant  que 
les  Médecins  des  fiecles  reculés ,  &  même 
quelques  modernes ,  aient  eu  recours  aux 
influences  de  cet  aftre  pour  les  expliquer  : 
ils  s’étayoient  dans  cette  idée  ?  du  pouvoir 
qu’il  a  fur  les  épileptiques  ,  des  douleurs 
aiguës  que  l’on  refilent  dans  le  tems  de  la 
pleine  lune ,  d’ autres  particularités  qui 
ont  rapport  à  fes  périodes. 

Mais  il  y  a  long-tems  quel’expérience 
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nous  a  appris  que,  prefque  toujours,  îa  ré¬ 
flexion  fait  voir  le  faux  de  ce  qui  fe  pré- 
fente  d'abord  à  l’efprit ,  pour  f  explication 
d'un  phénomène;  premièrement,  quelque 
vertu  qu’on  attribuât  à  l’influencé  de  la 
lune ,  cette  vertu  ne  pourroit  être  la  même 
dans  les  pays  qui  en  font  près ,  &  dans  ceux 
qui  en  font  éloignés  ;  car  il  ne  peut  y  avoir 
Ùne  même  force  d’attraèHoq ,  qu  de  quel- 
qu'autre  puiffance  que  ce  foit ,  à  des  dis¬ 
tances  différentes  :  fi  on  fuppofe  que  la 
proximité  de  la  lune,  fon  périgée,  fait  cou-? 
1er  les  réglés,  il  n’en  fera  pas  de  même  dq 
fon  apogée  i  cependant  il  eft  fort  aifé  ÿot- 
ferver  dans  les  villes  très  -  peuplées  ,  .quhj 
nyf  a  point  de  jour  dans  le  mois  que  çèttq 
évacuation  ne  commencer  plufieurs  fem- 
pues,  &  que  f  apogée  ni  le  périgée  n’y  fqn§ 
rien.  '  '  '  : 

On  voit  aufli  que  dans  le  tems  de  ce  pé= 
rigée  ,  quelques  femmes  commencent  à 
avoir  leurs  réglés,  chez  d’autres  elles  fihif? 
fent ,  d’autres  ne  les  ont  pas ,  ni  même  aucun 
autre  écoulement.  On  ne  peut  donc  pas 
attribuer  les  réglés  à  l’influence  de  la  lune  s 
puifque  dans  la  même  phafe  elles  comment 
cent  chez  les  unes ,  continuent  chez  les  au= 
très  ,  chez  d’autres  font  à  leur  fin ,  &  que 
d’autres  ne  les  ont  pas  j  qn  ne  peut  pas  ajs 
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tendre  de  la  même  caufe,  des  effets  tout 

contraires. 

D’ailleurs ,  la  même  femme  a  fes  réglés, 
tantôt  dans  la  nouvelle  lune,  &  tantôt  dans 
la  pleine  lune  ;  il  femble  plutôt  que  les  pé¬ 
riodes  fuivent  le  foleil. 

Enfin,  un  grand  nombre  d’obfervations 
ont  prouvé  que  la  lune  n’agiffoit  nullement 
fur  le  mercure  du  baromètre ,  qu’elle  n’a- 
voit  par  conféquent  aucune  force  attrac¬ 
tive,  qui  agiffe  efficacement  fur  un  vaif- 
feau  d’un  pouce  de  diamètre;  elle  n’en  aura 
donc  aucune  fur  ceux  de  la  matrice  ,  qui 
font  très  petits  &  capillaires ,  <k  qui  d’ail¬ 
leurs  ont  une  caufe  motrice  qui  leur  efi: 
propre. 

Ferdinand  1 1 ,  G»  Duc  de  Tofcane,  a 
éprouvé  autrefois  que  le  décours  de  la  lune 
ne  faifoit  point  maigrir  les  écréviffes ,  & 
que  fon  influence  ne  faifoit  rien  pour  la 
confervation  des  arbres  coupés. 

§.  I X.  Les  fermens . 

Cette  théorie  a  pris  naiffance  dans  le 
fiecle  dernier  ;  on  attribuoit  alors  prefque 
tous  les  mouvemens  de  la  machine  hu¬ 
maine,  à  une  fermentation  chymique,  & 
jl  y  a  eu  quelques  modernes  qui  ont  été 
partifans  de  cette  opinion. 
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De  grands  hommes  ont  placé  ce  fer¬ 
ment  dans  ia  matrice ,  dans  fes  finiis  caver¬ 
neux  ,  &  même  dans  les  proftates  des  fem¬ 
mes. 

Quelques  -  uns  suffi  font  fait  venir  hors 
de  la  matrice  ils  ont  eu  recours  à  la  bile , 
ou  à  une  férofité  excrémentitielle  de  toutes 
les  glandes  8c  du  tiiîii  cellulaire ,  qui  font 
autour  des  reins ,  des  ovaires  8c  de  la  ma¬ 
trice. 

Ils  ajoutent  pour  preuve ,  que  les  femmes 
ne  font  jamais  plus  portées  au  plaifir  véné¬ 
rien  ,  que  dans  le  tems  que  leurs  réglés  font 
prêtes; a  venir;  que  les  femmes  les.  plus  lu¬ 
briques  ont  leurs  menftrues  plutôt  8c  avec 
plus  d’abondance;  que.  c’eft  toujours  vers 
l’âge  de  quatorze  ans  que  fe  fait  fentir  le 
premier  aiguillon  vénérien ,  que  c’eft  aulfi 
à  cet  âge  que  les  réglés  commencent  à  pa- 
roître  ,  8c  quelles.  ceiTent  en  même  tems 
que  le  goût  pour  les  plaifir  de  l’amour. 

J’ai  vu  à  la  vérité  quelques  femmes  qui 
n’pnt  pas  voulu  m’avouer  qu’elles  eufient 
alors  plus  de  pente  au  plaifir  ;  néanmoins  il 
eft  vraifemblable  que  la  congeftion  du  fang 
peut  exciter  en  elles  une  titillation  &  un 
defir  naturel  du  remede  à  leur  mal  ;  &  il 
femble  que  c’eft  cette  même  congeftion 
qui  met  les  animaux  en  chaleur. 

T  iij 
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.  II  y  â  bèâiicbup  de  filles  très-chaftes,  qui 
fouffrent  des  douleurs  infupportables  aux 
approches  de  leurs  réglés ,  &  on  ne  peut 
jpaS  attribuer  çes  douleurs  h  une  acrimonie 
«Jui  caufe  de  l’infiamrhation  ;  ou  qui  cor¬ 
rode.  ;  mais  à  la  diftenfiori  excefïive  des 
vaiffeaux  •  il  y  en  a  même  qui  dans  ce  teins 
font  languiflanteS  &  triftes. 

Celles  qui  font  réglées  avant  l’âge  de 
ptibëriré  rie  connoifient  pas  encore  f  aiguil¬ 
lon  vénérien  f  &  allez  fouvent  elles  paflenfe 
toute  leur  vie  fans  le  reffentir. 

On  voit  fenfiblement  que  les  phéhbmè- 
beé  des  iriois  ne  font  pas  de  nature  à  indi¬ 
quer  qu’il  y  ait  quelque  chofe  d’acririionieux 
dans  les  femmes  ;  il  eft  probable  que  fi  cela 
etoit,  leur  fuppreflion  ferdit  fur  la  ma¬ 
trice  des  effets  plus  fenfibles ,  &  que  ce  fer¬ 
ment  retenu  rongerait  &  détruiroit  ce  vif- 
cere  ;  mais  ces  effets  fe  font  reffentir  dans 
toute  l’habitude  .du  Corps  ;  &  quand  ce 
fang  eft  retenu,  il  donne  lieu  à  des  mala¬ 
dies  mahifeftes  ,  il  embârrâffe  la  tête  &  le 
poumon ,  &  s’épanche  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ;  il  diftehd  les  vaiffeaux ,  ôc 
donne  des  marques  -;  comme  nous  le  dirons 
pus  bas;  des  efforts  qu’il  fait  fur  leurs 
parois. 
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8*  X*  Quelle  ejl  donc  la  véritable  eaufe 
des  Règles? 

Pour  expliquer  cette  eaufe,  Il  faut  faire 
attention  aux  phénomènes  qui  aeeompa~ 
gnent  les  réglés  *  aux  caufes  qui  les  proVo* 
quent,  aux  ôbftacles  qui  les  retardent  & 
les  fuppriment ,  aüx  maux  que  eaufe  leur 
Fuppreffion  j  &  aux  avantages  que  procure 
leur  retour. 

Nous  avons  détaillé  plus  haut  les  phé« 
nomènes  extérieurs ,  il  faut  actuellement 
ajouter  les  intérieurs;  Avant  l’écoulement 
deà  réglés  ,  &  pendant  leur  écoulement  3 
ks  veines  fpermatiques  &  les  veines  de  la 
lîïâtrice  fe  gonflent ,  toute  la  matrice  eft 
plus  épaifle  &  tuméfiée  ;  ce  font  1k  des  fi¬ 
gues  d’une  pléthore  locale.  . 

Si  quelques  Anatomiftes  n’ont  pas  trou* 
Ve  cette  tuiriefaéfcion ,  on  peut  croire  que 
c’eft  parce  qu’ils  n’ont  pas  fait  afFei  d’ex* 
périences. 

En  meme  tems ,  avant  F  écoulement  des 
ïegles ,  1  orifice  de  la  matrice  efl:  fort  étroit* 
.  mouvement  du  fang  efl:  auiïi  âccé- 
1ère  dans  ce  tems,  le  poulx  efl:  plus  vif* 
plus  fort  à  &  enfin  il  efl  inégale 
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§.  X I ;Ce  qui  efl  capable  d’ accélérer  &  de 
faire  revenir  les  Réglés . 

Il  y  en  a  trois  caufes  principales  ;  un  mou¬ 
vement  occafionné  dans  le  fang  ;  une  plus 
grande  quantité  de  fang  dans  tout  le  corps, 
&  un  plus  grand  reflux  de  fang  vers  la  ma¬ 
trice. 

Ce  qui  donne  lieu  k  la  première  caufe , 
c’efl:  la  chaleur  du  climat,  qui  rend  précoce 
l’éruption  des  réglés,  &  qui  en  rend  l’écou¬ 
lement  plus  abondant  ;  c’efl;  la  fievre  qui 
les  accéléré  :  cette  caufe  provoque  aufli  l’a¬ 
vortement;  c’efl:  la  vivacité  de  l’efprit  ;  ce 
font  la  joie ,  la  colere ,  la  frayeur ,  le  com¬ 
merce  vénérien,  la  première  fois  qu’on  s’y 
livre:  je  fçais  que  cet  a&e  a  procuré  l’écou¬ 
lement  des  réglés.  On  peut  ajouter  k  cela 
l’éternuement ,  les  plantes  âcres  &  odori¬ 
férantes  ,  &  principalement  le  pouilîot. 

La  pléthore  eft  la  fécondé  caufe  qui  rend 
les  réglés  plus  abondantes  &  plus  fréquen¬ 
tes  ;  l’abondance,  i’oifiveté,  de  même  que 
la  tranfpiration  diminuée,  produifent  cette 
pléthore,  ainfi  que  l’ufage  des  martiaux  , 
qui  augmente  la  quantité  de  la  partie  rouge 
du  fang,  &  par-la  rétablit  les  réglés.  Le 
prompt  açcroiflement  rend  auffi  l’éruption 
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des  réglés  prématurée,  &  en  même  tems  il 
fait  gonfler  les  mamelles. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  troifieme  caufe, 
ce  qui  lui  donne  lieu ,  c’eft  tout  ce  qui  ré¬ 
tablit  les  réglés  en  rappellent  le  fang  vers 
l’aorte  inférieure  ;tels  font  le  bain  des  pieds, 
les  faignées  du  pied ,  le  bain  de  vapeurs , 
l’application  des  fangfues  a  la  partie  inté- 
rieuré  des  parties  génitales ,  les  pefîaires 
médicamenteux  qui  étoient  fi  connus  des 
anciens ,  même  les  médicamens  purgatifs , 
les  ligatures  faites  à  l’artere  crurale ,  tandis 
qu’on  expofe  les  parties  génitales  à  la  va¬ 
peur  de  l’eau  chaude,  ce  qui  caufe  un  fen- 
timent  de  plénitude  &  de  douleur  dans  la 
région  de  la  matrice  ,  &  les  réglés  paroif- 
fent  dès  qu’on  lâche  la  ligature. 

§.  X  1 1.  Ce  qui  eft  capable  de  diminuer 
ou  de  retarder  les  Réglés . 

Il  eft  clair  que  ce  font  les  contraires  des 
caufes  dont  nous  venons  de  parler  ;  tels 
qu’un  air  froid  ,  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  y  a 
des  fuppreiïions  très  -  fréquentes  de  réglés 
dans  les  Alpes  ;  une  nourriture  acide  &  ra- 
fraîchilfante  ;  des'  affe&ions  de  famé  de 
longue  durée  &  défagréables  ;  le  chagrin, 
la  peur ,  des  amours  malheureufes  ;  une  di¬ 
minution  quelconque  de  la  pléthore ,  par  le 
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peu  de  nourriture  que  l’on  prend  ;  de  loft® 
gués  maladies  qui  ont  précédé  ■  des  faignées 
répétées  3  du  des  fcarifications  :  c’efi:  par  ce 
moyen  que  dans  le  Bréfil  9  les  filles  s’affran- 
chiüent  de  leurs  règles  |  une  déperdition 
exceffiVe  dé  quelque  humeur  3  telle  qu’u¬ 
ne  abondante  tranfpiration  3  comme  dans 
les  filles  de  là  campagne;  j’ai  vu  même  là 
danfe  fupprimer  pour  quelques  mois  les 
réglés  d’une  fort  jeune  fille  .  chez  laquelle 
elles  avoient  commencé  à  paraître  :  on  peut 
auffi  rapporter  à  cela  un  accfoifTement  con- 
fidérable ,  la  fâlivation,  la  diarrhée,  où 
quelque  ulcère  qui  fuppure  abondam¬ 
ment. 

Enfin ,  tout  ce  qui  détourne  îe  fang  de 
la  matrice  3  comme  le  froid  aux  pieds  &  lé 
bain  froid; 

§.  XIII.  Symptômes  auxquels  la  fup* 
prejjiôn  des  Réglés  donne  lieu. 

II  y  en  a  un  grand  nombre ,  &  ils  font 
très  -  variés.  Dé  ces  fymptômes  3  les  uns 
regardent  la  matrice  3  lorfque  le  fang  y  fé- 
journe;  d’autres  dépendent  d’une  corrup¬ 
tion  particulière  du  fang  3  que  produit  cette 
fuppreffion  ;  d’autres  ont  leur  fiege  dans  les 
nerfs ,  &  d’autres  enfin  dépendent  de  là 
pléthore ,  qui  naît  de  la  fuppreffion  des 
menftraes. 
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Je  Rapporte  à  la  première  dalle  les  in- 
flahimations  &  les  fuppurations  de  la  ma¬ 
trice;  car  pour  ce  qui  eft  des  fchirres*  on 
peut  plutôt  les  regarder  comme  caufes^ 
que  comme  effets  de  la  fuppreffion  des 
réglés; 

On  doit  rapporter  à  la  corruption  qu’âc- 
qüiert  le  fang  en  féjournant  dans  là  ma- 
&  qui  repaffe  dans  les  veines  après 
avoir  contracté  quelque  acrimonie,  la  perte 
de  F  appétit  ;  delà  vient  le  chîorofts ,  la  diff 
Solution  du  fang  &  fa  pâleur ,  lès  bouffilïu- 
tes  ,  &  les  autres  effets  de  la  itiauvaife  di- 
geftion» 

Ce  faïïg  ainîi  décoMpofé,  tejpôuîFé  vers 
la  tête ,  &  exerçant  fa  violence  furies  nerfs  $ 
produit  Fhÿftéricifme ,  des  cohVulfiôïis  êc 
lepilepfie; 

La  pléthore  produit  des  ènjgorgémehs 
de  fang  à  la  tête ,  des  douleurs  de  tète ,  des 
maux  de  dents ,  Faveugîement  &  la  furdité. 

De  cette  même  caufe  naiffent  commu¬ 
nément  l’engorgement  du  poumon ,  des 
douleurs  &  des  chaleurs  de  poitrine ,  le  cra¬ 
chement  de  fang ,  la  phtiiie ,  qui  3  autant 
que  je  f  ai  yu  3  eft  incurable  3  quand  elle  eft 
jointe  à  la  fuppreïïion  des  réglés  ;  car  les  re- 
medes  fafraîchiffans  ne  peuvent  pas  réta¬ 
blir  le  cours  des  réglés  j  &  m  les  remedes 
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chauds  ,  &  qui  provoquent  les  réglés,  ne 

peuvent  guérir  la  fievre. 

Cette  même  caufe  produit  des  douleurs 
de  colique  dans  le  bas-ventre ,  des  tenfions , 
des  crampes  ;  tous  ces  maux  attaquent 
aulîi  les  femmes  groffes  dans  le  tems  que 
les  réglés  paroitroient ,  li  la  groffelFe  ne 
les  eût  fupprimées. 

§.  X I V.  Ce  qui  fupplée  aux  Réglés . 

La  fuppreffion  des  réglés  produit  fur- 
tout  des  hémorrhagies ,  &  le  fang  retenu 
&  qui  remplit  les  veines,  s’ouvre  une  ifîue 
par  tous  les  émon&oires  ;  il  y  a  un  grand 
nombre  de  ces  exemples.  On  a  vu  le  fang 
fe  faire  une  voie  k  travers  un  écartement 
de  la  future  fagittale ,  par  l’angle  de  l’œil , 
par  les  narines ,  par  l’oreille ,  par  la  mâ¬ 
choire,  par  les  gencives,  les  dents  &  leurs 
alvéoles ,  par  les  conduits  falivaires,  par  le 
palais  &  par  l’arriere-bouche. 

Dans  la  poitrine ,  par  les  poumons ,  & 
c’eft  une  route  qu’il  prend  affez  communé¬ 
ment  :  on  l’a  vu  auffi  s’échapper  par  les 
mamelles. 

Dans  le  bas- ventre,  par  le  vomiffement, 
par  des  hémorrhoïdes ,  par  la  voie  des  uri¬ 
nes  qui  étoient  fanguines ,  par  le  nombril. 

Par  différens  endroits  de  la  peau,  en  ma- 
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niere  de  Tueur,  par  le  fommet  de  la  tête, 
par  une  levre ,  par  un  genou ,  par  les  pores 
de  la  main ,  par  le  carpe ,  par  une  tumeur 
au  dos  ,  par  l’aine,  par  la  peau  qui  étoit 
comme  lépreufe ,  par  des  gales  à  la  tête, 
par  des  plaies  dans  la  région  du  foie,  par 
des  plaies  à  la  main ,  près  de  la  poitrine , 
par  un  doigt,  par  le  moignon  d’une  cuilTe 
amputée  ,  par  une  fcarification  ,  par  un 
ulcère  au  fein ,  à  l’eftômac ,  à  la  cuilïe ,  à  la 
jambe ,  aux  pieds  ;  par  une  ouverture  qui 
s’étoit  faite  a  un  bronchocèle  ;  enfin  le  fang 
des  réglés  s’efl:  fait  jour  par  différentes  vei¬ 
nes, comme  une  veine  dufourcil,la  faphène, 
la  crurale,  la  veine  de  la  malléole  ;  &  ce 
qu’il  y  a  de  remarquable ,  c’eft  qu’elles 
s’ ouvraient  fpontanément. 

Mais  quelquefois  le  fang  n’a  point  percé 
la  peau  pour  fortir;  on  l’a  vu  faire  une  tu¬ 
meur  avec  pulfation  proche  le  bras,  ren¬ 
dre  des  veines  variqueufes,  &  dans  la  grof- 
felfe,  &  hors  de  ce  tems. 

Enfin ,  le  fang  menftruel  eft  quelquefois 
forti  par  plufieurs  fources  a  la  fois;  on  l’a 
vu  s’échapper  en  même  tems  par  les  nari¬ 
nes  &  par  les  yeux  ;  par  la  bouche ,  les  oreil¬ 
les  ,  les  narines  &  la  tête  ;  par  les  oreilles , 
l’ombilic  &  le  pouce;  par  le  nez,  &  par  la 
voie  des  urines ,  qui  étoient  fanguinolen- 
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tes;  par  les  oreilles  ,  les  yeux,  Je  nez,  Je 
nombril  &  les  mamelles  ;  &c, 

g,  XV  *  Quels  font  les  maux  que  dijflpe  le 
rétablijfement  du  cours  des  Réglés. 

Hippocrate  efpéra  que  l’âge  de  puberté 
guérirait  une  épijepfie ,  un  obfcurciffe- 
inent  de  la  vue,  un  crachement  de  fang, 
c’eft-à-dire  des  maladies  produites  par  1  en¬ 
gorgement  de  fàng  dans  la  poitrine  &  dans 
Ja  tête.  Le  rétabliffement  du  cours  des  ré¬ 
glés  guérit  les  fymptômes  auxquels  leur 
fuppreffion  avoir  donné  lieu  ;  tels  font  l’ap¬ 
pétit  dépravé ,  les  maux  de  tête ,  l’hyftéri- 
çifme,  la  cpnvulfion ,  l’hémoptyfie,  le  vo- 
milTement  de  fang ,  les  difpolitions  à  l’a- 
nevrifme  ;  &  ce  même  moyen  rappelle  le 
fang  dans  fes  routes  naturelles ,  quand  il 
?’en  eft  écarté  ;  tous  ces  effets  font  très- 
çonnus,  §ç  n’ont  pas  befoin  de  preuves. 

§.  X  V  I.  La  théorie  du  flux  menflruel \ 
Il  n’y  çl  pas  dans  les  deux  fexes  la  même 
proportion  entre  les  artères  &  les  ve'U 
nés , 

Il  faut  premièrement  fe  rappelïer ,  qu’en 
général  les  femmes  font  d’une  habitude 
jpte  molle  ,  elles  ont  les  fibres  plus  déli- 
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çates  ,  moins  de  forces  dans  les  mufcles  , 
les  arteres  plus  extenfibles  ;  delà  leur  ac^ 
croisement  eft  plus  prompt ,  &  leur  peau 
ainli  que  leurs  vifceres  ont  plus  de  difpolî- 
tion  a  s’étendre  confié  érablement ,  fans 
qu’il  en  réfuîte  d’accident. 

On  n’a  pas  encore  bien  démontré  pour-? 
quoi  les  femmes  font  plus  difpofées  à  la 
pléthore  dans  toute  l’habitude  de  leur  corps 
que  les  hommes  ;  &  on  n’explique  pas  non 
plus  pourquoi  cette  pléthore  agit  principa¬ 
lement,  communément  &  naturellement 
fur  la  matrice;  on  doit  à  cet  égard  rendre 
à.Wmtringham  la  juftice  de  dire ,  que  c’eft 
lui  qui  a  le  premier  pénétré  dans  ce  fecret 
de  la  nature;  car,  comme  il  le  dit,  il  ne  fe 
ferait  jamais  de  congeftion  de  fang  dans 
les  femmes  ,  &  elles  ne  différeraient  en 
rien  des  hommes ,  fi  leurs  veines ,  de  même 
que  leurs  arteres  n’étoient  plus  foibles  que 
celles  des  hommes  ;  les  arteres  poufferaient 
avec  moins  de  force  ,  &  les  veines  rece¬ 
vraient  avec  plus  de  facilité,  &  offriraient 
moins  de  réfiftance. 

Mais  les  expériences  heureufes  de  ce 
grand  homme  ont  démontré ,  qu’à  la  vé¬ 
rité  ,  dans  les  femmes  &  dans  les  hommes , 
les  arteres  ont  plus  de  force  que  les  veines  , 
mais  que  la  fomme  de  forces  quç  les  arte« 
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res  ont  au  deftiis  des  veines ,  eft  plus  Coü- 
ftdérable  dans  les  hommes,  &  moindre 
dans  les  femmes. 

Dans  la  brebis,  les  arteres  de  la  femelle 
font  dans  tout  le  corps,  plus  larges  &plus 
lâches  que  les  mêmes  arteres  dans  le  mâle. 

Dans  le  bélier ,  la  denfité  de  l’aorte  près 
du  cœur,  eft  en  raifon  de  la  force  de  cette 
même  artere  aulli  près  du  cœur,  comme 
79  à  78  ;  au  deftiis  de  l’origine  des  vaifîeaux 
émulgens, cette  proportion  eft  commei  238 
&  1 000  ;  au  deftiis  des  iliaques ,  Comme 
1272  à  1000.  Mais  la  force  de  l’artere  ilia¬ 
que  dans  le  bélier  eft  à  celle  de  cette  même 
artere  dans  la  brebis ,  comme  1205  kl  000  ; 
&  la  proportion  qu’il  y  a  entre  la  partie  fo- 
lide  de  l’artere,  dans  l’aorte  defcendante 
du  bélier,  avec  fon  calibre  &  la  quantité 
du  fang  qu’elle  contient ,  eft  à  la  même 
proportion  dans  l’aorte  defcendante  de  la 
brebis,  comme  1108  k  1000  ;  &  dans 
l’aorte  afcendante ,  cette  proportion  du  bé¬ 
lier  a  la  brebis ,  eft  comme  1033  k  1000  ; 
&  au  deftiis  des  arteres  émulgentes,  com¬ 
me  13 19  ai 229. 

Par  conféquent  les  arteres  inférieures , 
&  qui  vont  fe  rendre  dans  le  baffin ,  font 
plus  lâches  dans  les  femmes,  par  confé¬ 
quent 
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quent  auffi,  îe  fang  que  le  cœur  leur  envoie , 
les  diftend  avec  plus  de  facilité. 

Au  contraire  ,  dans  les  femelles  les  veines 
ne  font  pas  en  même  proportion,  plus  fai¬ 
bles  que  dans  les  mâles.  La  force  de  Faorte 
dans  le  bélier  ,  en  raifon  de  celle  des  ar¬ 
tères  iliaques,  eff  au  deftiis  de  cette  même 
raifon  dans  la  brebis,  comme  71  a  70  *  la 
force  de  la  veine  -  cave  dans  le  bélier  n’eft 
au  delfus  delà  veine-cave  de  la  brebis ,  que 
comme  1^  à  1^4. 

Au  defïus  des  émulgentes,  la  force  des 
arteres  du  bélier  eft  à  celle  des  veines ,  com¬ 
me  1238  à  1000,  &  cette  force  eft  dans 
la  brebis ,  comme  n  GG  à  1000,  c5eft=à~ 
dire  en  proportion  moindre. 

Proche  les  arteres  iliaques ,  la  force  des 
arteres  eft  à  celle  des  veines  dans  le  bélier* 
comme  129*5  à  1000  ;  dans  la  brebis  elle 
eft  comme  1 *5  5  à  r  j  4 ,  ce  qui  fait  une  bien 
plus  petite  proportion. 

Âinfi  ,  comme  dans  la  femelle  les  veines 
font  bien  moins  dilatées  par  le  fang  arté¬ 
riel  que  dans  le  mâle,  le  calibre  des  veines 
fera  donc  en  proportion  plus  petit  dans  les 
femelles  que  dans  les  mâles. 

La  quantité  du  fang  contenu  dans  la 
veineTrave  du  bélier  eft  à  celui  de  Fartere 
^ui lui  répond,  comme  i£8<  k  1000,  dans 

Tome  L  y 
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la  brebis  elle  eft  comme  1713  à  1000  ; 
les  arteres  dans  la  brebis  furpaffent  donc- 
moins  les  veines  en  largeur ,  &  davantage 
dans  le  bélier  ;  elles  offrent  donc  plus  de 
réfiftance  dans  la  brebis  ■  il  en  eft  de  même 
des  autres  exemples. 

Il  fuit  de  la  première  remarque  ,  que 
dans  les  femelles  les  arteres  pouffent  moins 
de  fang  dans  les  veines,  &  il  fuit  de  celle-, 
ci,  qu’elles  en  pouffent  beaucoup  moins. 

§.  XV 1 1.  Les  arteres  du  mâle  prennent 
plus  de  fermeté  en  approchant  du  baf* 
-  fn  ,  celles  de  la  femelle  en  acquièrent 
moins ,  elles  si amollijfent  au  contraire. 
Je  ne  fuis  point  étonné  de  ce  que  de 
grands  hommes  ont  remarqué  que  l’aorte 
inférieure  étoit  plus  groffe  dans  les  fem¬ 
mes  que  dans  les  hommes ,  &  je  11e  fais  pas 
grand  cas  de  la  remarque  qu’on  a  faite,  que 
les  arteres  hypogaftriques  font  plus  petites 
dans  les  femmes  ;  car  comme  le  bafîin  des 
femmes  eft  plus  ample,  que  les  vifceres  qui 
y  font  contenus  font  plus  confidérabîes , 
&  que  la  matrice  &  le  vagin  demandent 
plus  de  vaiffeaux  que  les  véficules  fémina- 
les  &  la  proftate;  c’eft  avec  grande  raifon 
qu’il  fe  porte  plus  de  fang  dans  le  bafîin  , 
fans  que, cela  il  fe^ftèplr4’  ‘  }  puif- 
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que  cette  portion  plus  grande  de  fang  eft 
divifée  dans  un  plus  grand  nombre  de  par¬ 
ties  organiques. 

Mais  Wintringhàm  a  fait  voir  que  l’aorte 
s’élargit  davantage  dans  la  femme  que  dans 
l’homme  à  mefure  qu’elle  approche  des 
vaifleaux  iliaques ,  qu’elle  augmente  moins 
en  force ,  &  que  par  conféquent  les  arteres 
des  parties  génitales  dans  lesfemmes  font 
plus  dilatées  par  la  force  du  cœur  5  toutes 
chofes  égales,  que  dans  le  baffin  des  hom¬ 
mes. 

Cardans  la  brebis ,  la  denfité  de  l’aorte 
diminue  davantage  en  approchant  des  ilia¬ 
ques  ?  &  elle  eft  à  la  denfité  de  la  même 
artere  auprès  des  reins  ,  comme  1000  à 
1089 ,  au  lieu  que  dans  le  bélier  elle  eft 
comme  100  à  106  ;  c’eft-a-dire  que  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  l’artere  ne  furpafte  pas 
tant  l’inférieure  en  denfité  dans  le  bélier  , 
&  plus  dans  la  brebis  ;  ce  qui  prouve  auffi 
que  les  arteres  de  la  brebis  ont  moins  de 
force  aux  environs  du  balfin ,  &  qu’elles  re¬ 
çoivent  avec  plus  de  facilité  le  fang  qui 
leur  vient  du  cœur,  que  les  mêmes  arteres 
dans  le  bélier. 

Il  n’eft  pas  feulement  apparent  que  les 
arteres  du  haffin  reçoivent  le  fang  avec  plus 
de  facilité ,  cela  eft  effedivement  ;  car  dans 
Vij 
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la  brebis,  la  proportion  de  la  capacité  de 
l’aorte  inférieure  eft  à  celle  de  l’aorte  fupé- 
rieure ,  en  raifon  de  la  même  proportion 
de  ces  deux  arteres  dans  le  bélier,  comme 
1082  à  1000  ;  l’artere  inférieure  eft  donc 
plus  ample  dans  la  brebis  que  dans  le  bé¬ 
lier. 

A  l’origine  des  vaiffeaux  iliaques ,  plus 
près  de  la  matrice ,  la  proportion  de  l’ar¬ 
tere  avec  la  veine  eft  relativement  a  la 
proportion  qu’il  y  a  entre  ces  mêmes  vaifi- 
féaux  près  des  reins ,  bien  plus  grande  dans 
le  bélier  que  dans  la  brebis,  elle  eft  comme 
1 103  a  1000. 

La  capacité  de  l’aorte  augmente  donc 
dans  la  femme  à  mefure  qu’elle  defçend , 
mais  bien  davantage  en  proportion  que  dans 
l’homme  ;  c’eft-a-dire  que  le  fang  la  dilate 
plus  près  du  balfin  dans  la  femelle  que  dans 
le  mâle.  Il  y  a  déjà  long-tems  qu’on  a  dit 
que  les  arteres  étoient  très -grandes,  en 
proportion  de  la  matrice. 

Mais  ce  qu’on  doit  fur  -  tout  obferver, 
les  veines  font  en  raifon  contraire ,  c’eft-k- 
dire  que  dans  le  bélier  la  denfité  des  veines 
diminue  davantage  en  defcendant ,  &  elle 
.diminue  moins  dans  la  brebis  ;  &  la  denfité 
.de  la  veine-cave  près  du  cœur  dans  le  hé-, 
Üer,  eft  à  celle  de  la  vcine-cave  près  du 
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cœur  dans  la  brebis ,  comme  9  î  à  90  ;  au 
lieu  que  vers  les  vaifleaux  iliaques  elle  eft 
comme  155  à  1^4;  la  proportion  eft  donc 
moindre. 

Par  la  même  raifon .  comme  le  calibre 
de  la  veine-cave  vers  les  reins ,  eft  dans  la 
brebis  en  raifon  du  calibre  de  Faorte  au 
même  endroit,  comme  4694  a  1000 ,  ces 
deux  vaifleaux  font  de  même  près  des  ilia¬ 
ques  ,  comme  191  à  100,  &  les  veines 
iliaques  comme  164  à  100 ,  c’eft-à-dire  que 
les  veines  en  s’avançant  fe  dilatent  moins 
que  les  artères,  du  double  &  même  de  plus. 

Maintenant  il  fuit  de  tout  ceci,  que  le 
fang  arrive  avec  plus  de  vîtefle  dans  Faorte 
inférieure  des  femmes,  que  ce  fang  revient 
des  extrémités  artérielles  ,plus  difficilement 
par  des  veines ,  en  proportion  plus  petites 
&  plus  denfes  ;  qu’il  eft  par  conféquent  re¬ 
tenu  plus  long-tems  dans  les  détroits  de  la 
naifîance  des  veines  de  la  matrice  •  c’eft-à* 
dire  que  la  matrice  eft  conftruite  de  ma¬ 
niéré  qu’il  peut  très  -  facilement  s’y  faire, 
pléthore, 

§.  XV  I  I  I.  La  pléthore  des  vaijfeaux 
inférieurs . 

_  D’après  cela ,  nous  allons  faire  voir  coin- 
V  iij 
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ment  fe  fait  la  première  éruption  des  ré¬ 
glés  dans  une  fille. 

-  Les  vaiffeaux  qui  fe  développent  les 
premiers  dans  tous  les  animaux’,  font  ceux 
des  parties  fupérieures  ,  c’eft-a-dire  ceux 
de  la  tête  ;  enfuite  ceux  du  bas  -  ventre , 
fur  ~  tout  du  foie ,  &  peu  après  ceux  du 
poumon.  Tous  les  animaux  même,  ennaif- 
iant;,  ont  les  vaiffeaux  inférieurs  du  corps 
fort  petits;  le  baffin  n’eft  prefque  rien,  & 
les  pieds  font  très  -  petits  en  proportion  du 
refte  du  corps. 

C’eft  ce  qui  fait  que  la  tête  prend  moins 
d’accroiffement ,  &  que  les  extrémités  en 
prennent  beaucoup  ,  mais  principalement  le 
baffin  &  les  pieds  ;  le  fang  qui  devoir  par¬ 
venir  à  ces  parties  étoit  détourné  par  les 
arteres  ombilicales  qui  étoient  très-groffes , 
&  qui  ïe  portoient  au  placenta,  d’où  ce 
fang  revenoit  au  cœur  ,  non  par  lé  baffin , 
mais  par  le  foie;  mais  après  que  le  cordon 
ombilical  a  été  lié  ,  de  fang  qui  paffe  dans 
les-  branches  de  l’aorte  inférieure ,  par  les 
Ibix  de  la  dérivation ,  vient'  avec  plus  de 
véhémence  dans  les  vaiffeaux  voifins  de  la 
ligature.  ■  .v-  r'd  ■  fi  -fi  !  .  f 

Le  fang  fe  porte  donc  en  abon  dance  vers 
les  parties  inférieures ,  &  fi  évidemment , 
que  Tartere  hontéüfe  ou  l’ifchiatique  de- 
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vient  le  tronc  de  l’artere  hypogàftrique  ;  il 
fait  effort  vers  la  partie  inférieure  du  baf¬ 
fin  ,  au  lieu  qu’auparavant  il  remontoit  du 
baffin  à  l’ombilic. 

Ce  fang  fait  prendre  d’autant  plus  d’aug¬ 
mentation  au  baffin  &  aux  extrémités  in¬ 
férieures  ,•  que  ces  parties  étant  plus  petites:, 
font  auffi  d’une  texture  moins  ferrée,  tien¬ 
nent  moins  de  la  nature  offeufe- ,  elles  ont 
encore  toute  la  molleffe  de  l’embryon;  elles 
.s’augmentent.  ..auffi.  avec  plus  de  facilité  , 
parce  que  le  fang  arrive!  avec  v'itefTe  par  le 
moyen  des ‘arteres ,  &  que  fon  retour  par 
les  veines  eff  plus  lent  ;  le  baffin  s’étend 
peu  -  à  -  peu ,  de  maniéré  quel  a  matrice , 
ainfî  que  la  veffie ,  qui  s’élevoiennau  defins 
de  fon  bord  r  font  entièrement  .contenues 
dans  fa  rapacité.  Ce  développement  des 
vaifffiaux de  la  matrice  eft  confirmé ,  même 
par  une  expérience  anatomique  car  dans 
mn  :  enfant  la  matrice/  n’a  que  peu-  de  vaif- 
feaux  ,  &  qui  ne  peuvent  pasiadmettré  d’in- 
peétion;  &  quand  la  puberté  a  développé 
les  arteres  ,  on  y  voit  après  l’injeérion  un 
grand  nombre:  de  ces  vaifteauxf  de  fort 
gros.  /  '/  -  -  -  .• 

Vers' l’âgé  de  douze  à  quatorze  ans , 
quoique  les  parties  aient  pris  de  l’accroiffe- 
ment dans  les  filles ,  cependant  il  eft  léger, 
V  iv 
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les  os  fe  font  peu  allongés ,  ils  ne  croiflent 
que  quand  il  y  a  un  cartilage  épais  aux 
épiphyfes ,  &  ils  celTent  de  croître  quand 
ce  cartilage  n’eft  qu’une  croûte  mince  ;  il  fe 
fait  donc  pléthore  dans  l’un  &  l’autre  fexe  ; 
-dans  les  garçons  ,  les  fréquentes  hémor¬ 
rhagies  par  le  nez ,  la  grande  vivacité ,  les 
couleurs  vives  du  vifage  &  d’autres  lignes 
le  prouvent;  alors  même  cette  pléthore  fe 
remarque  dans  le  baflïn  des  garçons  ;  les 
poils  qui  eroiffent  fur  la  région  du  pubis  , 
la  génération  de  la  femence ,  l’augmenta¬ 
tion  de  volume  des  véficules  féminales ,  les 
pollutions  qui  fe  font  très-aifément  ,  le  pen¬ 
chant  à  l’amour ,  enfin  le  gonflement  des 
.glandes  inguinales,  tout  cela  le  démontre. 

Il  fe  forme  auili  pléthore  dans  les  filles  , 
&  en  généralles  caufes  en  font  les  mêmes  ; 
d’ailleurs  il  fe  fait  nécefîairement  pléthore 
dans  Je  fexe  féminin ,  parce  que  les  filles 
font  moins  d’exercice  de  corps  ,  parce 
qu’elles  ne  font  pas  fi  fujettes  à  des  hémor¬ 
rhagies  d’un  autre  genre ,  parce  que  leurs 
arteres  pîusf bibles  reçoivent  le  fang  avec 
plus  de  facilité  ,  &  le  renvoient,  plus  diffi¬ 
cilement  dans  les  veines ,  qui  font  d’une 
texture  plus  ferrée ,  &  que  ce  fang  enfin 
cfl  retardé  dans  fon  cours  parfétroitefle  des 
vaiiTeauXoIÎ  y  a.  long-tems  qu’on  a  dit  que 
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les  femelles  de  tous  les  animaux  étoient 
fort  fanguines  ;  &  un  grand  homme  qui 
fut  autrefois  notre  collègue ,  a  fait  voir  par 
fes  expériences  que  les  femmes  avoient  plus 
de  fang  que  les  hommes. 

Ceft  auffi  pour  cette  raifon  que  les  fem¬ 
mes  fupportent  mieux  les  hémorrhagies. 

Il  y  a  des  preuves  évidentes  que  dans 
Une  jeune  fille  le  fang  fe  porte  avec  impé- 
tuofité  dans  les  vaifieaux  hypogaftriques , 
les  plexus  caverneux  du  vagin  font  plus 
gros  5  le  clitoris  a  plus  de  volume,  il  croit 
des  poils  au  pubis  &  aux  grandes  levres  , 
f  aiguillon  vénérien  fe  fait  reffentir  plus  vi¬ 
vement  à  cet  âge. 

Les  filles  parviennent  plutôt  à  la  puberté 
que  les  garçons ,  tant  à  caufe  de  cette  plé¬ 
thore  ,  qui  eft  plus  grande  chez  elles  que 
chez  les  garçons ,  que  parce  que  les  arteres 
qui  chez  elles  portent  le  fang  à  la  matrice, 
ne  font  pas  d’une  texture  fi  ferrée  que  cel¬ 
les  qui  apportent  le  fang  au  baflin  des  gar¬ 
çons. 

G’eft  à  cette  pléthore  qué  les  anciens  Sc 
des  modernes  ont  attribué  les  réglés. 

§.  X I X.  Pléthore  propre  de  la.  Matrice* 

Le  fang  porté  à  la  matrice  par  les  ar¬ 
tères  dans  une  fille  fort  jeune  }  développe 
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les  pelotons  d’arteres  qui  font  pliées  &  re¬ 
pliées  j  a  mefure  que  la  matrice  croît  dans 
tous  les  fens ,  elles  les  allonge  en  ligne 
droite de  même  qu’on  le  remarque  dans 
la  grofieffe. 

Mais  dès  que  la  matrice  ne  peut  prendre 
que  peu  d’extenfion ,  ou  point  du  tout ,  le 
fang  rend  les  plis  de  ces arteres  plus  ondés , 
comme  on  remarque ,  quand  011  a  rempli 
d’inje&ion  une  artere,  qu’elle  eft  plus  con¬ 
tournée  en  fpirales  ;  cette  figure  retarde 
d’autant  plus  le  cours  du  fang ,  que  les  plis 
font  plus  nombreux  &  a  angle  plus  aigu. 

Outre  cela,  comme  la  dureté  de  l’étroi- 
teffe  des  veines  rend  alors  plus  difficile  le 
retour  du  fang  de  la  matrice  ;  cette  dou¬ 
ble  raifon  fait  que  le  fang  fait  plus  lente¬ 
ment  fa  route  dans  les  arteres  capillaires 
Ôe  la  matrice  ,  .&  qu’il  en  arrive„plus  qu’il 
n’en  fort  ;  c’eft  en  petite  quantité,  cepen¬ 
dant  elle  augmente  peu-à-peu  par  les  puî- 
fations  répétées.  Mais  cette  abondance  de 
fang  ,  qui  n’eft  alors  d’aucun  ufage  ,-jS’a^ 
ma  Je  dans, les  mpxémités.artérielles  :&  dans 
les  principes  ,  des  veines  ,  qui  le  .reportent 
avec  plus  dë  lenteur ,  dé  même  que  les  ar¬ 
teres  le  pculffinc  avec  moins:  de  force.  ; 

Par  ce;  moyen  Jamatrice  fe  gonfle.  & -s’é¬ 
tend,  de  les,. vaifieaux  eîi  fe  . dilatant  .difpq» 
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fient  un  efpace  pour  contenir  le  fang,  par  la 
preffion  latérale  que  produit  toujours  la 
lenteur  du  mouvement  direct  ;  du  moins  je 
ne  me  fouviens  pas  d’avoir  fouvent  trouvé 
dans  d’autres  parties  du  corps  ,  de  greffes 
.arteres  &  de  petites,  pleines  de  fang coa¬ 
gulé  de  en  caillots,  comme  j’en  ai  vu  dans  la 
matrice  ;  Graaf  i’a  obfervé  auffi,  de  quel¬ 
ques  autres. 

Mais  les  veines  voifînes  ,  les  fpermati- 
ques  de  les  hypogaftriqties  s’étendent  auffi  ; 
le  fang  y  aborde  de  même  plus  lentement ,  il 
y  a  moins  de  vltefTe ,  de  la  preffion  latérale 
fuppîée  au  mouvement  direéfc. 

Cette  diftenlion  des  vaiffeaux  çaufe  de 
la  douleur,  en  diftendant  auffi  les  nerfe. , 

Ainfi  les  arteres  exhalantes  de  la  nia- 
jtnee ,  qui  paroiffent  être  les  mêmes  que 
celles  qui  ferpentent  pendant  la  groffefîe , 
fe  diftendent ,  non  tout-à-coup ,  ni  au  pre¬ 
mier  effort  que  font  les  réglés  pour  fortin, 
mais  peu-à-peu,  de  maniéré  que  d’abord 
ce  n ’eff  qu’une  efpece  de  rofée  muqueufe 
qui  s’en  échappe:,  enfuite  la  Térofité  du 
fang  ,  &  enfin  c’eft  du  fang  qui  fort.  Il  _y 
a  long  -teins  qü’Hippocrate  &  d’autres 
grands  hommes  ont  enfeigné'  ,:  q&e  dans 
la  puberté  les  réglés  s’écoulent  par  la  dila¬ 
tation  &  le  développement  des  yaifîeaüx. 
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Il  arrive  dans  ce  cas  la  même  chofe  que 
quand  on  a  fait  la  ligature  d’une  artere  ;  le 
fang  de  cette  artere ,  eft  détourné  par  la 
ligature,  &  palTe  dans  une  branche  libre  ; 
ici  la  ligature  eft  la  veine  qui  offre  plus  de 
réliftance  ;  la  branche  libre  eft  l’artere  exha¬ 
lante  dans  laquelle  paffe  le  fang  amaffé, 
comme  dans  une  branche  qui  offre  moins 
de  réliftance. 

Je  n’admettrois  pas  que  les  linus  de  la 
matrice  font  peu  -  a  -  peu  diftendus  par  le 
fang,  que  le  fang  s’y  accumule,  que  ces 
linus  compriment  les  arteres  voilines ,  re¬ 
tardent  par  ce  moyen  la  circulation  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  orifices  de  ces  linus  s’ou¬ 
vrent  dans  la  matrice  pour  donner  paffage 
au  fang ,  puifqu’un  grand  homme  (  Morga- 
gni  )  &  plufieurs  autres  Ânatomiftes  n’ont 
pas  vu  dans  des  femmes  mortes  dans  le 
tems  de  leurs  réglés,  ces  gros  linus  qui  sû¬ 
rement  ne  fe  cacheroient  pas,  que  les  ori¬ 
fices  qui  donnent  ilïue  au  fang  des  réglés 
n’ égalent  pas  en  diamètre  ceux  des  linus  , 
&  qu’enfïn  la  tranfudation  que  l’on  apper- 
colt  fe  faire  par  les  arteres  de  la  matrice  , 
eft  femblable  a  celle  qui-  fe  fait  dans  l’efto- 
mac  ,  dans  les  inteftins ,  dans  les  narines ,  & 
on  eft  sûr  que  cette  tranfudation  fe  fait, 
ainfi  que  Celle  des  régies  ,  par  des  pores  in- 
vilibîes. 
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Je  ne  dirai  pas  qu’il  fe  fait  rupture  des 
arteres,  pas  plus  qu’il  ne  s’en  fait  de  celles 
des  narines  ;  car  comme  il  feroit  néceffaire 
que  ces  petites  plaies  formaient  des  cica¬ 
trices  ,  ces  cicatrices  ferôient  dures ,  & 
mettroient  obftaciè  à  l’écoulement  des  ré¬ 
glés  dans  les  périodes  fuivans. 

§.  X  X.  Pourquoi  les  hommes ,  les  femmes 
grojfes ,  les  vieilles  femmes  &  les  ani¬ 
maux  ne  font-ils  point  ajfervis  àVé- 
coulèment  menjlruel  ?■ 

D’après  ce  que  nous  avons  dit ,  il  ne 
paroit  pas  difficile  de  rendre  raifon  de  ce 
qu’il  n’y  a  que  les  femmes  qui  foient  affu- 
jettis  à  cette  évacuation ,  depuis  l’âge  de 
quatorze  ans  jufqu’à  quarante-fix ,  environ. 

Les  brutes  n’ont  point  d’écoulement 
menftruel ,  je  ne  le  crois  point,  quoi  qu’on 
en  dife  ;  car  quoique  les  arteres  de  la  ma¬ 
trice  des  brutes  foient  très-greffes,  &  que 
les  veines  le  foient  moins  ,  cependant  ce 
vifeere  chez  elles  n’eft  point  fpongieux  ni 
dilatable  ,  &  il  n’y  a  point  d’orifices  ou¬ 
verts  dans  fa  cavité  qui  y  verfent  du  fang  • 
car  il  n’y  a  point  de  femelle  d’animal ,  au¬ 
tant  que  je  puis  m’en  fouvénir,  qui  répande 
autant  de  fang  k  l’extradion  du  placenta , 
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qu’en  répand  la  femme  ;  c’efl:  pour  cette 
raifon  que  les  femelles  des  animaux  avor¬ 
tent  plus  rarement  que  la  femme  ;  car  elles 
n’éprouvent  pas  l’effort  du  fang  menftrüel 
fur  la  matrice. 

Les  vaiffeaux  ont  aufîi  bien  plus  de  fer¬ 
meté  dans  les  grands  animaux  que  dans 
l’homme  ;  j’en  ai  fouvent  été  étonné  :  ils 
ont  de  même  les  os ,  la  peau,  &  le  refte  de 
la  texture  du  corps  bien  plus  durs.  C’eft 
auffi  pour  cela  qu’ils  n’ont  prefque  jamais 
d’hémorrhagies ,  &  ils  ne  feraient  prefque 
jamais  expofés  à  la  pléthore ,  fi  les  hommes 
ne  changeoient  pas  leur  maniéré  de  vivre. 
On  croit  quand  une  jument  eft  pleine , 
qu’elle  a  befoin  d’être  faignée. 

Il  y  a  de  grands  hommes  qui  regardent 
encore  comme  une  caufe  de  la  menftrua-. 
tion  dans  les  femmes  ,  l’effort  que  fait  le 
fang  perpendiculairement  fur  la  matrice  ; 
il  en  a  plus  de  force  pour  entrer  dans  le 
baffin  par  le  moyen  des  arteres ,  &  plus  de 
peine  a  rémonter  perpendiculairement  par 
le  moyen  des  veines  y  du  moins  cette  caufe 
n’eft-elle  pas  fans  quelque  vraifemblance , 
quoique  d’autres  obje&ent  que  le  fang  fait 
de  même  effort  en  ligne  perpendiculaire 
fur  le  baffin  des  hommes  ,  fans  cependant 
s’amaffer  dans  les  tetticules ,  &  qlîe  les 
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hommes  ne  font  point  néceflairement  af- 
fujettis  par  la  nature  à  un  flux  hémorrhoï- 
dal ,  ni  à  rendre  du  fang  par  la  yole  des 
urines. 

II  n’ eft  pas  rare ,  comme  nous  le  dirons 
dans  Finftant ,  de  voir  des  hommes  fujets 
à  ces  deux  maladies.  Outre  cela  nous  avons 
fait  voir  (i) ,  comme  nous  Favons  .reconnu 
évidemment  à  Fœü  ,  que  la  pefanteur  du 
fang,  &  principalement  du  fang  veineux , 
eft  très-capable  d’en  retarder  la  vivacité. 

Dans  les  brutes ,  la  facilité  avec  laquel¬ 
le  le  fang  circule  dans  les  arteres  du  baffin, 
paraît  contribuer  a  la  diftenfîon  de  la  ma¬ 
trice  &  à  Faccroiffement  du  fétus. 

Tout  le  monde  convient  que  parmi  les 
hommes  il  y  en  a  qui  font  incommodés  de 
la  pléthore;  c’eft  pourquoi  il  eft  très-com¬ 
mun  de  voir  des  enfans,  afîez  fouvent  mê¬ 
me  des  adultes  ëc  des  vieillards  qui  perdent 
du  fang;  je  fuis  moi  -  même  dans  ce  cas  ; 
plufieurs  en  perdent  périodiquement  com¬ 
me  les  femmes  ,  par  les  hémorrhoïdes,  ou 
par  des  voies  extraordinaires  ;  il  y  en  a  mê¬ 
me  qui  en  perdent  par  la  verge. 

Cependant  ces  pertes  ne  font  pas  fl  né- 
ceflaires  dans  l’homme  que  dans  la  fem¬ 
me  ;  les  arteres  de  l’homme  font  plus  dures. 


(0  Hall.  Oper,  Min.  p.  12.9  &  130. 
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les  veines  plus -molles',  le  fan  g  en  paffe 
donc  plus  facilement  dans  les  petits  vaif* 
féaux  ;  &  les  hommes  font  plus  d’exercice  ; 
mais  le  fang  ne  s’arrête  pas  de  même  dans 
le  balïin ,  parce  que  les  arteres  font  plus 
dures,  que  les  veines  offrent  moins  de  ré- 
fiftance ,  &  qu’il  n’y  a  point  là  devifeere 
qui  foit  pourvu  d’une  grande  quantité  de 
vaiffeaux. 

Le  plus  fouvent  les  hémorrhagies  des 
hommes  ne  font  pas  menftruelles,  quoique 
quelquefois  elles  le  foient,  &  que  Sanéfco- 
rius  penfe  que  tous  les  mois  les  hommes 
reffentent  les  effets  de  îapîethôre;  c’efè, 
félon  lui,  une  langueur,  une  diminution 
dans  la  tranfpiration ,  un  défaut  d’appétit, 
&  tout  cela ,  dit -il ,  fe  diffipe  en  peu  de 
tems  par  une  abondante  tranfpiration ,  ou 
par  l’évacuation  d’une  urine  épaiffe  ;  ces 
particularités  font  fort  rares,  &  on  ne  peut 
les  citer  pour  exemple. 

Enfin ,  Stahî  &  fes  partifans  ont  enfei- 
gné  que  les  flux  hémorrhoïdaux  périodi¬ 
ques  font  aufli  falutaires  &  aufïi  naturels, 
au  fexe  mafeulin  ,  que  les  réglés  le  font 
aux  femmes. 

C’eft-à-dire  que  comme  en  général  les 
hommes  font  moins  fujets  aux  hémorrha¬ 
gies  ,  ôc  qu’ils  diflîpent  plus  de  leurs  hu¬ 
meurs 
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meurs  par  des  caufes  extérieures ,  comme 
par  les  exercices  &  la  différence  dans  la 
maniéré  de  vivre  ;  de  même  il  n’y  a  point 
d’organe  dans  l’homme  ,  dans  lequel  le 
fang  s’accumule  peu -à -peu,  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  faffe  une  iifue  ;  car  il  n’y  a  rien  de 
fi  fpongieux ,  ni  capable  de  fe  dilater  auffi 
prodigieufement,  &  défi  contradible  que 
I’efl:  la  matrice. 

,  Les  femmes  greffes  font  très-rarement 
réglées  ,  parce  que  le  placenta  occupe  la 
matrice ,  &  en  reçoit  les  extrémités  arté¬ 
rielles  qui  s’y  implantent,  &  parce  que  le 
fétus  convertit  en  fa  propre  fubftance  pour 
fon  accroüfement ,  ce  qui  ferait  pléthore 
dans  la  matrice  ;  c’efe  pour  cette  raifon 
qu’affez  fouvent  les  femmes  dont  l’enfant 
eft  très-petit  &  confume  peu  de  fang,  font 
réglées  ,  principalement  dans  les  premiers 
tems,  &  quelquefois  auffi  fur  la  fin  ,  fi  la 
mere  efi  pléthorique.  J’ai  lu  qu’en  France 
la  plupart  des  femmes  groffes  ne  fe  por¬ 
tent  bien  que  quand  elles  font  réglées  (1)  ; 


(1)  M.  Storch,  que  M.  de  Haller  cite  fur  ce  points  fe 
trompe  fort  ;  il  n’y  a  pas  aflurément  la  cinquantième 
partie  des  femmes  en  France  qui  foit  réglée  pendant  la 
grolTelfe  5  de  toutes  celles  dont  j'ai  la  confiance  3  je  n’en 
commis  pas  dis  qu.i  foient  dans  ce  cas. 

Tome  I.  X 
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fi  elles  étoient  moins  pléthoriques,  &  que 
cependant  il  s’écoulât  du  fang  de  la  ma¬ 
trice  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  ferait 
parce  qu’il  y  aurait  quelque  portion  du  pla¬ 
centa  de  décolée ,  &  le  fétus  ferait  foible , 
ou  il  ne  vivrait  pas(i). 

Les  nourrices  font  rarement  réglées  , 
parce  qu’une  très  -  abondante  fécrétion  de 
lait  confume  une  grande  quantité  de  chyle, 
&  ne  permet  pas  qu’il  fe  falTe  piethôre  ;  ce- . 
pendant  quand  cette  piethôre  a  lieu,  la. 
femme ,  quoique  nourrice  ,  a  fes  réglés , 
comme  cela  arrive  à  la  plûpart  des  nourri¬ 
ces  que  je  connois. 

Les  femmes  au  délias  de  48  ans  n’ont 
point  de  menftrues;  la  principale  caufe  en 

(x)  D’après  la  note  de  la  page  186 ,  il  eft  évident  que  - 
es  réglés  qui  viennent  pendant  la  grolfeffe,  ne  viennent 
pas  des  vaifleaux  propres  de  la  cavité  de  la  matrice,  mais 
de  ceux  de  fon  col  ou  du  vagin.  Quand  il  fe  fait  un  déco- 
jement  de  quelque  portion  du  placenta,  il  s’écoule  du 
fang  par  les  orifices  des  vailfeaux  de  la  matrice  qui  fe 
trouvent  alors  béans  ;  fi  la  défunion  eft  d’une  certaine 
étendue ,  ou  qu’on  ne  puifle  pas  arrêter  l’hémorrhagie 
l’enfant  périt  ,  &  il  fe  fait  avortement  ;  fi  au  contraire  , 
comme cela  arrive  très-communément ,  il  fe  fait  un  caillot 
entre  la  portion  du  placenta  décolée  &  la  parois  dé  la 
matrice  qui  lui  répond ,  la  perte  cefie  ,  la  groffelfè  n’en 
eft  point  endommagée  ,  &  va  heureufement  à  fa  fin. 
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eft,  que  les  arceres  de  la  matrice  ‘ayant  alors 
acquis  trop  de  rigidité,  ne  peuvent  plus 
s’étendre  ,  &  offrent  plus  de  réfiftançe  au 
fang  qui  lui  eft  envoyé  par  les  forces  du 
cœur  ;  on  fent  cette  dureté  en  diÏÏequant 
la  matrice ,.  elle  réfifte  au  fcafpeî  ;  on  fent 
auÏÏî  en  injectant  la  matrice  ,  que  fes  vaif- 
feaux  réfiftent  davantage,  car  on  a  beau¬ 
coup  plus  de  peine  à  les  remplir  ;  c  eft  pour 
cela  que  les  femmes  font  à  cet  âge  expo- 
fées  à  beaucoup  de  maladies  tantôt  ce 
font  des  pertes  exceffives ,  quand  le  fang 
accumulé  dans  la  matrice  a' vaincu  lès  pb'J-I 
tacles  qui  s’oppofoient  a  fa  fortie,  de  qu’il  ' 
s’écoule  en  abondance;  tantôt  ce  font  de' 
longs  intervalles  entre' les  périodes  f  parce 
que  le  fang  ne  peut  diftendre  les  ÿaiffeaüx 
de  la  matrice  ,  qui  lui  oppofent  beaucoup 
de  réfiftançe ,  que  quand  il  eftfen  ’graiide 
quantité,  ...  .Vf 

Il  n’ eft  pas  non  plus  neceffairé  que. les' 
femmes  .qui  ;  ne.  font  ppint  .pléthoriques 
foient  réglées ,  ni-  ceftes  .qui-  dîlupent  leur  ’ 
pléthore  par  une  abondante  tranfpiratÎGiïf 
ni  celles  qui'  d’ailleurs  ont  les  vaifteaux  de 
la.maj^etrès-4ursdc;.jtrès-ëa:6its.  - J  i 


324  Les  Réglés. 

§.  X  X I.  Les  caufes  des  périodes  des 
Réglés. 

Après  que  îe  fang  que  renfermoient  les 
vaiffeaux  de  la  matrice  s’en  eft  écoulé ,  les 
vaiffeaux  11’en  font  plus  diftendus  ,  .&  il  y 
eft  remplacé  par  une  humeur  tenue  ;  ainfi 
il  y  a  pendant  quelque  tems  une  forte  de 
repos  ;  mais  la  quantité  de  fang  qui  s’ eft 
perdue  fe  répare  allez  promptement,  parce 
qu’aîors  les  vailfeaux  fe  diftendent  avec 
plus  de  facilité  ;  quelques  jours  après  une 
faignée  ,  il  y  a  plus  de  fang  qu’il  n’y  en 
avoit  auparavant;  en  cinq  jours ,  il  fe  fait 
réparation  d’une  livre  de  fang;  on  a  vu  une 
perte  de  douze  livres  de  fang  qui  s’étoit 
Faite  par  le  nez  dans  une  fievre  miliaire,  fe 
réparer  tellement  dans  l’efpace  d’un  mois, 
qu’il  y  avoit  même  des  lignes  de  pléthore. 

Or ,  les  réglés  reviennent  à-peu-près  tous 
les  trente  jours;. la  perte  du  fang  qui  s’eft 
écoulé  fe  répare  donc  en  vingt-trois  jours  ; 
ainfi  les  mêmes  caufes  produiront  les  mê¬ 
mes  effets ,  le  fang  s’amaflera  dans  les  vaif¬ 
feaux  de  la  matrice,  il  les  diftendra,  6c  en¬ 
fin  lès  ouvrira. 

Mais  l’écoulement  des  réglés  fe  fera  né- 
ceffairement  plutôt  ,  fi  la  réparation  eft 
plutôt  faite,  ou  que  la  perte  ait  été  moin- 


Les  Réglés.  32$ 

Hre ,  &  elles  reviendront  plus  tard  il  la 
perte  a  été  très-grande. 

Si  enfin  on  demande  pourquoi  la  plé¬ 
thore  fe  fait  plutôt  tous  les  mois  que.fui- 
vant  d’autres  périodes  ,  &  pourquoi  elle 
s’évacue  par  la -matrice,  je  ne  me  crois  pas 
plus  obligé  de  répondre  à  cette  queftion , 
que  je  ne  le  ferais,  fi  on  me  demandoit 
pourquoi  les  femmes  accouchent  à  neuf 
mois,  &  que  la  jument  &  la  brebis  met¬ 
tent  bas  à  d’autres  termes  ;  ou  fi  on  me  de- 
piandoit  pourquoi  certaines  plantes  fleu^ 
riffent  au  mois  d’ Avril ,  d’autres  en  Mai , 
&  d’autres  en  Juin,  &  pourquoi  les  cerifes 
munirent  fix  femaines  après  leur  fleuri- 
fon ,  les  pommes  quatre  mois,  <k  les  châ¬ 
taignes  cinq.  i 

Le  nombre  des  périodes  fies  réglés  eft 
âufïi  déterminé  parla  quantité  de  fang  qui 
fe  répare  chaque  jour,  par  la  portion  qui 
&  employée  à  dilater  les  vaifTeaux  de  la 
matrice,  par  la  réfiflance  que  ces  vaiffeaux 
oppofent  à  leur  diftenfion ,  par  le  plus  ou 
le  moins  de  largeur  des  pores  exhalans  ; 
toutes  ces  caufes  peuvent  être  diverfement 
combinées  ,  être  unies ,  ou  féparées.  Il 
y  a  cependant  une  certaine  variété  dans  les 
femmes  qui  jouifTent  d’une  bonne  fahté, 
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&  cette  variété  eft.plus  fenfible  dans  celle? 
qui  fe  portent  moins  bien. 

S;  XX  I  L  Objections. 

Les  contradictions  qu’éprouvent  de  la 
part  de  leurs  rivaux ,  les  Auteurs  de  fyftê- 
mes  &  de  nouvelles  opinions ,  ne  font  pas 
gracieufes  pour  eux ,  mais  elles  font  très- 
avantage  ufes  au  public  c’eft  par  ce  moyen 
qu’on,  voit  les  raifons  refpeâives  de  deux 
opinions  contradictoires,  de  que  très-fou- 
vent  la  vérité  fe  fait  jour  ;  de  il  arrive,  ou 
que  la  nouvelle  opinion  triomphe  des  pré¬ 
jugés  ,  ou  que  fes  fondemens  font  renver¬ 
sés  de  qu’elle  tombe  dans  l’oubli;  car  il  eft 
très-rare ,  quoique  cela  foit  arrivé  quelque¬ 
fois  ,  que  la  vérité  ait  fuccombé  fous  le 
préjugé  dans  les  difeuffions  des  Médecins, 
qu’aucun  motif  ne  peut  empêcher  de  par¬ 
ler  librement. 

Or  ,  on  a  fait  beaucoup  d’objeâions 
contre  la  théorie  des  réglés  par  la  pléthore; 
premièrement ,  on  pourrait  ne  pas  regar¬ 
der  comme  une  caufe  de  cette  pléthore  la 
molleffe  des  femmes  ,  puifqu’il  y  a  des 
hommes  mous ,  Sc  des  femmes  très-fortes , 
&  qui  même  font  barbues  ;  cependant  ces 
hommes  n’ont  point  d’évacuation  menf- 
truelle,  &  ces  femmes  n’en  font  point 
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exemptes  ;  qu’il  y  a  même  des  hommes  qui 
éprouvent  des  fymptomes  de  l’hyftéricif- 
me  ;  qu’il  y  en  a  qui  font  fuftbqués,  qui  ont 
la  fenfation  d’une  boule  qui  leur  monte  à 
la  gorge,  que  même  le  caftoreum  les  fou¬ 
lage  &  l’ambre  leur  fait  mal. 

Que  la  diminution  de  la  tranfpiration 
ne  contribue  pas  plus  à  l’écoulement  des 
réglés ,  car  on  a  obfervé  qu’une  fille  en 
bonne  fauté,  pefe  autant  avant  &  après 
fes  réglés. 

Qu’il  y  a  beaucoup  de  filles  chez  lef- 
queiles  i’accroiftement  eft  très  -  fenfible 
après  l’éruption  des  réglés. 

Il  y  en  a  beaucoup  qui  n’admettent  point 
la  pléthore  dans  les  femmes  *  ils  difent  qu’il 
n’  eft  pas  probable  que  depuis  foixante  fiecles 
toutes  les  femmes  aient  été  pléthoriques  ; 
que  même  des  femmes  après  leurs  couches, 
&  des  filles  mal-nourries ,  foibles ,  malades , 
phtifiques  ,  &  celles  qui  font  beaucoup 
d’exercice,  font  réglées  comme  les  autres. 

Qu’une  faignée  diminue  la  pléthore ,  que 
l’écoulement  menftrueï  n’eft  donc  pas  fi 
néceftaire. 

Qu’il  n’eft  pas  bien  clair  comment  quel¬ 
ques  gouttes  de  fangexpulfés  parla  ma¬ 
trice  diftipent  des  fymptomes  graves  , 
qu’une  faignée  ne  pourroit  diffiper  en  éva- 
X  iv 


32.S  Les  Réglés. 

cuant  une  bien  plus  grande  quantité  de 

fang. 

Que  le  fétus  ne  confomme  point  toute  la 
pléthore  menftruelle  ;  elle  augmente  de 
feize  fcrupuîes  par  jour3  &  aflurément  l’en¬ 
fant  ne  prend  pas  autant  d’accroiffement. 

Que  quelques  petites  gouttes  de  fang 
n’ont  pas  allez  de  force  pour  dilater  les 
vailfeaux  lymphatiques,  au  point  qu’ils 
puilfent  admettre  du  fang. 

Que  les  femmes  qui  ont  quelque  mem¬ 
bre  de  moins,  n’en  ont  pas  plus  fréquem¬ 
ment  leurs  réglés. 

Que  les  fymptomes  que  produit  la  fup- 
prefîion  des  réglés  fe  diffipent  fans  une 
vraie  évacuation ,  après  que  ces  fympto¬ 
mes  fe  font  manifestés;  c’eft  ce  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  femmes  greffes. 

Qu’au  contraire ,  fouvent  les  réglés  vien¬ 
nent  tout-à-coup ,  fans  qu’aucun  fympto- 
me  ait  précédé  leur  écoulement. 

Que  les  femmes  qui  ont  fait  plufieurs 
enfans  à  la  fois ,  qui  ont  perdu  beaucoup 
de  fang,  ou  qui  font  nouvellement  accou¬ 
chées  ,  n’en  ont  pas  moins  leurs  réglés  plus 
abondamment. 

g.  XXIII.  Réponfe  à  ces  Objections. 

Premièrement  on  ne  voit  que  très-rare- 
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ment  de  ces  femmes  fortes  qui  font  barbues , 
&  il  efl:  encore  plus  rare  de  voir  de  ces  hom¬ 
mes  mous  &  fans  barbe  ;  on  peut  dire  que 
ces  fortes  de  femmes  tiennent  beaucoup  du 
tempérament  de  l’homme  ;  car  on  remar¬ 
que  des  différences  dans  les  deux  fexes  , 
même  dans  les  os  ,  dans  prefque  tous  les 
fujets  ;  &  les  hommes  qui  font  efféminés 
tiennent  beaucoup  du  tempérament  des 
femmes. 

La  quantité  de  fang  qui  s’évacue  a  cha¬ 
que  période  des  réglés,  eft  de  fix  k  douze 
onces  ,  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  l’évaluer 
jufte ,  il  faudroit  pour  cela  une  parfaite 
égalité  dans  les  alimens  que  l’on  prend, 
dans  l’intervalle  qui  s’eft  écoulé  depuis  la 
derniere  évacuation  de  l’urine  &  des  gros 
excrémens,  dans  la  quantité  de  la  fueur, 
dans  les  habillemens ,  fi  on  veut  établir 
quelque  chofe  de  certain ,  k  travers  toutes 
les  petites  différences  qu’il  peut  y  avoir. 

Il  n’eft  pas  plus  étonnant  que  les  filles 
foient  pléthoriques  ,  qu’il  l’eft  qu’elles 
foient  toutes  délicates,  d’une  texture  molle , 
&  qu’elles  aient  des  mamelles  ;  le  gonfle¬ 
ment  des  mamelles  &  l’éruption  des  réglés 
font  l’ouvrage  de  la  puberté,  &  ce  font 
deux  chofes  communes  k  toutes  les  fem¬ 
mes.  Ce  qui  dénote  aflez  les  différences 
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individuelles ,  c’eft  qui!  y  a  des  filles  qui 
ne  font  réglées  que  fix  ans  entiers  après 
les  autres  ,  &  chez  lefquelles  cette  excré¬ 
tion  s’établit  difficilement. 

On  doit  convenir  que  les  femmes  foi- 
bles  &  malades  n’ont  pas  leurs  réglés  de 
même  que  celles  qui  jouiffent  d’une  bonne 
fanté  ;  cependant  fi  la  remarque  que  nous 
avons  faite  efl:  jufte  ,  on  doit  fe  fouvenir 
que  les  réglés  n’ont  lieu  qu’en  raifon  di¬ 
recte  de  i’impulfion  du  fang ,  &  en  raifon 
inverfe  de  la  réfiftance  que  lui  oppofent 
les  artérioles  delà  matrice  ;  que  par  con- 
féquent  une  moindre  quantité  de  fangpeut 
de  même  fe  faire  jour  à  travers  une  ma¬ 
trice  qui  eft  plus  foible ,  comme  une  gran¬ 
de  pléthore  peut  le  faire  à  travers  une  ma¬ 
trice  qui  a  plus  de  force. 

Une  faignée  diminue  confidérabîement 
la  pléthore ,  (k  quand  elle  eft  légère ,  le 
fang  fe  répare  bien  abondamment  ;  les  fai- 
gnées  ont  détourné  les  réglés ,  &  les  ont 
fiait  fe  porter  fur  d’autres  parties  ;  elles  di¬ 
minuent  auffi  de  beaucoup  la  quantité  de 
cette  évacuation. 

Dans  les  premiers  mois  le  fétus  ne  con- 
fomme  pas  toute  laplethôre  ;  delà  l’appareil 
des  réglés  fe  fait  fouvent  reffentir  dans  les 
premiers  mois ,  delà  les  femmes  éprouvent 
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les  effets  de  la  pléthore,  elles  ont  des  va¬ 
rices  &  d’autres  incommodités ,  &  les  hu¬ 
meurs  fe  portent  dans  les  mamelles. 

Ce  ne  font  pas  feulement  de  petites 
gouttes  de  fang  qui  condiment  les  réglés  ; 
il  y  en  a  une  fi  grande  quantité ,  que  les 
vaiffeaux  de  la  matrice  en  font  très  -  gon¬ 
flés  ;  une  partie  du  fang  qui  efi:  retenu,  tran- 
fude  à  la  quantité  de  quelques-onces  parles 
pores  de  la  matrice  ,  l’autre  partie  repafife 
dans  la  maffe  par  le  moyen  des  veines , 
qui  fe  font  débarraffées  de  celui  qu’elles 
conterioient. 

Je  ne  fuis  pas  aifez  inftruit  fi  on  a  fait 
des  remarques  juftes  fur  ce  qui  fe  pâlie 
dans  les  femmes  qui  fe  portent  bien ,  & 
auxquelles  il  manque  un  membre  ;  je  croi- 
rois  qu’elles  doivent  être  pléthoriques , 
comme  les  hommes  qui  font  dans  le  même 
cas ,  &  que  leur  pléthore  s’évacue ,  ou  par 
la  matrice  ou  par  une  autre  voie. 

Il  efi:  vraifemblabîe  que  quand  le  fang 
qui  vient  naturellement  à  la  matrice  avec 
impétuofité ,  fait  des  efforts  inutiles  pour 
en  fortir ,  &  qu’il  a  donné  lieu  aux  fymp- 
tomes  qui  nécelïairement  doivent  en  réful- 
ter ,  dans  ces  cas  qui  font  fort  rares,  ce 
fang  fe  détourne  vers  d’autres  vaiffeaux 
yoifins,  comme  lorfqu’on  a  fait  la  ligature 
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d’une  veine ,  &  que  fôn  impétuofité  la 

force  de  fe  dilater. 

L’éruption  des  réglés  peut  fe  faire  fans 
le  moindre  fymptome ,  toutes  les  fois  que 
les  vai fléaux  de  la  matrice  font  fouples ,  & 
qu’ils  fe  développent ,  lentement  à  la  vé¬ 
rité  ,  mais  avec  facilité. 

L’accouchement  relâche  la  matrice ,  & 
le  paflage  du  fang  en  devient  plus  libre. 

Il  me  paroît  qu’il  efl:  prouvé  que  c’efl: 
la  pîethôre  qui  produit  les  réglés,  puifque 
le  fang  détourné  de  la  matrice  pafle  par 
d’autres  voies  ,  &  qu’il  efl:  évident  qu’il 
fait  effort  pour  dilater  les  vaifleaux  ;  une 
femme  chez  laquelle  les  réglés  s’écouloient 
par  un  ulcéré ,  éprouvait  à  chaque  période 
les  mêmes  phénomènes  que  les  autres  fem¬ 
mes  ;  elle  avoit  les  veines  gonflées ,  &  les 
autres  fymptomes  ;  &  même  une  petite 
fille  de  trois  ans  qui  étoit  réglée ,  eut  d’au¬ 
tres  hémorrhagies  après  leur  fuppreflion  ; 
on  ne  pouvoit  attribuer  cela  à  cet  âge ,  ni 
à  l’aiguillon  vénérien,  ni  à  une  fermen¬ 
tation  dans  la  matrice  ,  ni  à  toute  autre 
caufe  qu’a  l’abondance  du  fang. 

Les  effets  des  bains,  des  vapeurs,  des 
ligatures  de  l’artere  crurale,  prouvent  évi- 
d  mment  qu’en  rappeliant  le  fang  vers 
l’aorte  inférieure  &  vers  le  baflxn ,  par  con- 
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féquenî  en  augmentant  la  pléthore  de  la 
matrice  ,  &  conféquemment  la  caufe  des 
réglés ,  on  en  provoque  l’éruption. 

Dans  aucun  autre  fyftême,  on  ne  peut 
rendre  raifon  de  ces  phénomènes. 

§.  X  X  I V.  L’ufage  des  Réglés. 

La  nature  a  rendu  les  femmes  pléthori¬ 
ques,  afin  que  quand  il  en  feroit  rems  il  fe 
trouvât  dans  la  matrice  une  quantité  fuffi- 
fante  de  fang ,  pour  en  tranfmettre  abon¬ 
damment  au  fétus  ;  car  il  paroît  que  les 
mêmes  vaifleaux  qui,  dans  le  tems  des  ré¬ 
glés  ,  fourni  fient  â  cette  évacuation ,  font 
suffi  deftinés  à  s’inférer  à  I’ceuf,&  a  nourrir 
le  fétus  ;  la  nature  a  auffi  rendu  la  matrice 
extenfible ,  &  l’a  conftruite  de  maniéré 
qu’il  peut  s’y  amafler  une  grande  quantité 
de  fang;  car  fans  cette  firucture  particu¬ 
lière  ,  il  auroit  été  inévitable  que  les  veines, 
qui  fe  feroient  déchargées  dans  des  troncs 
qui  auroient  été  comprimés  par  la  matrice , 
rie  fe  fulfent  tuméfiées ,  &  qu’il  ne  fe  fût 
fait  collection  de  fang  dans  ce  vifeere. 

Delà  ,  les  femmes  qui  ont  leurs  réglés 
plus  abondantes  font  les  plus  fécondes  ; 
delà  auffi  pendant  la  groiTefie ,  dans  le  tems 
des  périodes  des  réglés ,  font-elles  menacées 
d’avortement,  &  c’eft  auffi  dans  le  tems  de 
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ces  périodes  que  Te  fait  l’accouchement  :  ce 
qui  prouve  que  c’eft  l’impéniofité  du  mê¬ 
me  fang  qui  donne  lieu  aux  réglés  ,  qui  pro¬ 
voque  auili  l’avortement;  &  comme  il  ne 
le  procure  que  rarement ,  il  paffe  dans  les 
femmes  qui  font  d’une  bonne  fanté,,  au 
placenta  &  au  fétus. 

Si  on  fuppofe  que  les  arteres  de  la  ma¬ 
trice  font  dures,  les  veines  très -molles, 
&  que  ce  vifeere  n’eft  pas  extenfible ,  la 
circulation  dans  la  matrice  fe  fera  rapide¬ 
ment,  il  viendra  peu  de  fang,  &  fon  retour 
fe  fera  plus  facilement  ;  il  ne  s’y  amafîerâ 
donc  point,  &  il  n’y  aura  plus  de  caufe 
qui  le  falfe  arriver  plus  abondamment  pen¬ 
dant  la  grofFefte ,  ni  qui  le  retienne  ;  car 
l’embryon  dans  les  premiers  tenis ,  n’eft 
pas  en  état  de  comprimer  les  veines. 

Voilà  quel  eff  le  vrai  ufage  des  réglés  ; 
elles  ont  un  autre  ufage  qui  n’eft  que  fe- 
condaire ,  c’eft  de  débarrafter  de  la  plétho¬ 
re  ,  qui  exifte  alors  ;  mais  les  femmes  n’au- 
roient  point  eu  cette  pléthore ,  ft  elle  n’a- 
voit  pas  été  deftinée  a  fervir  à  la  nourri¬ 
ture  du  fétus. 
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CHAPITRE  III. 

'■Là  Conception, 

§.  I.  Le  Sexe . 

Cette  matière  préfente  tant  de  diffi¬ 
cultés,  qu’a  peine  puis-je  promettre  delà 
traiter  d’une  maniéré  fatisfaifante  pour  le 
Lecteur.  La  nature  nous  fait  un  myftere 
des  premiers  rudimens  de  l’homme  ;  dans 
les  premiers  jours  qui  fiiiyent  la  concep¬ 
tion  ,  on  ne  peut  rien  difdnguer  dans  l’œuf, 
même  dans  celui  des  quadrupèdes  ;  outre 
cela  aucun  de  nos  fens  ne  peut  nous  faire 
connoître  fi  le  pere  a  la  moindre  part  à  la 
conception ,  quoique  d’ailleurs  il  Toit  indu¬ 
bitable  qu’il  y  contribue.  Enfin  nous  n’a¬ 
vons  fur  cet  objet  qu’une  foule  d’expérien¬ 
ces  infidèles  ;  car  les  Ecrivains ,  principa¬ 
lement  ceux  du  fiecle  dernier,  ont  cru 
avoir  apperçu  bien  des  chofes  de  la  réalité 
defquelles  on  doute  fort  aduellement  ;  ce 
n’efl:  même  qu’avec  la  plus  grande  défiance 
qu’on  peut  admettre  ce  qu’en  ont  écrit  les 
hommes  même  les  plus  célébrés.  Pour 
moi ,  je  n’ai  jamais  été  allez  heureux  pour 
trouver  l’occafion  d’examiner  le  fétus  hu- 
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main,  que  quelques  femaines  après  la  con¬ 
ception.  Je  me  fuis  beaucoup  appliqué  à 
faire  ces  recherches  dans  les  animaux,  tant 
fur  les  œufs  couvés  que  fur  les  brebis.  M. 
Kuhlemann  a  publié  les  expériences  que 
j’ai  faites  là-defFus  •  c’eft  moi  qui  ai  incifé 
toutes  les  matrices ,  mais  il  s’eft  chargé  de 
veiller  fur  les  brebis ,  afin  que  nous  puf- 
lions  déterminer  le  jour  fixe  de  la  con¬ 
ception  :  c’étoit  afiurément  le  travail  le 
plus  ennuyeux.  Cet  homme  célébré  a  d’ail¬ 
leurs  fait  beaucoup  de  dépenfe ,  &  s’eft 
encore  donné  plus  de  peine,  pour  qu’il 
nous  fût  poffible  de  découvrir  la  vérité. 
En  1763  &  1764?  j’ai  ouvert  nombre 
de  truies,  de  chèvres  &  de  brebis  plei¬ 
nes  ;  étant  bien  alluré  du  jour  de  la  con¬ 
ception.  J’ai  d’ailleurs  fous  les  yeux  les 
réfultats  des  ouvertures  que  j’ai  faites ,  tant 
autrefois  que  depuis  peu ,  de  chiennes  ,  de 
lapines ,  de  loirs  &  de  truies  ;  fi  par  ce 
moyen  je  ne  puis'  répandre  un  grand  jour 
fur  une  matière  fi  obfcure ,  du  moins  ces 
obfervations  me  ferviront  à  prémunir  con¬ 
tre  quantité  d’erreurs  •  on  ne  fçauroit  croire, 
quand  on  n’en  a  pas  fait  l’expérience  par 
foi-même,  combien  il  eft  difficile  de  s'af¬ 
fûter  du  jour  de  l’imprégnation ,  &  com¬ 
bien  on  eft  fouvent  trompé  en  ouvrant  des 
femelles 
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femelles  d’animaux  qu’on  a  achetées  pour 
être  pleines  '&  qui  ne  le  Font  pas  :  car  ,  dans 
les  premiers  jours  de  la  conception  ,  à 
peine  y  a-t-il  des  changemens  aflez  fenfi- 
bles  dans  l’animal,  pour  qu’on  puiffe re- 
çonnoître  qu’il  a  conçu.  . 

C’eft  pourquoi  je  n’ai  trouvé  d’autre 
moyen  de  furrnonter  çes  difficultés  ,  que 
d’examiner  long-tems  &  avec  grande  at¬ 
tention  ce  dont  on  eft  sûr  par  l’expérience , 
ôc  de  diftinguer  avec  prudence  ce  qu’on 
fçait  véritablement ,  de  ce  qu’on  n’a  |ài| 
qu’ajouter  par  conjecture.. 

Je  détaillerai  donc  premièrement  ce  que 
certains  Auteurs  ont  véritablement  vu,  .& 
j’ajouterai  ce  que  l’imagination  de  ces. 
grands  hommes  leur  a  fuggéré  au  delà. 

§.  1 1.  Le. Sexe.  i°.  Les  animaux  qui  n’ont 
point  de  J< exe» 

Je  parle  d’abord  de  l’acte  vénérien  ,  qui 
eft  la  copulation  du  mâle  &  de  la  femelle , 
d’où,  il  réfuîte  la  formation  d’un  animal 
qui  doit  par  la  fuite  voir  le  jour  ,  de  queb 
que  façon  que  cette  génération  fe  faiTe. 

Avant  de  parler  de  cet  acte,  il  eft  bon 
de  dire  quelque  çhofed  u  fexe  des  anA 
maux.  ■  ■ 

La  nature  a  diviféles  animaux  en  beau® 

Tome  L  Y 
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coup  de  différentes  clafies.  La  première  eft 
celle  des  petites  bêtes ,  très  -  fimples  dans 
leur  organifation ,  dans  lefquelles ,  à  l’aide 
des  meilleurs  microfcopes ,  à  peine  peut-on 
difiinguer  autre  chofe  quune petite  fphere 
creufe,  ou  bien  une  figure  circulaire  ou 
ovale,  ou  bien  un  cylindre ,  ou  bien  enfin 
une  figure  changeante  ;  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ne  font  point  fphériques ,  mais  qui  ne 
font  qu’un  cylindre  d’où  partent  des  bran¬ 
ches  de  tous  côtés.  Ces  animaux  naiffent 
dans  différentes  eaux  ou  fpontanément ,  ou 
quand  on  a  fait  infufer  quelques  plantes 
dans  ces  eaux  ;  quelquefois  ils  font  mame- 
lonés ,  ou  légèrement  épineux  ;  mais  au 
refte  fans  aucune  diftincrian  de  parties.  Ces 
petits  animaux  paroiffent  engendrer  vivans 
des  animaux femblables  à  eux,  qui  d’abord 
d’une  petitefie  infinie ,  deviennent  peu-à- 
peu  aufii  grands  que  celui  qui  les  a  pro¬ 
duits,  pour  en  produire  aufii  de  même.  Le 
volvoce,  par  exemple,  engendre  certaine¬ 
ment  par  une  plaie  ou  fente  qui  lui  vient 
naturellement ,  de  petites  fpheres  fembla¬ 
bles  à  lui ,  qu’on  appercevroit  auparavant  à 
travers  les  tégumens  du  ventre  de  la  mere. 

On  peut  en  dire  de  même  de  ces  petits 
corps  animés }  circulaires  &  fphériques  qui 
fe  trouvent  dans  l’eau  dans  laquelle  on  a 
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fait  infufer  certaines  plantes  ;  car  après  ces 
animalcules ,  on  en  voit  de  plus  petits  en¬ 
core  ,  qui  grandirent  peu-k-peu.  Les  ani¬ 
malcules  féminaires  peuvent  être  rangés 
dans  cette  clalTe. 

Mais  auffi  les  petits  vers  qu'on  trouve 
dans  le  vinaigre,  les  anguilles  qui  s’engen¬ 
drent  dans  la  colle  faite  avec  de  la  farine, 
font  vivipares,  &  ces  animalcules  vendent 
par  le  côté  un  fétus  femblable  à  eux ,  qui 
eft  cbalfé  d’une  matrice  par  des  contrac¬ 
tions  périftaîtiques.  Ledermuller  croit  qu’ils 
pondent  auffï  des  œufs  ;  cependant  l’œuf 
différé  de  l’animal  naiflant ,  en  ce  que  le 
fétus  des  ovipares,  en  fortant  de  fa  mere, 
eft  contenu  dans  une  enveloppe  diftinde 
de  fon  corps. 

Tous  les  animaux  dont  nous  venons  de 
parler  paroiftent  être  fans  fexe  &  font  tous 
femelles, puifque  tous  les  individus  de  cha¬ 
cune  de  ces  efpeces  engendrent  dans  leur 
corps  un  fétus  pareil  à  eux,  &  le  mettent 
bas  à  fon  tems. 

C’eft  une  efpecé  fort  étendue  que  celle 
de  ces  animaux ,  dont  les  uns  nuds ,  & 
n  ayant  qu’un  tronc ,  fe  trouvent  dans  l’eau , 
ou  dans  les  ordures  qui  flottent  fur  l’eau  ; 
les  antres  pareillement  aquatiques ,  fonthé- 
riffés  de  rameaux,  &  d’unfeul  tronc  ils  pro 
Yij 
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duifent  comme  nombre  de  branches ,  qui 
font  autant  de  vrais  animaux  ;  &  les  autres 
enfin  habitent  dans  l’intérieur  des  planter 
du  genre  des  coraux,  &  des  différentes 
fentes  qui  fe  trouvent  dans  l’écorce ,  ils 
pouffent  des  branches,  &  de  ces  branches 
forcent  des  têtes,  . 

g,  1 1 1.  Les  animaux  qui  n3ont  qu’un 

fexe3  &  qui  font  engendrés  d’œufs. 

Ërifuite  font  des  animaux  plus  compo- 
fés ,  dans  îefquels  on  diftingue  les  fibres  & 
même  des  dents.  Cette  efpece  eft  prefque 
aquatique ,  &  vit,  ou  dans  l’eau  de  mer, 
comme  l’ortie  de  mer ,  ou  dans  quelqu’au- 
tre  fluide.  De  ces  petites  bêtes  ,  il  y  en  a 
qui  font  vivipares  &  fans  fexe ,  ou  du  moins 
îa  maniéré  dont  ils  s’engendrent  efl:  incon¬ 
nue,  comme  nous  femmes  obligés  de  l’a- 
vouer  du  ver  folitaire ,  qu’on  croiroit  en¬ 
tièrement  de  même  nature  que  le  polype  ; 
car  la  nouvelle  découverte  qu’on  a  faite 
de  fes  œufs,  ne  me  paroit  pas  allurée.  Mais 
rétoile  marine  paroît  approcher  de  la  na¬ 
ture  du  polype ,  on  n’y  découvre  aucun  vef- 
tige  de  iexe  •  il  en  efl  de  même  du  hérifFon 
*k  de  la  châtaigne  de  mer. 

On  dit  que  la  mentule  demer  a  des  ovai* 
res  &  des  œufs. 
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Les  poifTons  teftaeés  approchent  de  ceux- 
ci;  cependant  on  y\diftmgue  manifefte- 
ment  différences  parties ,  comme  une  bou- 
che?l  un  eftomac ,  desinteftins,  un  anus,; 
d'autres  ont  même  .un  ■  cœur  ,  .&  ii  y  en 
a  dans  lefquek  on  trouve  une  efpece  de 
cerveau. 

Ï1  y  a  quelquesanfmaux  dans  cette  clafîes 
dont  je  fexe;  eft  obfcur ,  &  qu'il  eft  fort 
difficile  d  éclaircir  ;  il  y  en  a  qui  paroifïent 
contenir  de  vrais  œufs  commeles  premiers  y 
tels  font  les  conques  j  les  huîtres ,  les  mou» 
les -  on  voit  aans  ces  œufs  les  petits- avec 
leurs  coquilles  ,  &  il  n’eft  pas  poffibîe  de 
concevoir  que  ces  œufs  puiffent  être  fé¬ 
condés  par  une  çaufe  étrangère  5  dans  un 
animal  qui  n'a  point  de  mouvement. 

Le  ferpent  appelle  kjdm  eft  de  cette  e£* 
pece.  : 

§•  I -V Les  animaux  d  deux  fixes», 
i°.  Réunis» 

Il  y  a  une  autre  claffê  de  coquillages  ÿ 
dans  lefqueîs  on  diftingue  ,  outre  des  œufs  9 
de  petites  parties  mafcolmes  5  qui  répandenr 
une  humeur  qui  fert  à  féconder  les  parties 
femelles. 

On  dit  que  ces  parties  font  mafcalines, 
&;  on  trouve  dans  les  mêmes  animaux ,  ou 
Yüi  '* 
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ces  parties  jointes  à  des  parties  féminines, 
ou  dans  un  autre  animal  de  même  genre, 
on  les  trouve  feules  &  fans  parties  fémini¬ 
nes.  On  appelle  hermaphrodites  les  pre¬ 
miers  ,  &  mâles  les  derniers. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  huîtres  &  les 
moules  font  de  cette  efpece ,  &  qu’ils  ren¬ 
ferment  en  eux  un  fuc  qui  pénétré  les  œufs 
&  les  féconde.  Si  cette  conjecture  eft  vraie , 
ces  animaux  reffemblent  à  la  plupart  des 
plantes ,  dont  chaque  tronc  produit  une 
poudre  fine,  capable  de  féconder,  &  des 
œufs  propres  à  être  fécondés.  Poupart  le 
dit  du  dytique  (i) ,  &  il  ajoute  que  cet  ani¬ 
mal  a  un  tefticule. 

Plus  nous  avançons  dans  l’examen  de 
ces  animaux,  &plus  nous  diftinguons  faci¬ 
lement  les  fexes.  La  clafle  qui  eft  immé¬ 
diatement  après  celle  des  animaux  dont 
nous  venons  de  parler ,  outre  les  parties  du 
fexe  féminin  &  des  œufs  ,  a  une  verge , 
c’eft-a-dire  une  petite  partie  qui  verfe  la 
liqueur  propre  k  féconder ,  ou  alfurément 
des  organes  mâles  très  -  diftinéts ,  qui  pro- 
duifent  cette  liqueur,  dont  le  mélange  eft 
néceftaire  avec  celle  qui  eft  femelle.  Il  pa- 


(x)  Efpece  d’iufe&e  aquatique.  Voyez  Geoffroi ,  tome 
J ,  page 
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?cit  que  le  plus  fimpîe  des  animaux  de  cette 
claffe ,  eft  celui  qui  fe  trouve  dans  le  foie 
de  la  brebis,  dans  lequel  Schæffer  a  diftin- 
gué  une  verge  &  une  vulve. 

Le  lievre  marin  a  auffi  une  Verge,  un 
tefticule ,  un  épididyme ,  &  de  plus  des 
ovaires  &  des  œufs,  qui  font  arrofés  par  la 
liqueur  de  V épididyme. 

Cet  animai  eft  donc  du  nombre  des  her¬ 
maphrodites  qui  ont  l’un  &  l’autre  fexe  ,  & 
fe  fervent  de  tous  deux ,  &  qui  dans  le  mê¬ 
me  tems  fécondent  un  autre  animal  de  leur 
efpece  &  en  font  fécondés. 

On  doit  afïurément  mettre  dans  la  mê¬ 
me  claffe  les  limaces  ,  la  plupart  des  lima¬ 
çons  ,  les  moules  qui  produifent  les  perles , 
les  bûccins,  les  patelles,  les  pétoncles ,  les 
vers  de  terre ,  &  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
le  veau,  les  fangfues  &  le  dytique. 

Il  y  a  une  autre  clafte  qui  différé  un  peu 
de  ces  hermaphrodites  •  ces  animaux  réu¬ 
nifient  k  la  vérité  les  organes  de  deux  fe- 
xes,  mais  ce  n’eft  que  pour  s’unir  plufîeurs 
enfemble ,  de  façon  que  chaque  animal  eft 
fécondé  par  un  autre  de  fon  efpece ,  tan¬ 
dis  qu’il  en  féconde  un  troifîeme  :  on  cite 
pour  exemple  de  cette  efpece  ,  les  coquil¬ 
lages  appelles  Goret ;  cette  copulation  s’ap- 
p  tWéjÿmpkgadc. 

Y  h 
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XI  y  a  beaucoup  de  poiiTons  que  nous 
fçavons  n’avoir  point  de  verges ,  mais  qui 
font  pourvus  de  parties  propres  à  préparer 
la  femence  prolifique  5  &  qui  en  arrofent 
les  œufs  que  la  femelle  a  répandus.  Il  y  à 
peut-être  quelques  quadrupèdes  froids  qui 
font  de  même. 

§.  V.  z°«  Lesraniniaüx  à  deux  fexes, 
parés,  3  i  °.  femblables. 

Suivent  les  animaux  mâles.  Parmi  les 
Coquillages ,  il  y  a  des  mâles  &  des  femeh 
les  dans  l’efpece  des  pourpres  &  des  efear- 
gots  ;  êc  parmi  les  vers ,  dans  ceux  qui 
s’engendrent  dans  le  corps  humain  <k  "dans 
£elui  du  loup. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  prefque 
tout  le  refte  des  animaux ,  tous  les  infè&es  ,■ 
tous  îes  poiiTons ,  les  quadrupèdes  froids , 
les  oifeaux ,  les  quadrupèdes  chauds  enfin 
tous  ceux  qui  exercent  le  coït. 

On  trouve  aflez  fréquemment  parmi 
ces  animaux  des  hermaphrodites  qui  ont 
îes  organes  doubles  éc  petits  ,  comme  les 
crabes  ,  les  carpes ,  &  quelquefois  les  pa¬ 
pillons  ,  fi  on  eii  afiez  inftruit  là-deiïus. 
Pour  ce  qui  eff  de  l’homme  ?  on  a  raifon 
d’en  douter. 

Qu’il  Toit  permis  d’abord  de  remarquer 
ici  ?  qu’il  n’eftpas  naturel  de  clâiTef  les  a  ni- 
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maux  a raifôh  delà  delicateffé  dé  Mit  ftmé* 
ture  ;  car  on  v'ôic  manifeftement  dans  les 
vers  de  la  même  efpece  &  dans  les  lima¬ 
çons  ,  qu’il?  y  en  â  dont  le  fexe  eiî  diftinâ  j 
&  d’autres  qui  réunilTent  lés  deux  fexes. 

En  fuite ,  dans  ià  clàffe  de  ceux  dont  cha¬ 
que  individu  pôftêdês  Organes  de  ’fon  fexé  5 
il  y  a,  outre  les'  niai  es  &  les  femelles,  un 
troifieine  genre 'qui  n’a  aucun  fexe,  ni  au¬ 
cune  partie  génitale  -  tels  font  les  abeilles , 
les  mouchés  proprement  dites-,  les  guêpes-, 
les  vërs-k-foie  &/les 'fourmis.- Arift-ote  a  dit 
que  les  meres'dês  abeilles  s’engendrent,  & 
engendrent  auffi  les  autres  abeilles.  - 

§.  Y  I.  20.  Les  animaux  a  deux  fexes  t 
2°.  féparés ,  2°.  différens. 

Enfin,  il  y  a  dés  animaux  dont-le  mâle 
différé  beaucoup  dé  ta  femelle  par  la  fi¬ 
gure  ;■  car  là  plupart  du  terris  il  y  a  dans' 
lés  animaux  une  petite  différence  du  mMe 
avec  la  femelle.  Dans  les  infeâes  dt  les  ai- 
féaux  de  proie  ,- le  mâle  eft  ordinairement 
plus  petit  que  la  femelle  ;  mais  dans  les  au- 
:  très  oifeaux ,  comme  dans  tous  des  qua¬ 
drupèdes  ,  le -mâle  efi  plus  grand,  fouvent 
il  eft  plus  beau  --;  dans' les  oifeaux  ,  le  plu¬ 
mage  du  nrâle  éit  d’une  plus  belle  couleur 
que  celui  delà  femelle ,  de  il  n’y  a  que  le 
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mâle  qui  chante  ;  mais  il  y  a  de  plus  gran¬ 
des  différences  dans  d’autres  animaux. 

Dans  le  genre  des  vers  luifans,  les  mâles 
font  ailés ,  de  les  femelles  n’ont  point  d’ai¬ 
les.  On  remarque  la  même  chofe  dans  le 
petit  animal ]du figuier  d’Inde,  qu’on  nom¬ 
me  cochenille;  les  femelles  font  greffes  & 
n’ont  aucun  mouvement  ,  elles  reffemblent 
à  cet  infecte  qu’on  nomme  galle:  les  mâles 
ont  quelque  affinité  avec  les  mouches ,  ils 
font  ailés ,  plus  petits  &  plus  agiles. 

Ces  différences  font  confiantes ,  &  dans 
fordre  de  la  nature  mais  il  n’eft  pas  rare 
de  voir ,  dans  des  efpeces  différentes  à  la 
vérité ,  cependant  qui  approchent  l’une  de 
î  autre,  le  mâle  s’accoupler  &  féconderune 
femelle;  la  jument  faillie  par  un  âne  pro¬ 
duit  un  mulet ,  &  fâneffe  par  le  cheval 
un  bardot;  l’âne  fauvage  &  la  jument  pro- 
duifent  aufii  un  mulet  d’une  autre  efpece  ; 
un  bouc  ôc  une  brebis  produifent  un  métis , 
comme  un  bouc  d’ Angora  avec  une  chèvre 
de  Suede,  &  un  cerf  avec  la  femelle  d’un 
élan  ;  un  chardonneret  engendre  avec  un 
ferin  ;  un  pigeon  avec  une  femelle  d’une 
autre  efpece  ;  un  paon  blanc  avec  un  paon 
ordinaire  ;  un  chien  avec  une  chienne  d’une 
autre  efpece  ;  un  faifan  avec  une  poule  ;  un 
coq  d’Inde  avec  une  poule  faifanne.  Il  eft 
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allez  probable  qu’un  renard  accouplé  avec 
une  chienne ,  &  un  loup  aulîi  avec  une 
chienne ,  produiront  un  animal  mitoyen  ; 
cependant  il  y  a  grande  différence  entre  le 
pere  ôc  la  mere. 

Il  n’eft  pas  fi  sûr  qu’il  puiffe  naître  un 
animal  du  genre  des  mulets ,  de  l’accouple¬ 
ment  d’une  cavalle  ou  d’une  âneffe  avec 
un  taureau ,  ou  d’un  cheval  avec  une  vache  ; 
nous  n’ avons  point  là-deffus  de  nouvelles 
expériences  allez  exactes ,  perfonne  n’en  a 
été  témoin ,  ni  l’ouverture  des  animaux 
n’en  a  rien  appris. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  foit  affez  certain 
qu’il  puiffe  venir  un  animal  métis  de  l’ac¬ 
couplement  du  linge  avec  le  chien,  ou  du 
chat  avec  le  chien ,  du  renard  avec  le  lievre , 
du  chat  avec  le  lapin,  ou  avec  le  loir,  du 
coq  avec  le  canard  ,  de  la  carpe  à  larges 
écailles  avec  la  tanche^ 

Je  n’ajoute  point  foi  à  ces  produffions 
monftrueufes ,  réfultantes  de  l’union  d’un 
homme  avec  une  cavalle ,  ou  une  chèvre , 
ou  une  vache. 

Enfin,  quoique  je  me  faffe  grand  hon¬ 
neur  de  l’amitié  de  M.  de  Réaumur ,  je  n’ai 
jamais  pu  me  perfuader  qu’il  y  ait  eu ,  com¬ 
me  il  le  dit ,  une  vraie  copulation  du  lapin 
avec  la  poule. 
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Tout  cela  me  paroît  trop  fort,  je  ne 


vois  aucune  proportion  entre  la  verge  d’un 
taureau  &  le  vagin  d’une  jument  :  les  la* 
pins  ont  peine  à  couvrir  leurs  propres  fe¬ 
melles  quand  ils  font  enfermés ,  comme  l’a 
prouvé  autrefois  M.  de  Brunn ,  dans  le  tems 
que  nous  fai  fions  des  expériences  fur  cet 
animal  :  M.  de  BufFon  n’a  pu  venir  à  bout 
de  faire  couvrir  une  louve  par  un  chien  , 
ni  une  chienne  par  un  renard  :  je  n’ai  lu  dans 
aucun  traité  d’hiftoire  naturelle ,  digne  de 
foi,  qu’on  eut  vu  de  ces  copulations  monf- 
trueufes  entre  des  animaux  fi  différens.  3’ax 
écrit  à  des  amis  au  fujet  des  jumars  du 
Piémont,  &  M.  Bonnet  auroit  bien  fou- 
haité  en  fçavoir  l’hiftoire  au  vrai ,  mais  juî- 
qu’à  préfent  je  n’en  ai  rien  feu  d’affez  cer¬ 


tain. 

Parmi  les  plantes  de  même  efpece ,  ou 
approchant  ,  on  voit  fouvent  naître  des 
plantes  bâtardes  ;  j’ai  vu  entre  le  gallium 
jaune  de  Ruffie  &  le  gallium  blanc  com¬ 
mun,  une  efpece  mitoyenne,  dont  la  fleur 
étoit  pâle.  Un  tragopogon  des  prés  ,  char¬ 
gé  de  la  farine  rouge  d’un  autre  tragopo¬ 
gon  ,  produifit  une  plante  qui  participoit 
des  deux  efpeces ,  dont  le  calice  étoit  plus 
long  &  le  pédicule  plus  gros.  Mais  nous 
avons  fur- tout  les  expériences  très-exa&es 
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de  Koeîreuter  fur  les  deux  efpeces  de  ni- 
cotiane ,  deux  efpeces  d’œillets  &  deux 
jufquiames  qui  en  ont  produit  une  troi- 
fieme. 

Je  le  crois  des  efpeces  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  entr  elles ,  mais  j’en  doute  fort , 
par  rapport  à  celles  qui  11’ en  ont  point  ;  je 
ne  regarde  pas  comme  alluré  que  la  véro¬ 
nique  mâle  vulgaire  produife  avec  la  ver¬ 
veine  femelle  une  plante  adultérine;  il  y  a 
tant  de  jardins  en  Europe ,  &  les  vents  peu¬ 
vent  fi  facilement  faire  voler  de  cette  fa¬ 
rine  prolifique  des  plantes ,  d’une  planté 
mâle  fur  une  femelle ,  qu’il  me  paroi troit 
inévitable  d’ avoir  un  nombre  prodi  gieux  * 
de  tiges  d’une  nouvelle  efpece,  fi  les  plan¬ 
tes  d’un  genre  tout  différent  pouvoienc 
s’imprégner  efficacement.  Koeîreuter ,  qui 
a  été  fi  heureux  pour  les  plantes  bâtardes 
a  eu  bien  de  la  peine  à  avoir  avec  un  œillet 
de  la  Chine  &:  un  ordinaire,  une  fleur 
moyenne  ;  il  ne  l’a  jamais  obtenu  des  ef¬ 
peces  différentes.  Tout  ce  que  j’ai  dit  n’efi 
pas  pour  démentir  les  Auteurs;  mais  je. 
crois  qu’il  a  fort  bien  pu  fe  faire  qu’on  ait 
pris  pour  bâtarde  Une  plante  qui  ne  l’étoit 
pas ,  &  cependant  il  faudra  fe  rendre  aux 
expériences ,  fi  on  les  répété  avec  fuceèso 
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§.  VII.  Les  amours  &  la  copulation 
des  animaux . 

Les  animaux  qui  fe  fuffifent  à  eux-mê¬ 
mes  ,  ou  n’ont  aucune  marque  diftin&ive 
de  fexe  différent ,  &  font  ovipares  ou  vi¬ 
vipares,  fans  qu’on  puiffe  découvrir  en  eux 
rien  qui  ait  trait  à  la  copulation  ;  ou  ils  ont 
la  liqueur  féminale  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  ,  &  il  eft  néceffaire  que  dans  cette 
daffe  il  fe  faffe  un  mélange  de  la  liqueur 
mâle  avec  celle  qui  eft  femelle ,  mais  par 
certaines  caufes  qui  jufqu’ici  font  incon¬ 
nues. 

Mais  les  animaux  qui  font  doués  des  or¬ 
ganes  de  l’un  de  de  l’autre  fexe ,  fans  ce-» 
pendant  qu’ils  puiffent  concevoir  feuls,  ni 
fe  féconder  eux-mêmes ,  ont  befoin  d’une 
puiffance  extérieure  qui  accéléré  l’accroif- 
fement  de  l’œuf,  afin  que  ce  qu’ils  ont 
porté  dans  leurs  entrailles  devienne  un  nou¬ 
vel  animal.  Ily  a  coït  entre  ces  animaux , 
c’eft-à-dire  qu’ils  reçoivent  d’un  autre  ani¬ 
mal  de  leur  efpece ,  la  force  mafcuîine  né- 
ceffaire  pour  féconder  leurs  œufs ,  fans  la¬ 
quelle  ces  œufs  ne  produiraient  rien;  ou  ils 
communiquent  réciproquement  cette  mê¬ 
me  force  à  un  autre  animal  pour  féconder 
les  fiens.  Nous  prenons  ici  les  œufs  dans 
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le  fens  général  ,  c’eft-à-dire  que  nous  les 
regardons  fimplement  comme  contenant 
ce  qui  doit  bientôt  devenir  un  animal. 

Tous  les  animaux  fqnt  portés  à  cet  ac¬ 
couplement  par  l’aiguillon  de  la  volupté  , 
c’eit  ce  qui  a  fait  faire  un  Dieu  de  l’A¬ 
mour.  Mous  avons  obfervé  combien  cet 
aiguillon  eft  pui liant  chez  le  mâle ,  en  gé¬ 
néral  il  eft  moins  vif  chez  les  femelles,  c’eft 
ce  qu’il  faut  expliquer. 

Les  animaux  qui  fe  diftinguent  par  le 
fexe,  ou  s’accouplent  indifféremment  avec 
la  première  femelle  de  leur  efpece  qu’ils 
rencontrent,  ou  font  accouplés  par  paire , 
de  façon  que  chaque  mâle  a  fa  femelle  qui 
ne  s’accouple  qu’avec  lui ,  &  lui  ne  s’ac¬ 
couple  qu’avec  elle  ;  il  y  a  peu  d’animaux 
de  cette  derniere  efpece  ;  cependant  on  le 
remarque  parmi  les  volatiles ,  les  pigeons, 
r  hirondelle ,  la  çicogne ,  &  encore  quel¬ 
ques  autres  oifeaux.  Dans  laplûpart,  cette 
confiance  ne  dure  qu’un  printems ,  mais 
c’erl  prefque  toujours  pour  la  vie  dans  les 
pigeons.  Il  n’y  a  parmi  les  quadrupèdes  , 
que  le  caffor  qui  foie  de  même. 

Les  autres  animaux  ,  ou  s’accouplent 
avec  la  première  femelle  qu’ils  trouvent , 
ou  font  polygames,  &  attroupent  plufieurs 
femelles  dont  ils  font  une  efpece  de  férail , 
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tels  font  parmi  les  volatiles,  le  coq  prin¬ 
cipalement,  &  les  oifeaux  de  fa  claffe. 

Et  dans  les  quadrupèdes  qui  vivent  en 
fociété,  ce  font  le  taureau,  le  cheval ,  le 
bélier ,  l’ours  marin  du  genre  des  phoques  ; 
ce  dernier  même  femblable  aux  tyrans ,  eft 
fufceptible  d’une  furieufe  jaloufie ,  &  com¬ 
bat  pour  les  femelles)  qu’il  s’ eft  appropriées, 

Mais  dans  les  animaux  qui  vivent  en  fo¬ 
ciété,  il  y  en  a  d’autres  parmi  lefquels  il  y 
a  beaucoup  plus  de  mâles  que  de  femelles , 
de  façon  qu’une  feule  femelle  fuffit  à  plu¬ 
sieurs  mâles  •  dans  les  abeilles  par  exemple, 
il  y  a  quatre  cens  mâles  pour  un  petit  nom¬ 
bre  de  femelles  ,  dont  une  feule  refte  vi¬ 
vante  dans  la  ruche. 

La  nature ,  fâge  dans  toutes  fes  opéra¬ 
tions  ,  a  varié  fuivant  la  diverftté  de  ces 
animaux  ,  la  vivacité  de  l’aiguillon  véné- 
rien.de  mille  &  mille  maniérés. 

Dans  les  animaux  attroupés  ,  le  mâle  qui 
à  lui  feul  a  beaucoup  de  femelles ,  eft  très- 
ardent  à  l’acte  vénérien,  &  les  femelles  le 
font  très-peu ,  elles  ne  s’y  prêtent  que  mal¬ 
gré  elles  &  comme  par  force,  comme  ces 
Déeftes  que  ,  fuivant  Honiere  ,  Jupiter 
avoit  condamnées  à  époufer  des  mortels  ; 
la  biche  en  eft  un  exemple. 

J1  paroit  auftî  que  dans  les  animaux  qui 
n  ont 
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ti ont  que  des  amours  vagues,  comme  les 
chiens,  dedans  ceux  qui ,  comme  les  pi¬ 
geons  ,  font  unis  enfemble  par  une  elpece 
de  mariage,  le  mâle  paraît  plus  lubrique 
que  la  femelle ,  il  brave  tous  les  dangers 
pour  la  fuivre;  on  voit  au  contraire  la  fe¬ 
melle  éviter  fes  pourfuites ,  ou  le  mordre 
pour  le  chafter  ;  &  enfin  ce  n’eft  que  quand 
elle  eft  fatiguée,  qu’à  force  de  careifes  il 
vient  à  bout  de  la  faire  céder  à  fes  defîrs* 
Le  ver-à-foie  s’unit  à  fa  femelle  ,  même 
après  qu  elle  eft  morte  :  ce  qui  prouve  bien 
que  ce  n’eft  pas  elle  qui  le  defire.  Qu’il 
me  foit  permis  de  ranger  les  femmes  dans 
cette  claffe  ;  la  femme  naturellement  attend 
fpn  mari,  ne  court  pas  après  lui,  <5t  ne  fe 
livre  a  l’amour  que  quand  fon  goût  l’y  porte. 
.  Parmi  les  infeétes ,  les  femelles  paroifi- 
lent  plus  lubriques  que  les  mâles  ;  à  peine 
la  femelle  du  taon  eft  -  elle  née  ,  qu’elle 
follicite  le  mâle  ;  la  demoifeile  appro¬ 
che  l’extrémité  de  fa  queue,  de  la  verge 
du  mâle,  qui  eft  placée  fur  fa  poitrine, 
pour  s’y  aj ufter  ;  la  femelle  du  ciron  pré¬ 
fente  fa  vulve  à  la  verge  du  mâier  &  iV 
enfonce  elle -même  ;  celle  du  ver-à- 
foie  déploie  fa  vulve  en  dehors  ,  au 
devant  du  mâle;  l’araignée,  toute  impi¬ 
toyable  qu’elle  eft  pour  fon  efpece.  pré- 
Tome  J.  Z  ' 
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fente  fa  vulve  comme  un  tuyau  allongé, 
à  fon  mâle  ,  dont  la  verge  eft  à  l’antenne. 

Il  en  eft  de  même  dans  d’autres  claftes  ; 
les  femelles  du  coq  de  bruyères  viennent  à 
fa  voix  ;  la  truie  court  après  le  porc  ;  enfin  , 
j’ai  lu  que  l’aigle  après  avoir  été  cochée 
plufieurs  fois,  revient  encore  à  fon  mâle. 

Tout  ceci  a  été  fagement  arrangé  ;  dans 
le  coït  la  femelle  ne  met  que  de  la  patience, 
le  mâle  y  fait  dépenfe  de  force ,  &  il  n’eft 
en  état  de  fe  livrer  a.  cet  acle  que  quand  il  a 
provifion  de  bonne  femence  ;  l’accouple¬ 
ment  ferait  inutile  &  ne  produirait  rien,  G  le 
mâle  n’en  était  que  peu  fourni.II  prend  donc 
fon  tems  pour  le  plaifir  vénérien ,  &  ne  s’y 
livre  que  quand  il  eft  en  état  de  féconder. 

La  plupart  des  animaux  n’ont  auffi  qu’un 
certain  tems  dans  l’année  où  ils  font  pro¬ 
pres  à  l’amour  ;  îe  mâle  dans  ce  tems  eft 
plus  en  état  de  féconder ,  il  en  eft  auffi  plus 
ardent ,  &  la  femelle  fe  livre  à  lui  avec  plus 
de  patience  ,  &  elle  l’attend  avec  moins 
de  peine,  ou  même  lé  fuit.  Les  femelles 
qui  font  ftériles  faute  de  mâle,  dans  leur 
tems  ,  je  ne  fçais  par  quelle  pafiïon ,  s’il 
m’ eft  permis  de  me  fervir  de  ce  terme  , 
veulent  nourrir  des  petits ,  &  les  femelles 
des  oifeaux  pondent  fans  avoir  été  couver¬ 
tes.  C’eft  prefque  toujours  dans  le  princems 
ou  dans  l’été ,  que  les  animaux  font  en  cha- 
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leur  ;  c’eft  l’abondance  du  pâturage  qui 
caufe  en  eux  cette  réyolution.  Les  animaux 


carnivores  qui ,  nourris  par  les  hommes  , 
ont  toujours  alTez  de  nourriture ,  font  en 
chaleur  toute  l’année:  les  petits  o-ifeaux  qui 
fe  livrent  toute  l’année  aux  plaifirs  de  l’a~ 
rnour  ,  chantent  auffi  toute  l’année;  mais 
les  femelles  de  ces  efpeces  fuient  le  mâle 
hors  de  leur  tems  de  chaleur  ;  telles  font 
les  juments  &  les  chiennes. 

Dans  les  animaux  qui  s’attroupent  ,  dans  ' 
lefquèls  le  nombre  des  mâles  eft  le  plus 
grand,  ce  font  les  femelles  feules  qui  font 
en  chaleur ,  &  qui  excitent  les  mâles  au 
coït  ;  elles  ne  pourroient  pas  y  réfiftèr ,  fi 
tous  les  mâles  étoient  auffi  lubriques  qu’el¬ 
les  le  font 


§*  V  I  I I.  Caufe  des  defrs  amoureux. 

Cette  caufe  dans  le  mâle  n’eft  que  l’a¬ 
bondance  de  la  bonne  femence  ,  &  on 
peut  croire  par  analogie  que  dans  la  fe¬ 
melle  ,  c’eft  le  gonflement  des  œufs  ;  car 
plufîeurs  Auteurs  difent  que  dans  la  fureur 
uterine  les  œufs  font  fort  gros,  &  les  ovai¬ 
res  très  -  volumineux ,  <k  qu’on  a  vu  une 
rupture  à  l’ovaire ,  produite  par  le  gonfle¬ 
ment  du  corps  jaune.  On  voit  au  contraire 
qu’en  châtrant  une  truie,  c’eft  -  a -dire  en 
Zij 
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lui  amputant  l’ovaire,  elle  n’a  plus  de  pente" 
à  la  copulation  ;  on  voit  la  même  chofe 
dans  les  poiflons  ;  &  puifque  l’intention  de 
la  nature  eft  de  faire  fortir  des  œufs  de  l’o¬ 
vaire,  il  paraît  tout  fimple  que  c’eft  dans 
cet  organe  que  doit  être  la  caufe  des  defirs 
de  l’amour  &  de  l’expulfion  des  œufs.  On 
a  trouvé  aufli  les  vaiflêaux  fpermatiques , 
gros  dans  des  femmes  lubriques. 

Quelques  Auteurs  ont  ajouté  que  l’o¬ 
vaire  étoit  plein  de  femence ,  mais  il  eft 
certain  que  l’ovaire  n’ eft  point  unréfervoir 
de  femence. 

Il  femble  cependant  que  la  caufe  de  l’ai¬ 
guillon  vénérien  réfide  aufli  un  peu  dans 
le  vagin  &  dans  la  matrice  •  car  quand  une 
-chienne  eft  en  chaleur ,  le  vagin  eft  rouge 
&  prefque  enflammé  ;  c’eft  de  même  dans 
la  brebis  ;  la  vulve  eft  gonflée  dans  la  chien¬ 
ne ,  &  la  trompe  l’eft  aufli  ;  les  vaches  &  les 
jumens,  dans  le  tems  de  chaleur,  répan¬ 
dent  par  la  vulve  une  grande  quantité  d’hu¬ 
meur  blanche  &  vifqueufe  ;  il  en  eft  de 
même  des  truies  &  des  chiennes. 

On  dit  que  dans  la  fureur  utérine ,  on  a 
trouvé  la  matrice  pleine  d’une  liqueur 
blanche. 

Les  oifeaux  ont  la  matrice  charnue,  aux 
approches  de  leur  tems  de  chaleur. 
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Les  femmes  font  plus  lubriques  dans  le 
commencement  d’une  gonorrhée. 

Enfin y  ht  maffe  des  humeurs  fe  déprave 
&  fe  corrompt  dans  des  animaux  qui:  ont 
été  long-rems  en  chaleur  ;  les  brebis  que 
l’on  tue  pendant  ce  teins,  font  d’un  goût 
rance. 

La  chaleur  de  l’air  augmente  la  vivacité 
de  ces  defîrs  ;  la  plupart  des  animaux ,  & 
principalement  les  petits  oifeaux ,  s’affem- 
blent  pour  s’accoupler  au  printems.  Beau¬ 
coup  d’anifnaux  qu’on  nous  apporte  des 
pays  chauds  ,  ne  s’accouplent  ni  ne  peu¬ 
vent  être  fécondés  en  Europe  ;  il  eft  très- 
rare  qu’un  perroquet  ait  fait  des  œufs ,  de 
je  ne  crois  pas  qu’on  en  ait  vu  un  né  en  Eu» 
rope  •  les  femmes  même ,  quoiqu’elles  con¬ 
çoivent  en  tout  tems ,  deviennent  greffes 
plus  fréquemment  au  printems  ;  car  on  re¬ 
marque  qu’il  fe  fait  beaucoup  d’accouche- 
mens  dans  les  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier. 

Enfin ,  quoîqu’en  généraf  les  animaux 
voraces  foient  très-féconds ,  comme  les  in- 
fe&es ,  les  polypes,  les  poiffons  &  les  qua¬ 
drupèdes  carnivores ,  néanmoins  certains 
aümens  particuliers  ,  &  même  quelques 
odeurs ,  rendent  leurs  femelles  plus  ardentes 
k  i’aète  vénérien,  &  plus  fécondes.  Qi\ 


3  ^  B  La  Conception ; 

jfçait  quel  effet  le  chenevi  produit  fur  les 
oifeaux ,  &  la  vefcefur  les  pigeons;  de  mê¬ 
me  certaines  odeurs ,  fuivant  l’opinion  d’un 
homme  célébré,  rendent  les  femmes  très- 
amoureufes. 


De  même  qu’on  eft  la  dupe  de  ne  pas 
fatisfaire  fes  autres  befoins  naturels ,  on 
Feft  aufîi  d’obferver  une  continence  trop  ri- 
goureufe  ;  la  nature  elle-même  fe  venge  de 
cette  défobéiffance  à  fa  loi  ;  les  animaux 
en  languilTent  &  meurent  ;  les  carpes  font 
malades  quand  elles  ne  rendent  pas  leurs 
eeufs. 

Santorini  a  obfervé  qu’il  y  a  dans  les 
Couvens  beaucoup  de  maladies  peu  con¬ 
nues  &  incurables  ;  très  -  fouvent  fur  -  tout 
les  femmes  qui  fe  font  précédemment  li¬ 
vrées  aux  plaifirs  de  l’amour ,  &  qui  s’en  r 
privent ,  font  attaquées  du  chlorofis ,  de 
vapeurs ,  de  convul fions  ,  de  manie  ,  & 
tombent  quelquefois  dans  la  fureur  uté¬ 
rine  ;  je  l’ai  vu  plus  d’une  fois  ;  &  après 
la  mort  de  ces  femmes ,  on  trouve  en  fai- 
fant  l’ouverture  de  leur  cadavre ,  des  fchir- 
res ,  des  ftéatômes  ,  ou  des  hydropifies  à 
l’ovaire. 

C’efl:  pourquoi  toutes  ces  maladies,  la 
fureur  utérine  &  la  vraie  manie,  fe  gué¬ 
riraient  par  l’ufage  des  chofes  vénériennes^ 
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fi  îa  conftitution  de  nos  mœurs  ne  défen* 
doit  d’employer  ce  remede  ;  c’eft  aufii  pouf 
cette  raifon  que  Nardius  cOnfeille  très-pru¬ 
demment  de  permettre  plutôt  aux  nourri¬ 
ces  d’habiter  avec  leurs  maris ,  que  de  les 
faire  languir  en  les  en  privant  ;  on  foulage 
l’hyftéricifme  par  des  chatouilkmens  -  enfin 
on  guérit  les  ferins  malades  en  leur  don¬ 
nant  une  femelle. 

§.  I X.  La  copulation.  A-t-elle  lieu  dans 
tous  les  animaux  dont  le  fexe  ejl  dif- 
tind? 

L’opinion  vulgaire  eft  que  les  poifTons 
nont  pas  un  vrai  coït ,  mais  que  le  feul  frot¬ 
tement  contre  le  fable  ouvre  leurs  vaife 
féaux  féminaires  quand  ils  font  pleins  ,  & 
leur  fait  répandre  cette  liqueur  prolifique  ; 
&  par  un  ordre  merveilleux  de  la  nature  , 
cette  efîufion  fe  fait  précifément  peu  de 
tems  après  que  la  femelle  a  rendu  fes  œufs, 
en  fe  frottant  pareillement  le  ventre  ;  par 
ce  moyen ,  ces  œufs  font  fécondés  hors 
du  corps  de  la  mere.  M.  de  Buffon  dit  que 
les  mâles  ne  s’unilfent  point  aux  femelles  , 
ôl  qu’ils  fuivent  plutôt  fes  œufs  qu’elle; 
Efcherus  au  contraire,  dit  que  les  gens  de 
fçn  pays  fufpendent  les  femelles  des  fau- 


La  Conception, 

monsk  une  corde,  pour  attirer  les  mâles  & 
les  prendre. 

Pareillement  les  mouches  éphémères  , 
les  abeilles ,  les  crapauds ,  les  grenouilles 
&  les  falamandres  ,  fuivant  l’opinion  de 
Swammerdam  ,  conçoivent  fans  coït ,  & 
feulement  par  la  vertu  de  la  liqueur  fémi- 
nale du  mâle,  répandue  fur  les  œufs. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  dit  que  dans 
les  poiffons ,  la  femelle  avaloit  entièrement 
la  laite  du  mâle  ,  &  que  c’étoit  par  ce 
moyen  qu’elle  étoit  fécondée. 

M.  de  Réaumur  n’efi  point  d’accord 
avec  Swammerdam  fur  le  compte  de  la 
mouche .  éphémère ,  quoiqu’il  ne  l’ait  pas 
vu  accouplée  ;  mais  il  eft  très  -  probable 
que  ce  genre  de  mouche  qui  relfemble  fi 
fort  aux  demoifeîles ,  &  que  tous  les  autres 
animaux  qui  ont  une  verge,  exercent  le 
coït  ;  caron  ne  voit  pas  à  quoi  leur  ferviroit 
cette  verge ,  fi  ce  n’étoit  pour  l’introduire 
dans  le  corps  de  la  femelle  ,  autrement  il 
fuffiroit  qu’ils  rëpandîffent  leur  femence 
fur  les  œufs  qu’elle  aurait  rendus.  Les  mo¬ 
dernes  ont  même  découvert  que  certains 
poiffons  avoient  une  verge  ;  les  raies  en  ont 
une  certainement ,  ainfi  que  les  faumons 
dç  d’autres ,  &  il  y  a  des  preuves  certaines 
qu’ils  éjaculent  la  femence  dans  la  matrice. 
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Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  poiffons  fui- 
vroient  leurs  femelles ,  &  quel  plaifir  il  y 
auroit  de  plus  pour  eux  de  répandre  leur 
femence  fur  des  œufs ,  que  de  la  répandre 
par  l’effet  du  frottement  fur  tout  autre 
dorps.  Enfin  ,  les  poiffons  tiennent  à  leur 
efpece ,  &  ne  fui  vent  point  les  femelles 
d’une  autre,  ce  qui  prouve  qu’ils  connoif- 
fent  bien  les  leur ,  &  les  cherchent ,  &  non 
pas  leurs  œufs;  car  il  n’y  a  prefque  aucune 
différence  entre  les  œufs  de  tous  les  poif¬ 
fons.  Je  tiens  des  pêcheurs  que  les  poiffons 
fuivent  ardemment  leurs  femelles ,  &  que 
chacun  d’eux  cherche  à  s’approcher  de  celle 
qu’il  aime.  Le  lumpus  ,  poiffon,  a  fur  la 
poitrine  un  corps  particulier,  par  le  moyen 
duquel  il  s’attache  à  fa  femelle. 

Un  Auteur  a  remarqué  qu’ effectivement 
les  poiffons.- avalent  leurs  œufs ,  mais  que 
les  mâles  en  avalent  comme  les  femelles, 
&  que  c’eft  plutôt  pour  s’en  nourrir,  que 
pour  les  féconder. 

§.  X.  Phénomènes  de  P  accouplement  des 
animaux . 

Lesteftacés  hermaphrodites  s’accouplent 
comme  les  autres  animaux  ;  les  efcargots 
font  fortir  leur  verge  d’une  fente  qui  leur 
elt  particulière.,  &,  étant  unis  deux  enfem- 
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blé,  les  deux  verges  s’entortillent  comme 
deux  cordes  ;  enfin,  au  bout  d’un  très-long 
rems,  ils  répandent  une  femence  gluante, 
&  la  font  pénétrer  dans  une  matrice  qu’ils 
ont  au  col  :  ces  mêmes  animaux ,  du  moins 
quelques-uns  d’entr’eux  s’excitent  mutuel¬ 
lement  avec  leur  aiguillon  ;  chacun  des 
deux  qui  s’uniffent  enfemble ,  féconde  l’au¬ 
tre  &  en  eft  fécondé. 

Tous  les  infectes  introduifent  leur  verge 
dans  la  vulve  de  leur  femelle,  ou  certaine¬ 
ment  reçoivent  avec  cette  verge  la  vulve 
qui  vient  s’y  préfenter ,  &  ils  fçavent  s’ar¬ 
ranger  pour  cela ,  quoique  le  mâle  ait  la 
verge  placée  dans  un  autre  endroit  de  fon 
corps ,  que  celui  où  la  femelle  a  fa  vulve. 
Quelques-uns  achèvent  très-promptement , 

■  d’autres  y  mettent  plus  de  tems. 

Les  reptiles  froids  introduifent  deux 
verges  dans  deux  vulves  ,  comme  les  vi¬ 
pères. 

Les  mâles,  parmi  les  quadrupèdes  froids, 
montent  fur  leurs  femelles ,  &  quelques- 
uns  de  ces  animaux ,  pour  faire  fortir  des 
neufs  du  corps  de  la  femelle  ,  lui  preffent 
les  côtés  avec  une  certaine  chair  fongueufe 
en  forme  de  pouce  ,  qui  leur  eft  particu¬ 
lière,  &  qui  leur  vient  pour  cet  effet  aux 
environs  dé  leur  tems  de  chaleur  ;  ils  font 
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très-long-tems  à  confommer  cet  ouvrage  ; 
êc  ils  fécondent ,  tant  les  œufs  qui  font 
fortis  de  la  femelle ,  que  ceux  qui  lui  ref- 
tent  dans  le  corps. 

Les  oifeaux  ont  très  promptement  fini, 
à  peine  a-t-on  le  tems  de  voir  la  verge  s’in¬ 
troduire  dans  le  corps  de  la  femelle  s  excep¬ 
té  dans  ceux  qui  font  grands.  Ils  mon¬ 
tent  fur  le  dos  de  leurs  femelles  ,  qui  dé¬ 
couvrent  leur  croupion  pour  leur  donner 
plus  de  facilité. 

Cette  pofition  eft  celle  dé  la  plupart  des 
quadrupèdes. dans  fade vénérien,  le  mâle 
eft  appuyé  fur  fes  pieds  de  derrière ,  &  em- 
braffe  la  femellê  avec  ceux  de  devant.  On 
a  dit  que  cette  pofition  étoit  auifi  naturelle 
à  l’homme,  parce  que  le  clitoris  éprouve 
alors  des  frottemens  de  la  part  du  frein ,  & 
par  conféquent  des  parties  très  -fenfibîes  , 
de  la  part  d’autres  parties  qui  le  font  auffi  ; 
mais  ce  n’eft  pas  parler  en  Anatomifte , 
car  le  clitoris  eft  hors  du  vagin;  cet  Au¬ 
teur  auroit  pu  en  chercher  une  raifon  dans 
la  parois  antérieure  du  vagin ,  qui  étant 
plus  longue ,  éprouve  dans  fon  extrémité 
des  chatouillemens  de  la  part  du  frein  & 
du  gland.  On  dit  que  les  éléphans  confom- 
mentcet  ade  dans  la  même  fituation  que 
l’homme. 
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Il  y  a  dans  la  verge  du  chien  deux  tu¬ 
meurs,  dont  Tune  eft  au  bord  du  prépuce  , 
.&  l’autre  fur  le  gland,  qui  l’aident  dans  le 
coït  ;  mais  ces  animaux  n’ayant  point  de 
véhicules  féminaîes,  font  très- long -tems 
dans  cette  opération  ;  &  par  là  ces  tumeurs 
fe  gonflent  considérablement  ,  retiennent 
la  femelle  attachée  au  mâle ,  &  l’empêchent 
de  fe  fauver  comme  elle  le  voudroit.  On 
auroir  tort  de  croire  a  caufe  de  cela,  que 
le  chien ,  ainfi  que  le  lion  &  le  chat,  ne  s’ac¬ 
couplent  pas  dans  la  même  fituation  que  les 
autres  animaux. 

Dans  tous  les  animaux ,  fade  vénérien 
fe  confomme  par  le  frottement  répété  de 
la  verge  contre  le  vagin  ;  c’eft  la  force  de 
ce  frottement  qui  fait  que  le  mâle  éjacule 
fa  femence ,  pour  la  lancer  dans  le  vagin  ÿ 
ou  la  matrice  ;  car  il  n’eft  pas  encore  dé¬ 
cidé  jufqu’ou  elle  pénétré. 

X  I.  En  quel  endroit  efî  portée  la 
tnencc  du  mâle. 

On  croyait  autrefois  unanimement  que 
la  femence  du  mâle  étoit  dardée  jufques 
dans  la  matrice. 

Galien  allure  qu’on  la  trouve  toujours 
dans  la  matrice  des  animaux  ;  &  parmi  les 
modernes ,  il  y  a  de  célébrés  Observateurs 
qui  l’y  ont  vue  dans  la  vache  êt  dans  la  la- 
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î>me;  enfin  même  dans  la  femme,  quoi¬ 
que  les  occafions  de  faire  ces  recherches 
dans  la  femme  ne  fe  préf  entent  pas  fouvent. 

On  a  même  ajouté  quelle  pénétré  juf- 
qu  aux  trompes  dans  la  lapine,  ainfi  que 
dans  la  femme,  enfin  même  jufqu’à  l'o¬ 
vaire. 


C’efi:  pourquoi  dans  le  marfupialls , 
dont  le  mâle  a  deux  verges  &  la  femelle 
deux  vagins ,  la  femence  peut  être  lancée 
dans  l’un  &  dans  l’autre. 

-  C’eft  ainfi  que  différons  Auteurs  ont 
écrit,  que  dans  l’efpece  humaine  le  bout 
de  la  verge  s’introduit  dans  l’orifice  de  la 
matrice ,  qu  il  y  efi:  retenu ,  que  la  matrice 
fuce  le  gland  qui  en  chatouille  I  orifice  ; 
que  quand  la  verge  eff  trop  longue,  il  y 
caufe  de  la  douleur ,  &  qu’enfin  les  liga- 
mens  s  aîongent,  afin  que  la  matrice  vienne 
pour  ainfi  dire  au  devant  de  la  verge ,  dans 
te  tems  de  i’acèe  vénérien. 

.  C’eff  une  vieille  opinion,  que  la  femelle 
conçoit  dès  quelle  a  retenu  la  femence  ; 
dans  le  vulgaire  on  en  eft  pérfuadé  ;  & 
on  croit  qu’il  n’eft  pas  poffibîe  qu’elle  con¬ 
çoive  fans  l’avoir  retenue,  &  que  dès  quelle 
a  conçu ,  l’orifice  de  la  matrice  fe  ferme  ; 
c’efi:  ce  qu’on  penfe  des  vaches ,  des  biches , 
des  femelles  de  hériffon  &  des  chiennes  ; 
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&  on  dit  que  c’eft  par  cette  raifon  que  la 
jument  répand  de  l’eau  à  l’inftant  qu’elle  a 
été  faillie. 


Un  Auteur  rapporte  qu'un  homme  com¬ 
muniqua  a  fa  femme  parle  moyen  du  coït, 
la  vertu  d’un  purgatif  qu’il  avoit  pris  ;  je 
doute  fort  de  i’exa&itude  de  cette  expé¬ 


rience. 


_  Le  célébré  Harvée  efi:  le  premier  qui 
ait  dit  que  la  femence  ne  fe  trouve  point 
dans  la  matriee  j  dans  toutes  les  expérien¬ 
ces  qu  il  a  faites  fur  des  biches ,  des  lapi¬ 
nes  ôc  des  chiennes ,  qu’il  a  ouvertes  après 
l’acte  vénérien ,  il  n’y  a  rien  trouvé. 

_  Ce  grand  homme  a  sûrement  dit  la  vé¬ 
rité  ;  car  j’ai  ouvert  un  grand  nombre  de 
femelles  d’animaux  qui  avoient  été  cou¬ 
vertes,  &  je  n’ai  prefque  jamais  trouvé  die 
femence  dans  la  matrice ,  &  je  voyois  dif- 
tin&ement  qu’il  y  en  avoit  dans  le  vagin. 

Nous  avons  beaucoup  d’exemples  de 
femmes  qui  ont  conçu  &  font  accouchées , 
quoique  chez  les  unes  l’entrée  du  vagin 
fût  extrêmement  étroite  ;  dans  les  autres , 
quoique  la  membrane  de  l’hymen  fût  dans 
fon  entier ,  foit  que  ce  fût  naturellement , 
foit  que  par  fuite  de  maladie  ,  il  fefut  fait 
une  adhérence  contre  nature  ;  enfin  dans 
d’autres  ,  quoique  la  matrice  n’eut  point 
a  orifice. 
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I!  y  a  auffi  de  ces  exemples  dans  les 
fcnites  ;  on  en  a  vu  concevoir  avec  le  va¬ 
gin  bouché  ;  une  cavalle  bouclée  a  fait  un 
poulain,  6c  dans  des  cas  particuliers  où  là 
matrice  ou  la  trompe  étoient  pleines  d’eau, 
on  a  vu  refïbrtir  la  femehce  du  mâle. 

On  a  dit  auffi ,  &  non  pas  fans  raifbn  5 
qu’il  y  avoir  dans  les  animaux  beaucoup 
de  caufes  qui  pouvoient  empêcher  la  ’fe- 
mence  de  pénétrer  ;  comme  plufieurs  rangs 
de  valvules  cartilagineufes  à  l’orifice  de  la 
matrice,  la  petitefle  exceffive  de  la  verge 
des  oifeaux  ;  une  trop  petite  quantité  de  fe- 
mence  ne  peut  pas  faire  tout  le  chemin 
qu’il  yak  parcourir ,  pour  pouvoir  arriver 
jufque  dans  la  trompe,  faute  d’avoir  mis 
affez  de  tems  a  faction  ;  car  il  femble  qu’il 
faut  une  certaine  quantité  de  liqueur  proli¬ 
fique,  pour  pouvoir  féconder  plufieurs  œufs 
à  la  fois.  De  plus  on  obferve  que  la  ma¬ 
trice  des  brebis  &  des  autres  animaux  eft 
pleine  de  valvules,  qu’elle  eft  dure,  de 
comme  fcellée. 

On  réeufe  les  expériences  de  Ruyfch  i 
&  on  penfe  qu’il  a  pris  pour  de  la  fémence 
îe  mucus  de  la  cavité  de  la  matrice  &  des 
trompes  ;  te  mucus  refiemble  a  de  la  fe- 
menee  ;  on  en  a  trouvé  de  pareille  dans  les 
trompes  de  nouvelles  accouchées ,  qu’otà 
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ne  pouvoir  pas  foupçonner  d’avoir  reçu  leur 

mari  depuis  peu. 

On  ne  convient  pas  non  plus  que  la 
verg£_pénetre  jufque  dans  l’orifice  de  la 
matrice,  &  on  croit  qu’il  fufnt  pour  que  la 
femme  puifïe  concevoir  5  que  la  verge  ap¬ 
proche  de  la  vulye,  &  que  la  femence  foit 
lancée  dans  le  vagin. 

C’eft.pourquoi  de  grands  hommes  font 
perfuadés  qu’il  /unir  pour  cela  que  l’efprît 
féminal ,  c’eftfk-dire  la  vapeur  de  la  fe¬ 
mence  ,  s’exhale  de  la  matière  prolifique 
du  mâle  ;  a  la  bonne-heure,  fi  cette  vapeur 
fortoit  avant  l’éjaculation  de  la  femence  • 
une  femme  peut  concevoir ,  &  il  y  en  a 
qui  conçoivent  effectivement  ,  quoique 
cette  matière  épaiffe  forte  de  la  vulve  après 
fade,  &  quelle  n’y  foit  pas  retenue  ;  outre 
cela,  il  eft  certain  que ‘la  matrice  ne  fe  fer¬ 
me  pas  toujours  après  la  conception  ,  ôc 
que  quelquefois  fon  orifice  refte  béant  (i). 


(  i  )  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  aftez  fouvent ,  feulement 
dans  les  femmes  qui  ont  eu  plusieurs  enfans ,  l'orifice  de 
la  matrice  béant  du  ccté.du  vagin  -,  mais  cet  orifice  n’eft 
que  l’ouverture  d’un  canal  conique  dè  la  longueur  d’en¬ 
viron  un  pouce ,  •  dont  l’extrémité  s’ouvre  dans  la  ma¬ 
trice.  Quoique  l’extrémité  de  ce  canal  foit  ouverte  du 
tôté  du  vagin  9  il  ne  s’enfuit  pas  delà  qu’il  ie  foit  auftî  du 

'  En 


La  Conception*  369 

En  faifant  réflexion  fur  tout  cela,  je' 
penche  néanmoins  vers  l’opinion  reçue. 

1  °.  Il  n’eft  pas  poffible  de  répondre  à  ceci  : 
quand  la  conception  n -a  pas  lieu,  la  femence 
s’écoule  de  la  vulve,;  elle  reite  au  contraire 
quand  elle  a  lieu  :  c’eft  à  ce  ligne  que  les 
femmes  reconnoiffent  qu’elles  font  groiTes,- 
&  c’eft  par-là  auffi  qu’on  juge  que  les  fe¬ 
melles  d’animaux  font  pleines.  Il  n’eft  pas 
poffible  que  la  femence  reite  dans  le  vagin  ; 
il  eft  donc  néceifaire  qu’elle  foit  retenue 
dans  la  matrice. 

Certainement  il  eft  difficile  de. croire 
que  Ruyfch  n’ ait  pas  aiftingué  la  femence 
d’une  humeur  muqueufe  ;  il  l’a  vpé  coa¬ 
gulée  ,  &  plu  fieurs  autres  Font  vue  de  mê¬ 
me.  La  femence  qui  reiïbrt  de  la  vulve  fe 
coagule ,  fi  on  la  reçoit  dans  un  vafe  plein 
d’eau,  &  va  au  fond. 

Quelques  femmes  m’ont  avoué ,  cet  aveu 
à  la  vérité  leur  coûte  ,  qu’elles  refTentent 
plus  de  plaiiir  quand  l’extrémité  de  la  ver¬ 
ge  frotte  contre  le  bord  de  foriiiee  de  la 
matrice. 

Je  ne  vois  pas  pour  quelle  raifon  la 
nature  adroit  fait  fi  longue  la  verge  du 


■coté  de  la  matrice;  j’ai  fait  cette  remarque  p.  181  s  5c 
&  je  rn  en  fuis  alluré  piulieuis  fois  par  i'infpeétioa. 
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taureau,  du  cerf,  du  cochon,  &  d’autres 
animaux  ,  s’il  fuffifoit  pour  la  conception 
qu’ils  répandilfent  dans  l’entrée  du  vagin , 
un  peu  d’efprit  féminal  ;  car  elle  a  mefuré 
dans  tous  les  animaux  la  longueur  de  l’inf- 
trument  du  mâle,  à  la  profondeur  des  or¬ 
ganes  de  la  femelle,  de  façon  qu’il  remplit 
le  vagin  dans  toute  fa  longueur  &  va  juf- 
qu’au  fond.  T out  le  pîaifîr  eft  dans  le  gland, 
l’animal  aurait  pu  en  relfentir  tout  autant, 
quoique  fa  verge  eût  été  moins  longue. 

Dans  les  filles  imperforées  ,  de  même 
que  dans  celles  où  l’entrée  étoit  étroite, 
l’ardeur  du  mari  a  fuffi  pour  lever  les  obf- 
tacles  ,  &  enfuite  les  parties  qui  ont  été 
déchirées  &  enfanglantées ,  ont  pu  fe  réunir 
comme  deux  doigts  fe  collent  enfemble . 
après  une  plaie.  On  a  vu  le  vagin  s’ouvrir 
dans  le  rectum ,  dans  ,  urte  femme  qui  eft 
venue  greffe  par  l’anus.  Il  y  a  des  exem¬ 
ples  de  débauchés  qui  ont  introduit  leur 
verge  dans  le  méat  urinaire. 

Les  expériences  d’Harvée  ,  ainfique  les 
miennes ,  ont  probablement  été  faites  trop 
long-tems  après  le  coït ,  pour  qu’elles  puif- 
fent  prouver  qu’il  ne  fe  trouve  point  de  fe- 
mence  dans  la  matrice  ,  car  elle  avoit  pu 
s’écouler  avant  l’ouverture  du  cadavre ,  ou 
bien  une  petite  quantité  a  pu  fuffire  quoi- 


que  le  refte  fe  fût  échappé.  Enfin  ce  que 
l’on  dit  pour  prouver  que  la  femence  ne, 
parvient  pas  à  la  matrice  n’eft  pas  aflez 
confiant  ;  car  quoique  je  l’aie  le  plus  fou- 
vent  trouvée  dans  le  vagin  ,  je  l’ai  aufii 
trouvée  dans  la  matrice  d’une  brebis  qui 
fut  tuée  quarante-cinq  minutes  après  îè 
coït. 

Cardellin  dit  que  l’homme  verfe  deux 
gros  de  femence  dans  l’afie  vénérien  ;  or 
rien  n’empêche  que  cette  quantité  &  ce 
poids  d’une  humeur  vifqueufe  ne  foit  dar¬ 
dée  beaucoup  plus  loin  qu’il  n’y  a  de  dif- 
tance  jufqu’à  la  matrice.  On  fçait  par  des 
expériences  que  la  décence  ne  permet  pas 
de  rapporter ,  qu’un  homme  fain  &  qui  a 
été  quelque  tems  fans  en  répandre,  la  jette 
bien  au-delà  de  cette  diftance. 

J’en  dirai  de  même  des  trompes  ,  elles 
font  étroites  ,  mais  on  peut  afiiirer  qu’elles 
fe  dilatent  dans  Fade  vénérien ,  &  ce  qu’il 
y  a  de  trop  dans  la  matrice  reflue  dans  leur 
cavité  ;  les  phénomènes  qu’on  obferve  dans 
l’ovaire  après  la  fécondation  ,  fembîent 
prouver  que  la  trompe  eft  le  canal  par  ou 
pafîe  la  femence. 

Je  ne  fçais  fi  cette  remarque  efi  de  quel- 
qu’importance  ;  mais  il  eft  d’obfervation 
que  les  femmes  deviennent  plus  facilement 
)  '  ■  Aa  ij 
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greffes  immédiatement  après  leurs  réglés  ; 
la  chofe  eft  confiante ,  &  les  femmes  le  fça- 
vent  fi  bien  ,  que  celles  qui  craignent  de 
faire  des  enfans  ,  craignent  auffi  d’habiter 
avec  leur  mari  dans  ce  tems. 

Peut-être  eft-eë parce  que  l’écoulement 
du  fang  a  relâché  les  parties  &  a  ouvert, 
l’orifice  de  la  matrice  ;  a  moins  que  ce  ne 
foit  parce  qu’ alors  les  parties  font  plus  feii- 
fibles  &  plus  propres  à  la  volupté.  Il  eft 
certain  que  le  vagin  eft  fort  fenfible  pendant 
l’écoulement  des  réglés,  &  qu’il  eft  même 
douloureux  chez  quelques  femmes. 

§.  XII.  Ce  qui  arrive  aux  femmes  pen¬ 
dant  Fa3.e  vénérien . 

D’abord  elles  reffentent  duplaifir.  Com¬ 
munément  les  femmes  n’en  conviennent 
pas ,  celles  même  qui  pourraient  l’avouer 
fans  rougir  ,  affurent  qu’elles  ont  conçu 
fans  la  moindre  volupté  ;  il  y  en  a  d’autres 
qui  font  plus  franches  &  qui  confeflént 
qu’elles  défirent  les  approches  ,  &  qu’elles 
y  prennent  plaifir  ;  cette  fenfation  peut  à 
la  vérité  être  plus  vive  dans  une  femme  & 
plus  foible  dans  une  autre. 

Outre  ce  fen riment  voluptueux ,  il  fe 
porte  plus  de  fang  aux  parties  génitales, 
ôc  il  y  a  une  certaine  chaleur. 
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J’ai  déjà  dit  que  l’orifice  de  la  matrice 
étoit  fenfîbîe  ;  le  clitoris  P  eft  exceffivement, 
mais  cette  derniere  partie  eft  peu  affectée 
flans  le  coït  ;  il  eft  vraifembîable  que  les 
rides  du  vagin  font  très-fenfibles  ,  il  s’y 
trouve  des  houppes  nerveufes  /il  y  en  a 
auffi  à  l’entrée  de  lg.  vulve  &  aux  nimphes; 
ces  parties  peuvent  être  le  fiége  de  la  vo¬ 
lupté  ,  &  cette  volupté  faifant  affluer  du 
fang  vers  les  organes  de  la  génération ,  les 
rend  plus  chauds  ,  les  gonfle ,  &  ils  en  de¬ 
viennent  plus  fenfibles. 

Il  eft  certain  que  dans  les  Jeunes  fem¬ 
mes  qui  prennent  du  plaifîr  k  Pacte  véné¬ 
rien  ,  le  vagin  fe  gonfle  pour  ferrer  plus 
étroitement  la  verge  ;  cela  peut  arriver  en 
partie  par  faction  du  mufcle  conftricteur 
du  vagin  que  les  efprits  animaux  irritent 
&  font  contracter ,  &  en  partie  par  le  gon¬ 
flement  des  vaifîeaux  du  plexus  rétiforme 
&  des  corps  caverneux  du  vagin  &  du  cli¬ 
toris  ;  car  on  peut  croire  que  ces  corps  ca¬ 
verneux  fe  remplirent  de  fang  dans  la  fem¬ 
me,  comme  dans  l’homme  ceux  de  la  verge. 

Dans  les  animaux  qui  s’accouplent  ra¬ 
rement  ,  on  trouve  le  vagin  enflammé ,  & 
on  voit  des  vaiffeaux  apparens  k  l’orifice 
de  la  matrice  ;  il  y  a  des  femmes  qui  font 
dans  le  même  cas. 

A  a  iij 
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On  dît  que  quand  les  femmes  ont  conçu, 
elles  éprouvent  une  certaine  fenfation  qui 
participe  du  plaifir  &  de  la  douleur  ;  on 
ajoute  même  qu’elles  friffonnent  ;  Hipo- 
crate  dit  de  plus  qu’elles  font  claquer  leurs 
dents.  D’autres  prétendent  que  quand  la 
femme  conçoit,  elle  relient  de  la  douleur 
au  nombril  ,  un  certain  trouble  dans  le 
ventre ,  &  un  chatouillement  dans  la  ré¬ 
gion  ifchiatique. 

C’efl:  pourquoi  ils  ajoutent  qu’il  y  a  des 
femmes  qui  s’apperçoivent  qu’elles  font 
groffes  dès  le  lendemain. 

Je  ne  fçais  effedivement  pourquoi  une 
fille  nouvellement  déflorée  fentun  orgafme 
dans  toute  l’habitude  du  corps  qui  en  gonfle 
toutes  les  parties  ;  &  il  y  a  encore  des  mo¬ 
dernes  qui  ajoutent  foi  a  cette  vieille  épreu¬ 
ve,  de  mefurer  le  col  d’une  nouvelle  mariée 
avec  un  fil  la  veille  de  fes  noces  ;  ce  fil  le 
lendemain  efl:  trop  court  pour  en  faire  le 
tour  ,  comme  il  le  faifoit  la  veille. 

Tout  cela  me  paroît  trop  fort,  &  dif¬ 
ficile  à  éprouver;  car  dans  le  terris  qu’une 
femme  efl;  dans  les  bras  de  fon  mari ,  elle 
n  efl:  guères  en  état  de  faire  des  expérien¬ 
ces  ;  d’ailleurs  les  femmes  ne  s’apperçoi¬ 
vent  qu’elles  ont  conçu  que  long-tems 
après  ,  &  elles  ne  fe  formeraient  plus  de 
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ce  quelles  ont  éprouvé  alors.  Des  femmes 
de  qui  je  pouvois  efpérerun  aveu  fïncèrey 
ne  m’ont  pu  rien  apprendre  au  fujer  de  ce 
frifTon  &  de  la  douleur  qu’on  dit  qu’elles 
éprouvent. 

§.  XIII.  La  femme  a-t-elle,  de  la  femence. 

Cette  queftion  effc  très-importante  & 
mérite  d’être  difeutée  avec  beaucoup  d’at¬ 
tention.  Hipocrate  prétendoit  que  les  fem¬ 
mes  avoient  leur  femence ,  il  difoit  même 
que  ii  c’étoit  celle  de  la  femme  qui  avoir 
le  dellusy  elle  faifoit  une  fille;  Pythagore 
donnoit  auflî  de  la  femence  aux  femmes:; 
Démocrite,  Anaxagore,  Aîcmœon ,  Par- 
menide  ,  Empédocles  y  Epicure  qui  n’eft 
pas  fi  ancien ,  Sphærus,  enfin  Galien  ont 
tous  dit  que  la  femme  avoit  de  la  femence  y 
mais  en  moindre  quantité  &  moins  par¬ 
faite  que  dans  l’homme.;  &  ils  difoient 
qu’elle  defeendoit  dans  la  matrice  par  les 
cornes  :  Zenon  le  nioit ,  &  Hippon  ne  difoit 
pas  que  lafemme  n’avoit  point  de  femence  y 
mais  que  c’étoit  une  liqueur  inutile  pour 
la  génération  ?  puifqy’elle  fe  répand  au  de¬ 
hors. 

Galien  prouvoit  que  la  femme  en  avoity 
par  une  expérience  qu’il  avoit  faite  fur  la 
femme  même;  il  avoit  vu  une  femme  ren- 
Aa  ïv 
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dre  avec  grand  plaifir  une  humeur  épaiffe , 
par  l’irritation  de  fes  parties  génitales & 
il  difoit  que  cela  arrivoit  quelquefois  en 
dormant.  Avicenne  rapporte  un  pareil  exem¬ 
ple  d’une  femme  à  qui  on  avoir  fait  rendre 
de  la  femence  ;  enfin ,  Zacutus  &  un  Au¬ 
teur  moderne  rapportent  des  exemples  de 
pollutions  de  femmes ,  même  fans  coït. 

D’autres  prétendent  que  la  femme  en 
rend  auffi  dans  les  approches  ;  &  comme  il 
y  en  a  qui  ont  pris  pour  de  la  femence  le 
mucus  de  l’entrée  du  vagin  ;  ils  difent  qu’il 
fort  du  vagin  une  humeur  toute  différente 
de  ce  mucus ,  &  bien  plus  épaiffe ,  qui  en 
fortant  caufe  un  grand  plaifir,  &  dont  la 
perte  affoiblit.  On  ajoute  que  la  femme  ne 
1  éjaculé  pas  fi  promptement  que  l’homme , 
mais  en  plus  grande  quantité  ,  fi  l’acfe  fe 
répété. 

Qu’elle  fe  mêle  avec  celle  de  l’homme, 
&  qu’il  ne  peut  pas  fe  faire  de  conception 
fans  que  l’homme  &  la  femme  n’éjaculent 
en  même  tems,  &  fans  qu’il  ne  fe  faffe  un 
mélange  des  deux  femences. 

.  Lès  anciens  faifoient  fortir  cette  femence 
de  ce  qu’ils,  appelaient  les  tefticules  des 
femmes  ,  &  ils  difoient  même  qu’on  avoit 
vu  de  la  femence  dans  les  organes  que  nous 
appelions  actuellement  les  ovaires  s  &  ils 
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penfoient  qu’elle  étoit  portée  dans  les  trom¬ 
pes  par  je  11e  fçais  quels  vailfeaux.  Cette 
opinion  a  été  renouveîlée  depuis  peu  par 
M.  de  Buffon  ;  il  dit  qu’il  fort  de  l’ovaire  & 
du  corps  jaune  ,  une  humeur  femblable  a. 
celle  d’un  œuf,  que  cette  humeur  eft  éja¬ 
culée  dans  l’aéfce  vénérien ,  qu’il  la  regarde 
comme  une  vraie  femence ,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs  ,  &  dont  il  admet  le  mé¬ 
lange  avec  celle  de  l’homme. 

D’autres  ont  cru  que  la  femence  venoit 
plutôt  de  l’ovaire  de  Naboth;  mais  d’au¬ 
tres  en  aflurant  que  la  femme  a  de  la  fe¬ 
mence  ,  avouent  qu’ils  ignorent  fon  ori¬ 
gine- 

fl  y  a  long-tems  que  Faîîope  a  dit  fage- 
ment  qu’on  ne  trouvoit  pas  de  femence 
dans  les  tefticules  des  femmes. 

D’autres  ont  obfervé  que  la  femence  des 
femmes  n’étoit  pas  cette  humeur  que  quel¬ 
ques  femmes  répandent  dans  l’a&e  véné¬ 
rien  ,  ils  l’ont  vu  fortir  des  lacunes  qui  font 
aux  environs  de  l’extérieur  du  vagin ,  d’où 
fort  la  mucofité  ;  cette  humeur  ne  tombe 
pas  dans  la  matrice,  mais  elle  fe  répand  au 
dehors  .;  d’ailleurs  il  n’arrive  que  très-rare¬ 
ment  qu’une  femme  rende  quelque  humeur 
dont  l’homme  fe  fente  mouillé ,  &  encore 
faut-il  que  la  femme  fait  très-lubrique  ou 
greffe. 
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Je  ne  nierai  cependant  pas  que  le  mou¬ 
vement  qu’éprouve  la  matrice  ,  dans  le 
tems  des  approches  ,  en  fe  hauCant  &  fe 
baillant ,  ne  puiffe  faire  fortir  quelque  hu¬ 
meur,  de  fon  corps,  ou  de  fon  col  ;  mais 
.cette  humeur  n’eft  pas  de  la  femence ,  puif- 
qu’il  eit  certain  que  ce  n’eft  pas  la  matrice, 
mais  l’ovaire,  qui  fournit  la  matière  pre¬ 
mière  de  l’animal. 

Nous  allons  décrire  de  fuite  les  change- 
mens  que  la  conception  produit  dans  l’o¬ 
vaire;  quand  même  il  s’échapperait  quel¬ 
que  liqueur  après  la  rupture  de  la  véficule, 
elle  eft  en  trop  petite  quantité  pour  qu’on 
puilfe  l’appercêvoir  hors  du  vagin.  Nous 
.parlerons  de  la  liqueur  du  corps  jaune  ;  la 
célébrité  de  celui,  qui  en  a  fait  la  décou¬ 
verte  nous  prefcrit  d’en  parler  avec  le  plus 
cl’élégance  poffible. 

§.  XIV.  Des  changemens  que  produit 
dans  la  matrice  &  les  trompes ,  VaSe 
vénérien . 

Les  vaifleaux  de  la  matrice  font  pref» 
que  toujours  pleins  de  fang,  immédiate¬ 
ment  après  la  conception  ;  ce  vifcererou- 
git  &  paraît  enflammé ,  il  devient  plus 
étendu ,  plus  tomenteux ,  &  comme  fpon- 
gieux  ;  quelques  heures  après ,  quand  la 
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femence  en  eft  fortie,  tout  eeîa  fe  diffipe. 

Il  fe  fait  un  changement  notable  dans  les 
trompes  ;  on  les  trouve  pleines  de  fang  & 
plus  amples  ,  &  il  y  a  une  quantité  d’hu¬ 
meur  dans  leur  cavité. 

Dans  le  tems  de  la  fécondation ,  comme 
cela  arrive ,  même  fouvent  hors  du  tems 
de  l’aéte  vénérien  ,  la  trompe  eft  tournée 
du  côté  de  l’ovaire  ,  &  s’y  applique ,  le 
morceau  frangé  s’y  adapte ,  &  enfin  l’em- 
brafîe  ;  fdn  embouchure  fe  refîerre  de  fa¬ 
çon  ,  qu’il  eft  néceflaire  que  l’œuf  tombe 
dans  la  trompe  ,  &  que  le  corps  jaune  ou 
la  véfiçule  s’avance  dans  fdn  canal  quil’em- 
brafîe  ;  j’ai  obfervé  cela  dans  une  lapine,  le 
fixieme  jour  de  fa  conception  ;  la  véfiçule 
qui  eft  attaché  à  l’ovaire  par  le  moyen  d’un 
tiflu  cellulaire  ,  étoit  contenue  dans .  la 
trompe,  qui  s’étoitaflez  épanouie  pour  la 
contenir  ;  &  dans  la  truie ,  le  fac  qui  ren¬ 
ferme  la  trompe  embrafîe  fi  étroitement 
l’ovaire,  qu’il  eft  impofîible  que  l’œuf 
puifle  être  dévié. 

Il  y  a  à  la  vérité  des  gens  qui  nient  que 
la  trompe  fe  tourne  vers  l’ovaire  ,  qu’elle 
f  embrafîe,  &  qu’elle  en  reçoive  les  œufs , 
&  ils  objectent  que  dans  leurs  difîeétions 
ils  n’ont  trouvé  aucun  changement  dans  ce 
canal. 
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Mais  ces  expériences  négatives  ne  peu¬ 
vent  pas  empêcher  de  croire  ceux  qui  af- 
furent  avoir  vu ,  fur-tout  quand  un  grand 
nombre  d’exemples  d’enfans  qui  fe  font 
trouvés  dans  la  trompe,  confirment  qu’il  y 
a  un  chemin  ouvert  de  l’ovaire  a  la  trom¬ 
pe  ,  ôt  que  la  trompe  s’attache  fi  bien  à 
l’ovaire  ,  que  quoique  la  mort  puifte  l’ên 
détacher,  cependant  il  eft  étonnant  que  les 
douleurs  que  l’on  fait  fouffrir  à  l’animal  fur 
lequel  On  fait  l’expérience  ,  ne  détruifent 
pas  plutôt  cette  adhéfion  convulfive. 

Les  trompes  même  s’attachent  à  l’o¬ 
vaire  d’une  autre  part ,  par  les  extrémités 
de  leurs  franges,  &  même  dans  le  cadavre  ; 
car  fi  on  injecte  leurs  vaifleaux,  &  qu’on 
diftende  leur  tHTu  fpongieux,  elles  fe  tour¬ 
nent  du  côté  de  l’ovaire  ôt  s’y  attachent  ;  il 
y  a  des  hommes  célébrés  qui  penfent  que 
dans  les  approches  cela  fe  fait  par  une  ef- 
pece  d’ére&ion. 

A  la  vérité  il  n’eft  pas  afifez  certain  qu’il 
y  ait  des  fibres  mufcuîaires  dans  la  trompe , 
6c  on  ne  connoît  pas  affez  le  méchanifine 
par  lequel  les  trompes  fe  tournent  très-cer¬ 
tainement  vers  l’ovaire ,  dans  les  animaux 
chez  lefquels  il  eft  rare  que  les  approches 
foient  fans  fécondation  ;  mais  quoique  nous 
ignorions  le  méchanifme ,  le  phénomène 
n’en  eft  pas  moins  certain. 
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Enfin,  ceux  qui  ont  vu  que  le  morceau 
frangé  étoit  éloigné  de  l’ovaire  dans  les 
premières  heures  après  læ  fécondation  ,  6e 
que  vingt  -  fept  heures  après  il  s*y  appli- 
quoit  dans  les  lapines ,  &  cinq  ou  fix  heures 
après  dans  la  vache,  concluent  aufiï  contre 
la  réalité  de  la  chofe ,  parce  qu’ils  ne  l’ont 
pas  vue ,  &  d’ailleurs  ils  conviennent  avec 
nous  que  l’œuf  fécondé  eft  porté  dans  la 
matrice  par  la  trompe,  ils  nient  feulement 
que  dans  la  conception.,  la  femence  par^ 
vienne  a  l’ovaire  par  le  même  canal. 

Mais  ce  fentiment  n’eft  pas  probable , 
puifqu’il  eft  bien  plus  fimpîe  de  croire  que 
le  fpafine  vénérien  fait  changer  la  trompe 
de  fituation ,  &  la  fait  tourner  vers  l’ovaire , 
que  d’imaginer  qu’elle  fe  tourne  ainfi  au 
bout  de  quelques  jours ,  quand  il  n’y  a  plus 
'  de  caufe  qui  lui  fafte  éprouver  ce  change¬ 
ment  ;  le  fpafme  vénérien  met  les  trompes 
à  portée  de  recevoir  les  œufs  ;  l’exemple 
des  oifeaux  le  prouve,  leurs  femelles  pon¬ 
dent  dès  qu’on  leur  chatouille  le  dos  ;  en 
agaçant  ainfi  le  conduit  des  œufs,  qui  efi: 
fenfible,  on  le  fait  s  approcher  de  l’ovaire, 
6c  il  charie  l’œuf  dans  le  cloaque. 

Il  faut  cependant  avouer  que  de  tous  les 
phénomènes  de  la  conception  ,  l’adhéfion 
de  la  trompe  à  l’ovaire  efi  celui  fur  lequel 
nous  avons  moins  d’expériences  sûres. 
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s- xv.  Quels  font  les  changemens  qui  ar¬ 
rivent  à  r ovaire.  La  véficule  fe  rompt 
&  fe  change  en  un  calice  femblahle  à  une 
glande. 

Les  ovaires  éprouvent  dans  la  concep¬ 
tion  des  changemens  notables.  Des  Au¬ 
teurs  difent  qu’ils  fe  gonflent ,  pour  moi  je 
n’en  fuis  pas  aflez  certain  par  mes  propres 
expériences  ;  mais  d’autres  difent  que  leurs 
vaifîeaux  font  gorgés  de  fang ,  c’efl:  ce  que 
j’ai  vu  dans  une  petite  chienne.  Je  vais  ren¬ 
dre  compte  de  ce  que  m’a  appris  mon  expé¬ 
rience  fur  les  changemens  qui  arrivent  à 
l’ovaire ,  quand  la  liqueur  prolifique  l’a  pé¬ 
nétrée  mes  obfervations  peuvent  s’ac¬ 
corder  avec  celles  de  ceux  qui  fe  font  ap¬ 
pliqués  à  cet  objet. 

J’ai  dit  ailleurs  qu’il  y  avoit  dans  l’o¬ 
vaire  des  véficules  pleines  d’une  humeur 
claire  &  fufceptible  de  coagulation. 

Je  n’ai  rien  vu  dans  la  brebis  fi  ce  n’efl: 
une  véficule  gonflée ,  qui  avoit  fur  le  mi¬ 
lieu  de  fa  convexité  une  tache  rouge,  fan- 
guine,  qui  paroifloit  à  travers  la  membra¬ 
ne  extérieure  de  l’ovaire.  J’avois  fait  l’ou¬ 
verture  de  cette  brebis  quarante-cinq  mi¬ 
nutes  après  quelle  eût  été  couverte.  J’ai 
encore  vu  dans  une  brebis  une  demie  heure 
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après  la  fécondation  ,  une  de  ce  s  vélicules 
s’élever  fur  la  furface  de  l’ovaire  &  faire 
tant  de  faillie  au-deffus  des  autres  ,  qu’elle 
paroilïoit  prête  à  fe  rompre.  Autour  de 
cette  véficule  il  y  en  avoit  d’autres  plus 
petites  ;  ce  fut  la  même  chofe  dans  une 
autre  brebis  au  bout  de  trois  heures.  Une 
demie  heure  après  le  coït  on  voyoit  une 
fente  dans  la  plus  grande  des  véiicules  ; 
dans  une  autre  brebis  cette  fente  fe  fit  ap- 
percevoir  une  heure  après  ;  dans  une  fé¬ 
cond  e  brebis  deux  heures  après  ,  &  dans 
une  troifieme  au  bout  de  cinq  heures  ;  fa 
membrane  fine  étoit  percée  d’un  trou  rond  ; 
cette  véficule  étoit  enflammée  à  l’intérieur , 
parfemée  de  petits  vailfeaux  d’une  certaine 
grandeur ,  &  il  y  avoit  un  peu  de  fang  épan¬ 
ché  dans  fa  cavité.  On  voyoit  au  bas  du 
petit  œuf  des  petits  flocons  comme  des 
poils  ;  en  introduifant  de  l’air  par  le  petit 
trou  on  foulevoit  la  véficule  ;  la  liqueur 
s’étoit  écoulée ,  &  l’ovaire  en  étoit  enduit. 

La  membrane  de  l’œuf  parut  un  peu 
plus  épaifîe  cinq  heures  après ,  c’ étoit  là  le 
premier  ligne  de  la  formation  du  corps 
jaune. 

Vingt-deux  heures  après  on  voyoit 
manifeftement  que  l’œiif  étoit  devenu  un 
corps  jaune  ?  de  façon  que  la  membrane 
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de  la  véficule  étoit  plus  épaifle  &  l”ceuf 
étoit  rouge  &  comme  enflammé  ;  les  flocons 
étoient  plus  apparens  ,  &  l’on  appercevoit 
dans  la  cavité  de  l’oeuf  quelques  ftries  fan- 
guines  &  une  mucofité  fur  fa  furfaçe  •  la 
fente  qui  étoit  fur  ce  corps  étoit  alors  plus 
petite.  J’ai  vu  dans  une  petite  chienne  le 
premier  jour  de  la  fécondation  une  fente 
qui  menoit  à  l’entrée  du  corps  jaune  ;  il 
étoit  déjà  fphérique  ,  très-plein  de  vaif- 
feaux  &  creux,  de  façon  qu’on  en iaifoit 
fortir  une  liqueur  coagulable. 

Après  quarante-huit  heures  le  corps  jau¬ 
ne  étoit  prefqu’entiérement  formé,  il  étoit 
beau,  d’une  couleur  très-vive,  &  femblable 
au  mammelon  d’une  jeune  fille  ;  fa  figure 
étoit  ovale ,  on  pouvoit  le  comparer  à  une 
végétation  charnue ,  ou  à  unefraife  ;  il  étoit 
entièrement  fanguin,  au  lieu  des  petits  flo¬ 
cons  qui  étoient  tout  autour  de  la  petite 
fofle  qu’avoit  occupée  l’œuf,  on  y  voyoit 
comme, des  grains  qui  végétoient ,  s’allon- 
geoient  dans  la  loge  du  corps  jaune  naif- 
fant &  paroifioient  feprener  de  la  rem¬ 
plir.  On  voyoit  une  fente  à  l’extérieur  de 
l’ovaire  au  moy  en  de  laquelle  on  pouvoit 
introduire  un  fiilet  dans  la  foffette ,  &  il  y 
avoit  dans  cette ’foflette  de  la  férofité  ôc  un 
caillot  de  lang. 


Je 
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Je  ne  puis  déterminer  précifément  com¬ 
bien  il  y  avoit  de  tems  que  les  deux  brebis 
dont  je  parle  avoient  conçu  ,  mais  c’ étoit 
depuis  peu.  Il  y  avoit  une  efpece  de  baie 
rouge  qui  s’élevoit  fur  1’ ovaire  de  la  fé¬ 
condé.  Après  que  j’eus  enlevé  la  mem¬ 
brane  de  l’ovaire,  je  vis  que  ce  corps  relient- 
bloit  à  une  mamelle  &  à  fon  mamelon. 
Quand  ce  mamelon  eut  acquis  plus  de  vo¬ 
lume  j  il  reffembloit  à  une  glande  con¬ 
glomérée  ,  d’un  rofe  pâle ,  pleine  de  petits 
grains  ;  il  étoit  recouvert  de  la  membrane 
de  l’ovaire  dont  il  fâifoit  plus  de  la  moitié. 
La  membrane  qui  couvre  le  mamelon  eft 
iî  fine  qu’à  peine  voit-on  qu’il  y  en  a  une, 
elle  eft  de  même  pleine  de  grains.  Mais  la 
fente  avoit  déjà  été  fermée,  &  au  fieu  d’une 
foffette  il  y  avoit  alors  une  chair  ferme 
femblable  à  une  glande ,  mais  tendre  &  en- 
fanglantée  ;  elle  étoit  trois  fois  plus  greffe 
qu’au  bout  de  vingt  heures  ,  &  il  y  avoit 
une  autre  véficule  très-greffe  à  côté  de 
celle-ci. 

Dans  une  chienne  le  quatrième  jour  c’é- 
toit  plutôt  une  véficule  qu’un  corps  jaune. 
Je  ne  fçais  fi  dans  cette  chienne  la  féconda¬ 
tion  s’ étoit  faite  entièrement  - je  n’ai  point 
vu  de  fente  dans  une  autre  véficule  pleine 
d’une  liqueur  fufceptible  de  coagulation  , 
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au  deffous  de  laquelle  il  y  avoit  une  efpecé 

de  corps  glanduleux, 

Le  fixieme  j  our ,  le  corps  qui  peu  de  tems 
après  mérite  detre  appellé  corps  jaune  , 
étoit  déjà  parvenu  à  fa  perfection  ,  il  ref- 
fembloit  à  un  mamelon  de  femme  ,  il 
étoit  rouge  &  mol ,  &  la  follette  étoit  li 
pleine  de  flocons  qui  avoient  pouffé  dans 
fa  cavité  ,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  très-petit 
paffage  pour  aller  au  fond  ;  elle  étoit  plutôt 
affaiffée  fur  le  mamelon  que  creufe  ; 
après  que  j’eus  féparé  le  tout ,  il  fe  foute- 
noit  comme  une  glande.  Tout  ce  corps 
étoit  renfermé  dans  une  membrane  qui  pa- 
roiffoit  évidemment  être  plutôt  une  véfi- 
cule  particulière ,  qu’une  production  du  tiffu 
cellulaire  de  l’ovaire. 

Le  huitième  jour  le  corps  jaune  n’avoit 
plus  d’ouverture  ni  de  foffette  ;  dans  une 
chienne  j’ai  vu  encore  la  fente  le  neuvième 
jour  ;  mais  elle  étoit  peu  apparente  ;  elle 
étoit  prefque  fermée  dans  la  brebis  le  dix 
&  douzième  jour.  Le  corps  jaune  eft  tou¬ 
jours  de  cette  nature,  quoiqu’il  éprouve  dif- 
férens  changemens  ,  que  nous  détaillerons 
plus  bas;  je  l’ai  pourtant  encore  trouvé 
dans  d’autres  chiennes  creux  &  rougeâtre 
avec  une  fente  qui  conduifoit  dans  fa  ca¬ 
vité,  le  onzième  jour,  même  ledix-fep- 
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tîeme  &  le  vingt-fixieme ,  &  d’autrefois  je 
l’ai  trouvé  fans  ouverture  le  quinzième  jour, 
comme  dans  la  brebis.  Enfin  je  l’ai  vu  fer¬ 
mé  dès  le  troifieme ,  car  il  y  a  là-defFus  des 
variétés  à  l’infini 

Avant  d’aller  plus  avant ,  il  eft  néceftair» 
de  faire  des  remarques  très  -  importantes. 
D’abord  je  n’ai  jamais  vu  de  corps  jaune 
dans  les  animaux  qui  n’avoient  pas  encore 
fouffert  les  approches  du  mâle,  ni  dans 
î’efpece  humaine ,  ni  dans  les  brutes.  Ré¬ 
gnier  de  Graaf ,  &  le  célébré  Morgagni , 
font  d’accord  avec  moi  fur  ce  point ,  qui 
eft  de  grande  importance. 

Même  dans  les  daims ,  ce  tubercule  fi¬ 
breux  qui  chaiTe  l'oeuf  de  l’ovaire,  paraît 
immédiatement  après  la  conception. 

Quoique  M.  de  BufFon  dife  que  le  corps 
jaune  fe  trouve  dans  l’animal  vierge,  & 
que  d’autres  grands  hommes  rapportent 
qu’on  en  a  tro.uvé  dans  les  filles  ;  cependant 
il  s’en  faut  de  beaucoup  que  je  n’y  ajoute 

foi. 

J’ai  fait  la-deflus  beaucoup  plus  d’ex¬ 
périences  que  qui  que  ce  foit.  J’ai  ou¬ 
vert  environ  quarante  brebis  &  trente 
chiennes  ,  indépendamment  des  chèvres, 
des  vaches ,  des  truies ,  des  loirs ,  des  lapi¬ 
nes  ,  enfin  le  cadavre  de  fept  femmes  mor- 
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tes  pendant  la  grolTelîè,  ou  après  un  avor¬ 
tement  ,  ou  en  couches.  Graaf  avoit  de 
même  fait  l'ouverture  de  cent  lapines  &  de 
quarante  brebis. 

Et  parmi  tant  d’expériences ,  je  n’ai  ja¬ 
mais  trouvé  de  corps  jaune  ,  fans  trouver 
auffi  des  cotylédons  qui  provenôient  d’une 
conception  précédente  ;  ce  qui  faifoit  que 
je  donnois  un  démenti  formel  à  ceux  qui 
m’avoient  vendu  ces  animaux  ,  comme 
n’ayant  jamais  conçu,  ou  dans  leur  pre¬ 
mière  conception. 

Dans  tous  les  ovaires  que  j’ai  exami¬ 
nés ,  je  n’ai  trouvé  ni  taches ,  ni  rien  de 
jaune  ,  ce  qu’il  y  avoit  étoit  évidemment 
les  débris  des  corps  jaunes.  Pour  que  ce 
fulTent  les  principes  de  ces  corps ,  il  fau¬ 
drait  que  ces  grains  jaunes  fulTent  petits 
dans  le  fœtus ,  qu’ils  prilfent  de  l’accroif- 
fement  avec  l’âge,  &  qu’ils  fulTent  très- 
grands  dans  le  tems  de  l  acté  vénérien  & 
de  la  conception  ;  ces  corps  devraient  auffi 
être  délicats  &  mous  dans  un  jeune  ani¬ 
mal  ,  s’endurcir  enfuite  peu-à-peu  ,  &  de¬ 
venir  calleux  ;  nous  voyons  tout  le  con¬ 
traire  ;  on  n’apperçoit  rien  de  jaune  avant  la 
conception;  dans  les  premières  heures  on 
voit  de  la  délicateffe,  mais  dans  la  mem¬ 
brane  &  dans  la  vélicule  ;  enfuite  on  voit 
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cette  déîicateflfe  dans  le.  corps  jaune  nou¬ 
vellement  formé,  qui  prend  naifîancé  des 
efpeces  de  poils  &  flocons  rouges ,  &  non 
de  la  tache  blanche ,  &  feulement  a  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  véflcule. 


Il  eft  évident  que  ce  corps  jaune  n’efl: 
qu’une  dégé nérefcence  de  la  véflcule ,  qui 
commence  par  fe  gonfler ,  &  fe  rompt  en- 
fuite  ,  &  il  en  réfulte  une  plaie  qui  fournit 
du  fang;  après  cela ,  l’humeur  qu’elle  con- 
tenoit  s’étant  échappée ,  l’intérieur  fe  rem¬ 
plit  de  flocons ,  qui  acquiérant  peu  -  à  -  peu 
de  là  foîidité ,  &  prenant  la  figure  de  grains 
rempIiflTent  la  cavité  de  la  vefîçule;  fon  ou¬ 
verture  fe  ferme  enfuite  ;  la  collection  de 
ces  grains  reflembîe  à  une  glande ,  &  prend 
alors  le  nom  de  corps  jaune  ;  c’efl:  pour¬ 
quoi  il  efl:  de  toute  impoffibilité  qu’il  y  ait 
un  corps  jaune  dans  l’ovaire,  fans  qu’il  y 
ait  eu  auparavant  des  approches  du  mâle; 
puifqu’il  efl:  de  loi  naturelle  que  le  corps 
jaune  ne  foit  que  la  véflcule  changée  de 
nature ,  &  que  ce  corps  ne  foit  pas  en  fe 
formant ,  un  petit  corps  de  fon  efpece ,  dif- 
pofé  à  augmenter  de  volume  ,  mais  qu’il 
naifle  d’une  véflcule ,  &  s’accroifîe. 


§.  XVI.  Le  corps  jaune. 

Depuis  le  cbiizieme  jour  de  la  concep- 
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tion,  ce  corps  jaune  pâlit  de  jour  en  jour; 
quantité  d’obfervations  faites  le  13e.  le  14e. 
ôc  17e.  jour  &  pendant  toute  la  geftation, 
l’ont  prouvé  ;  il  devient  comme  une  glande 
ronde  formée  de  grains ,  unis  par  une  mem¬ 
brane  celluleufe ,  fur  laquelle  ferpente  un 
grand  nombre  de  vailfeaux  ;  elle  s’endurcit 
enfin ,  &  devient  prefque  caîleufe  ;  on  peut 
la  féparer  de  l’ovaire  ,  mais  elle  n’efl:  pas 
creufe ,  elle  elt  plutôt  afiailfée  ;  à  mefure 
que  la  grolfeffe  avance  le  corps  jaune  di¬ 
minue  peu-à-peu ,  de  façon  qu’il  eft  plus 
grand  quand  le  fœtus  efl:  petit ,  &  moindre 
quand  il  a  pris  de  l’accroifiement  ;  &  ce¬ 
pendant  fouvent  dans  la  brebis ,  dans  la 
chienne  ,  &  même  dans  la  femme ,  il  refte 
encore  des  veftiges  de  fon  ancienne  cavité, 
long-tems  après. 

Je  l’ai  trouvé  fans  ouverture  dès  îetroi- 
fieme  mois  dans  une  femme  grolfe  ;  la 
fente  étoit  bouchée  par  une  membrane 
bleue  très-fine ,  à  travers  laquelle  on  l’ap- 
percevoit. 

Dans  une  autre  femme  qu’on  avoit  puni 
de  mort ,  il  y  àvoit  à  la  membrane  un  trou 
à-peu-près  rond,  rougeâtre,  même  avec  in¬ 
flammation  ;  le  corps  jaune  étoit  defious , 
il  étoit  creux,  on  pouvoit  le  faire  gonfler, 
&  le  féparer  de  l’ovaire ,  auquel  il  étoit 
attaché  par  des  vailfeaux. 
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On  l’a  vu  creux  au  2e.  mois  dans  une 
autre  femme,  avec  un  fœtus  dans  l’ovaire, 
&  dans  une  autre ,  avec  un  fœtus  dans  la 
trompe  ;  Roederer  fa  aufli  trouvé  bouché 
dans  une  femme  greffe. 

La  marque  de  la  plaie  refte  même  long- 
tems  à  l’enveioppe  de  l’ovaire  ;  on  y  voit 
une  petite  fente ,  ou  du  moins  l’enveloppe 
bleue  ôc  délicate  qui  la  recouvre ,  étant 
tranfparente,  on  apperçoit  la  foffette,  & 
le  corps  jaune  qui  eft  caché  deffous. 

Il  refte  fouvent  jufqu’après  l’accouche¬ 
ment.  , 

Dans  le  premier  cadavre  de  femme  en 
couches  que  j’ai  ouvert,  j’ai  apperçu  une 
ouverture,  âu  moyen  de  laquelle  paroiffoit 
le  corps  jaune,  rond,  de  couleur  d’or,  peu 
adhérent,  glanduleux,  vafcuîeux,  &  ayant 
une  fente ,  mais  il  n’y  reftoit  aucune  cavité; 
je  l’ai  vu  de  ipëme  dans  une  autre.  Dans 
une  troifieme,  j’ai  vu  une  tache  fanguine 
fous  laquelle  étoit  le  corps  jaune,  de  la 
grofteur  d’une  aveline  ;  il  étoit  glanduleux, 
fendu,  de  couleur  d’or,  avec  plufieurs  vaif. 
féaux,  comme  le  premier ,  qui  lui  venoient 
de  l’ovaire  ;  il  n’y  avoit  non  plus  aucune 
cavité.  Dans  une  4e.  femme ,  la  fente  étoit 
tranfparente ,  le  corps  jaune  étoit  prefque 
hémifphérique  ,  d’un  jaune  tirant  fur  le 
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rouge,  il  y  avoit  une  cavité  d’une  demi- 
ligne,  peu  profonde.  Dans  une  femme  qui 
fut  pendue  après  être  accouchée,  il  y  avoit 
un  corps  femblable  a  une  baie,  plein  de 
fuc  enfanglanté  ;  ce  corps  étoit  formé  de 
petits  globules ,  &  foutenu  par  des  vaif- 
feaûx ,  on  pouvoir  aifément  le  détacher. 
Enfin ,  dans  une  femme  qui  certainement 
ïi’avoit  pas  fait  d’enfàhs  depuis  plufieurs 
années ,  j’ai  trouvé  deux  petits  facs  lenti¬ 
culaires,  jaunes  ,  creux  &  un  peu  durs. 

“  On  a  trouvé  la  cavité  petite  dans  une 
accouchée  ;  dans  une  autre  il  n’y  avoit 
point  d’ouverture  ;  on  a  vu  le  corps  jaune 
avec  une  cavité  de  la  largeur  de  deux  li¬ 
gnes,  &  l’ouverture  d’une  demi-ligne  ;  on 
l’a  vue  afiez  grande  pour  contenir  un  pois. 
Eanton  dit  que  le  follicule  efi  plus  appa¬ 
rent  après  l’accouchement.  Un  homme  cé¬ 
lébré  dit  qu’il  refte  prefqu’entier.  On  a  vu 
des  veftiges  de  la  fente  long  -  tems  après 
!’ accouchement ,  même  deux  ans.  Dans  les 
femmes  qui  font  punies  de  mort  pour  avoir 
fait  périr  leur  enfant ,  par  conféquent  quel¬ 
que  téms  après  l’accouchement ,  on  dilate 
encore  la  cavité  de  ce  corps ,  en  y  intro- 
duifant  de  l’air. 

Cependant  il  diminue  peu-k-peu  ,  &  il 
devient  à  la  fin  un  corps  dur,  jaunâtre ,  noi- 
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râtre ,  inégal ,  comme  un  petit  fchirre  ;  ou 
il  devient  affez  fembîable  à  un  œuf,  qui  k 
f  extérieur  eft  jaunâtre  &  comme  fchirreux, 
&  en  dedans  contient  quelque  chofe  de 
brun ,  comme  du  fang  coagulé. 

Je  m’imagine  que  ce  font  là  les  débris 
du  corps  jaune ,  qu’on  a  pris  pour  (es  ru- 
dimens;  Valifnieri  a  vu  ,  ou  la  véfîcuîè 
atrophiée,  ou  quelque  autre  chofe  que  je 
ne  connois  pas,  ou  un  état  maladif. 

Si  jamais  on  a  trouvé  un  corps  jaune 
dans  l’ovaire,  fans  qu’il  y  eût  conception , 
ce  qui  eft  très -rare  ,  il  y  a  lieu  de  penfer 
qu’il  y  a  eu  avortement ,  ou  que  lé  fœtus  a 
été  détruit ,  de  quelque  maniéré  que  cela 
ait  pu  fe  faire,  &  qu’il  a  difparu. 

Les  cicatrices  relient  très-longtems  fur 
f  ovaire ,  ainfi  que  les  fentes  ;  outre  celles- 
là,  il  s’y  en  joint  d’autres  dont  je  ne  fçais- 
pas  l’origine ,  fur  la  membrane  de  l’ovaire, 
qui  fans  cela  eft.fouvent  réticulaire. 

La  grandeur  de  le  nombre  des  corps  jau¬ 
nes  ne  font  pas  toujours  les  mêmes. 

Moins  il  y  a  de  tems  que  ce  corps  eft 
fondé,  plus  il  eft  grand  ;  vers  le  dixième 
jour  de  la  fécondation ,  il  tient  une  grande 
partie  de  l’ovaire ,  la  moitié  êc  même  au 
delà ,  enfuite  il  diminue  peu-à-peu ,  comme 
nous  avons  déjà  dit.  Comme  il  n’y  a  qu’une 
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véftcule  employée  à  former  le  corps  jaune  , 
elles  ne  font  pas  toutes  confom  ruées ,  & 
j’ai  vu  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  outre  ce 
corps.  Dans  les  premiers  jours  de  fa  for¬ 
mation  ,  &  même  quand  il  eft  volumineux, 
il  y  a  beaucoup  de  véficules  autour  de  lui 
feul ,  &  il  femble  qu’elles  cherchent  a  en¬ 
trer  dans  fon  fond.  Cependant  je  les  ai  vues 
auiïi  comme  écrafées ,  &  cachées  au  point 
qu’on  n’en  voyoit  aucune. 

Le  corps  jaune  s’élève  donc  hors  de  l’o¬ 
vaire,  comme  nous  l’avons  dit,  il  remplace 
îa  portion  d’enveloppe  qui  manque  ;  mais 
il  fe  concentre  peu-a-peu ,  &  enfin  la  mem¬ 
brane  de  l’ovaire  le  recouvre,  la  cicatrice 
refte,  &  à  la  fin  l’enveloppe  s’écarte  ,  & 
on  le  voit  i  je  l’ai  trouvé  formé  de  rentré 
dans  l’ovaire  dès  le  1 9e.  jour. 

Je  penfe  qu’il  y  en  a  autant  qu’il  y  a  de 
fœtus. 

Dans  les  animaux  qui  n’ont  qu’un  fœ¬ 
tus  ,  il  11’y  en  a  qu’un  ;  c’eft  ce  que  j’ai  vu 
îa  plupart  du  tems.  Dans  la  femme ,  la 
guenon,  la  vache  ,  la  femelle  du  chamois 
.&  la  brebis,  il  y  en,a  rarement  deux.  J’en  ai 
vu  deux  dans  une  chèvre  qui  avoit  eu  deux 
petits,  &  plufieurs  dans  les  animaux  dont 
la  portée  eft  de  plufieurs  fœtus  ;  dans  là 
chienne  j’en  ai  vu  4 ,  5 , 7  &  8  j  6  dans  la 
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chate;  dans  la  lapine,  depuis  7 jufqu’à  12, 
de  même  dans  la  taupe,  &  18  dans  la  truie; 
&  jai  fouvent  trouvé  le  nombre  des  corps 
jaunes  exactement  égal  à  celui  des  fœtus  ; 
mais  il  faut  bien  diffinguer  ceux  qui  font 
refiés  des  anciennes  portées ,  de  ceux  qui 
font  nouveaux  &  de  la  portée  actuelle,  & 
c’eft  probablement  faute  devoir  diftingué 
les  anciens  corps  jaunes ,  qu’il  y  a  eu  à  cet 
égard  différentes  opinions. 

Ils  n’ont  certainement  aucune  fibre  muf- 
cuîaire ,  ils  paroiffent  n’être  que  vafcuîeux. 

Les  corps  jaunes  de  la  femme  ne  diffé¬ 
rent  en  rien  de  ceux  des  autres  animaux , 
je  l’ai  fouvent  obfervé,  du  moins  après  fix 
femaines  &  un  peu  au-delà ,  car  je  n’ai  pas 
eu  occafion  de  faire  l’ouverture  de  cada¬ 
vres  de  femmes  ,  avant  ce  tems  ,  &  n’en 
ai  point  faite  dans  les  premiers  jours  de  la 
conception  ;  la  defcription  qu’en  font  ceux 
qui  ont  fait  ces  ouverturres  dans  lès  pre¬ 
miers  jours  eft.  telle ,  qu’il  y  a  lieu  de  croire 
qu’ils  font  de  même  firu&ure  que  ceux  des 
animaux. 

On  a  vu  en  outre  des  corps  jaunes  dans 
plufieurs  animaux ,  dans  la  jument  ,  fa-* 
neffe ,  même  la  mule ,  la  -vache ,  la  biche , 
la  femelle  du  daim  ,  celle  du  cîiamois ,  la 
chèvre  ,  la  brebis ,  la  truie ,  la  lapine ,  la  fç- 
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melle  du  lièvre ,  celle  du  loir,  la  taupe,  k 

chienne ,  la  chate  &  la  guenon. 

C’elt  V olcher-Coïter  qui  en  a  fait  la  dé¬ 
couverte;  enfuite  Graaf,  Malpighi  &  Va- 
lifnieri  en  ont  alluré  l’exiftenee  dans  les  ani¬ 
maux  •  &  dans  les  femmes  Bertrand! ,  Ga- 
leacius  ,  du  Verney  le  jeune ,  Littré ,  & 
Roederer.  Je  fuis  le  premier  qui  avec  le 
fecours  de  M.  Kuhlemann  ai  reconnu  leur 
origine ,  le  tems  où  ils  fe  forment ,  &  qui 
ai  ajouté  qu’ils  n’étoient  faits  que  d’une  vé« 
ficule  qui  change  de  nature. 

§.  XVII.  Le  fuc du  corps  jaune. 

Dans  fon  hypothèfe ,  M.  de  BulFon  a  été 
obligé  de  croire  que  les  corps  jaunes  étoient 
tout  prêts  avant  l’acte  vénérien  ,  &  qu’ils 
contenoient  une  humeur  fufceptible  de  coa¬ 
gulation  ,  remplie  de  molécules  organiques, 
toujours  en  mouvement ,  comme  il  y  en  a 
dans  la  femence  de  l’homme  ;  mais  il  n’y  a 
rien  qui  relfemble  à  ces  corpufcules  dans 
l’humeur  des  véhicules. 

Il  a  trouvé  auffi  cette  humeur  du  corps 
jaune  avec  les  mêmes  corpufcules,  dans  la 
trompe. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  prou¬ 
ve  allez  que  le  corps  jaune  dans  le  premier 
tems  de  fa  formation  eût  d’un  certain  volu- 
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me  ,  &  qu’il  efL  en  même-tems  délicat  , 
fanguin  ,  &  plein  de  lymphe  coagulable. 
L’expérience  même  de  M.  deBuffon  prou» 
ve  qu’il  n’y  a  aucunes  molécules  en  mouve¬ 
ment  dans  une  lymphe  de  cette  nature  ;  & 
il  ne  ferait  pas  poflîble  de  concevoir ,  fi  la 
liqueur  de  cet  organe  renfermoit  naturel¬ 
lement  des  corps  organiques,  pourquoi  elle 
n’en  contient  qu’après  la  conception.  Un 
Obfervateur  très-induftrieux  &  très-verfé 
dans  l’ufage  des  microfcopes  ,  allure  qu’il 
n  y  en  a  point  dans  la  liqueur  du  corps  jau¬ 
ne.  D’ailleurs  comme  il  y  a  une  grande  dif¬ 
férence  entre  les  tefticules  de  l’homme  & 
ceux  ae  la  femme ,  on  ne  doit  pas  attendre 
de  l’une  &  de  l’autre  une  liqueur  animée 
qui  foit  fembîable ,.  mais  une  humeur  dif¬ 
férente  de  toutes  les  autres ,  fi  approchantes 
qu’elles  foient  ;  enfin  il  ferait  inutile  qu’il  y 
eut  aucune  liqueur  dans  le  corps  jaune  , 
puifque  ce  corps  n’exifte  pas  dans  le  tems 
que  fe  fait  la  conception  ;  il  falloit  plutôt, 
contre  l’opinion  de  ce  grand  homme ,  que 
les  particules  animées  fe  trouvaffent  dans 
les  .véficules  ;  car  il  n’y  a  que  les  véficules 
qui  exiftent  quand  la  conception  fe  fait ,  & 
il  eft  très-probable  que  la  conception  fe  fait 
dans  la  plus  grande  de  ces  véficules. 

Enfin  je  penfe  queceux  qui  ont  nié  qu’il 
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y  eut  dans  l’ovaire  une  voie  &  une  ouver¬ 
ture  par  lefquelles  l’œuf  fortoit ,  ne  dou¬ 
teront  plus  après  nos  expériences  qu’il  y  ait 
une  vraie  fente  dans  l’ovaire ,  qui  dans  le 
tems  de  l’a&e  vénérien  fe  fait  par  violence , 
&  qui  eft  fanglante  ;  outre  cela  plufieurs 
autres  obfervations  s’accordent  avec  nos 
expériences. 

Je  fuis  certain  que  ce  n’eft  que  par  con¬ 
jecture  qu’on  dit  qu’il  y  a  une  valvule* 
puifque  cette  ouverture  n’eft  point  faite 
avant  la  conception  ,  &c  qu’elle  n’eft  faite 
que  par  violence. 

C’eft  donc  avec  grande  raifon  qu’on  fou- 
tient  qu’il  n’y  avoit  aucune  ouverture  à 
l’ovaire  avant  la  conception ,  qui  tendît  à 
la  cavité  de  la  véficule,  ou  à  celle  du  corps 
jaune. 


§.  X  Y  I  I  L  L’œuf  humain  fort-il  de 


l’ovaire . 


Puifque  la  véficule  fait  faillie  à  la  furface 
de  l’ovaire,  &  fe  rompt,  &  que  ce  chan¬ 
gement  n’a  lieu  que  quand  il  fe  fait  con¬ 
ception  ,  il  eft  très-probable  qu’il  fort  quel¬ 
que  chofe  de  cette  fente. 

Les  Ecrivains  du  fiecle  dernier  ont  beau¬ 
coup  travaillé  à  l’Anatomie  comparée.  Ils 
voyoient  dans  les  oifeaux  ,  des  œufs  qui 
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refiembîoient  fort  aux  véficules  de  Graaf; 
iis  y  voy oient  un  calice ,  c’eft-à-dire  un  pé¬ 
dicule  membraneux ,  vafcuîeux ,  qui  étendu 
fur  le  jaune ,  s’ouvroit  &  le  renfermoit  pres¬ 
que  tout  entier;  on  voit  de  même  un  calice 
attaché  à  l’ovaire  quand  l’œuf  eft  tombé. 

On  voit  un  femblabe  calice  dans  les 
quadrupèdes  ovipares  &  dans  quelques 
poiftbns,  comme  dans  la  torpille. 

De  bons  Obfervateurs  ont  vu  aufîi  dans 
les  quadrupèdes  quelque  chôfe  qui  relTern- 
bîoit  à  ce  calice.  Différens  Auteurs  de  ce 
iiecle  enfeignent  qu’il  y  a  une  fubftance 
jaune,  attachée  aux  œufs  des  quadrupèdes , 
qu’elle  eft  fous  les  œufs ,  &  qu’elle  en  envi¬ 
ronne  la  bafe;  qu’il  y  a  un  calice  dans  la 
vache,  qui  contient  l’œuf  à  moitié.  Ver- 
heyen  &  plufieurs  autres ,  ont  dit  que  la 
véficule  étoitau  defliis  du  corps  jaune,  que 
dans  la  femme  l’œuf  étoit  renfermé  dans 
fon  calice ,  &  que  la  fubftance  de  l’ovaire 
fourniftbit  un  calice  à  chaque  œuf  ;  enfin , 
que  le  corps  jaune  étoit  ce  qu’eft  le  calice 
dans  les  oifeaux. 

Qu’il  y  a  vraiment  dans  le  calice  des 
quadrupèdes ,  comme  dans  celui  de  l’œuf 
de  poule ,  une  véritable  véficule ,  telle  qu’il 
y  en  a  plufieurs  dans  l’ovaire ,  &  qu’à  fon 
tems  cette  véficule  eft  chafiee  du  calice , 
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qui  eft  mufculéux,  &  que  quand  le  pédi¬ 
cule  fe.  refferre ,  elle  tombe  fpontanément. 

On  ajoute  que  les  œufs  font  de  la  grof- 
feur  d’une  graine  de  pavot,  qu’on  peut  en 
faire  fortir  de  pareils  de  l’ovaire  d’un  mar- 
fouin. 

On  a  vu  de  même  dans  différens  ani¬ 
maux,  comme  dans  le  chien  de  le  hériffon , 
l’œuf  s’avançant  par  la  fente  de  l’ovaire, 
pendant  de  fon  pédicule  vafculeux,  &  reçu 
par  la  trompe;  &  enfin  dans  la  femme,  un 
œuf  dont  il  y  avoit  une  partie  qui  tenoit 
au  calice  de  l’ovaire ,  tandis  que  la  trompe 
qui  y  étoit  appliquée  embraiïbit  le  refie. 

Une  autre  obfervation  qu’on  a  faite  n’efi 
pas  fort  différente  de  celles-ci;  on  a  vunia- 
nifeftement  un  œuf  tomber  de  l’ouverture 
du  corps  jaune  dans  la  trompe  ;  il  y  a  d’au¬ 
tres  exemples  d’un  œuf  appuyé  fur  le  corps 
jaune;  &  d’autres  encore  d’un  œuf  gonflé 
&  vafculeux,  qui  fortoit  d’une  fente  de  l’o¬ 
vaire  ,  fufpendu  par  un  pédicule. 

Mais  certainement  il  y  a  beaucoup  d’exem¬ 
ples  d’œufs  trouvés  dans  la  trompe ,  dans 
le  chien,  le  hériffon ,  le  lapin,  même  dans 
la  femme. 

Enfin,  de  même  que  des  poules  ,  fans 
avoir  été  cochées,  rendent  des  œufs,  qui  à  la 
vérité  ne  font  point  féconds,  tels  que  ceux 

du 
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du  pé  roquet ,  &  d’autres  volatiles,  ainfi  que 
ceux  du  ver-k-foie,qui  fouvent  ne  le  font  pas, 
il  n’eft  pas  rare  que  des  femmes  rendent  des 
oeufs ,  ou  par  pollution ,  ou  avec  leurs  réglés , 
ou  par  le  moyen  de  quelque  injedion  âcre , 
ou  de  quel  qu’autre  maniéré.  Fans  s’être:  3w 
vrées  au  commerce  vénérien  ;  &  il  ne  man¬ 
que  rien  du  côté  de  la  reffemblance ,  car.  ces 
oeufs  font  même  avec  leur  enveloppe  (  1  ). 

Enfin ,  ce  qui  fait  voir  manifestement  le 
chemin  que  fait  l’œuf,  c’eft  qu’on  a  vu 
dans  le  même  animal,  des  œufs  dans  l’o¬ 
vaire,  dans  la  trompe  &  dans  la  matrice 
&  les  calices  étaient  vuides.  Dans  une 
femme  qui  avoit  eu  neuf  enfans,  on  trouva 
un  des  ovaires  vuide, 

Ainfi,  le  premier  fiege  de  .l’homme-  eff 
certainement  dans  une  véfiçule ,  telle  que 
celles  qui  font  dans  l’ovaire;  cette  véfiçule 
eft  nourrie  par  le  corps  jaune ,  comme  l’œuf 
de  poule  par  fon  calice  ;  étant  parvenue  à: 
fà  perfection ,  les  fibres  mufculeufes  de  cë. 
calice,  &  l’effort  qu’elle  fait  en  te  gôm 
fiant ,  la  font  forcir  de  l’ovaire  ;  elle  efi:  reé. 
eue  par  la  trompe  qui  embraffe  cet  ovaire , 


(î)  L’Auteur  remarque  plus  bas  que  ces  prétendus  œufs 
ce  font  que  dés  hydatides  ;  effeétivërnent  il  ferait  ab- 
furde  de  dire  que  ce  font  de  véritables  œufs. 

Tome  I.  C  c 
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&  elle  arrive  enfin  dans  la  matrice ,  d’où 
elle  peut  fortir  du  corps  de  la  femme,  fila 
vertu  prolifique  de  l’homme  manque ,  ou 
s’il  y  a  dans  la  matrice ,  quelque  obftacle 
qui  empêche  l’œuf  d’y  prendre  racine.  C’é- 
toit  la  l’opinion  reçue  dans  le  fiecle  der¬ 
nier. 

§.  XIX.  Objections  contre  ce  fyftéme. 

Cette  opinion  paroifïbit  fimple  ,  &  il 
fembloit  même  que  l’analogie  que  nous  at¬ 
tendons  de  la  fageffe  de  la  nature ,  lui  étoit 
favorable. 

Cependant  il  s’eft  élevé  tant  de  difficul¬ 
tés  contre  cette  théorie ,  toute  probable 
qu’elle  eft,  fur-tout  en  Italie ,  qu’à  peine 
la  regarde-t-on  comme  admiffible. 

Quoiqu’il  y  ait,  dit-on,  quelque  reflem- 
blance  entre  les  œufs  des  volatiles  &  ceux 
des  quadrupèdes,  il  y  a  néanmoins  entr’eux 
une  différence  bien  fenfibîe;  les  œufs  des 
oifeaux  n’ont  point  de  pérenchyme ,  &  font 
mobiles;  il  fuffit  que  leur  calice  fe  renverfe , 
&  ce  calice  en  s’allongeant  comme  un  pédi¬ 
cule  ,  peut  tomber ,  comme  le  pédicule  d’un 
fruit  mûr. 

Les  œufs  de  la  femme  &  ceux  des  qua¬ 
drupèdes  étant  retenus  de  tous  côtés  par 
une  fubfcance  celluleufe,  ne  peuvent  tomber 
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de  l’ovaire  fans  qu’il  en  réfaite  une  plaie 
&  un  ulcéré  ;  il  y  a  même  des  Auteurs  qui 
nient  qu’il  puifTe  fe  faire  une  ouverture  à 
l’ovaire ,  ;m^is  e’eft  trop  dire. 

On  répond  a  cela  que  parmi  les  vivipa¬ 
res  ,  il  y  en  a  qui  ontdes  œufs  qui  ne  tien¬ 
nent  à  rien  ,  comme  la  truie ,  le  hériffon, 
même  la  femme  •  que  d’ailleurs  dans  les 
ovipares  ,  les  œufs  font  très  -  adbérens  au 
calice  ;  que  dans  la  tortue  l’œuf  eft  tout-à- 
'  fait  enfoncé  dans  lejrefticuîe  ;  &  quecepen- 
dant  il  fe  fait  un  chemin  pour  le  palTage 
de  ces  œufs.  Il  eft  vrai  que  les  véficules  de  la 
femme  font  fi  fort  retenues  de  tout  côtés , 
&{i  délicates ,  qu’il  n’eft  pas  probable 
qu’une  action  violente  puifTe  les  détacher 
fans  les  rompre. 

On  objecte  encore  que  l’œuf  eft  trop 
gros,  en  proportion  de  la  trompe,  qui 
d’ailleurs  eft  d’une  ftructure  ferme  ;  &  qu’un 
œuf  auffi  mou  ne  peut  pas  la  forcer  de  fe 
dilater. 

Que  les  œufs  de  lapine  dont  Graaf  a 
donné  la  figure  avec  les  trompes  ,  font 
beaucoup  plus  petits  que  les  véficules  de, 
l’ovaire  ;  &  qu’une  véficule  eft  de  la  grof- 
feur  d’une  conception  de  fept  jours. 

Que  la  nature  n’eft  point  rétrograde  dans 
fa  marche  y  que  quand  fes  productions  ont 
C  c  i  j 
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commencé  à  végéter  elles  ne  décroiftent 
point ,  &  que  par  conféquent ,  dès  que  les 
véficules  font  dans  la  trompe  ,  elles  doivent 
plutôt  augmenter  que  diminuer. 

Les  partifans  des  œufs  répondent  à  cela, 
que  le  fouffle  dilate  facilement  les  trom¬ 
pes  ;  que  d’ailleurs  elles  deviennent  plus 
amples,  quand  le  fpafme  vénérien  les  roi- 
dit  ;  que  l’œuf  peut  prendre  une  figure 
ovale  ;  &  que  dans  le  caméléon ,  qui  cepen¬ 
dant  eft  ovipare  ,  le  conduit  des  œufs  ne 
peut  pas  admettre  une  foie.  Ala  vérité  il  n’eft 
pas  vraifemblable  qu’un  œuf  auffi  mou  qu’il 
l’eft,  puifTe  paffer  tout  entier  &  fans  être 
endommagé,  k  travers  les  trompes  d’une 
brebis ,  qui  font  fort  étroites. 

Ils  difent  encore  que  les  œufs  de  Graaf 
font  tout  préparés  dans  le  fétus  ;  qu’ils  ne 
font  pas  plus  petits  dans  une  geniiTe  d’un 
mois  ou  de  cinq  femaines,  que  dans  une 
vache  ;  &  qu’ils  diminuent  plutôt  de  grof- 
feur  dans  le  tems  de  l’imprégnation  •  qu’il  ne 
faut  donc  pas  croire  que  les  enveloppes  du 
fétus  les  rendent  plus  gros ,  vers  le  tems 
du  coït. 

On  réplique  que  les  œufs  des  jeunes  poif- 
fons  font  auffi  gros  que  ceux  des  poifFons 
adultes  ;  &  on  pourrait  ajouter  qu’il  eft  sur 
que  dans  le  tems  du  coït  ,1a  véftcule  eft  plus 
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greffe  ;  &  cette  groffeur  ne  fait  qu’aug¬ 
menter  la  précédente  difficulté. 

Et  que  les  véficules  ne  répondent  point 
en  nombre  au  fœtus  ;  qu’il  y  en  a  autant 
dans  une  vache  qui  ne  produit  que  peu , 
que  dans  les  animaux  dont  la  portée  eft  de 
beaucoup  de  petits,  comme  les  chiennes, 
les  chates  &  les  truies  ;  mais  que  leur  nom¬ 
bre  ne  diminue  point  en  proportion  du 
nombre  de  fétus  qu’elles  ont  mis  bas,  qui. 
par  conféquent  font  fortis  de  l’ovaire  ,  & 
qu’elles  font  prefque  toutes  détruites  en 
même  tems  dans  la  geftation  :  cette  objec¬ 
tion  eftfoibîe,  car  quoiqu’elles  s’affaifTent , 
elles  ne  font  point  détruites. 

Enfin ,  la  principale  objecU  on  fe  tire  de 
ce  que,  ni  Hartmann ,  en  répétant  les  expé¬ 
riences  de  Graaf,  ni  Valifnieri,  dans  les  ob- 
fervations  qu’il  a  faites  fur  tant  d’animaux 
&  de  tant  d’efpeces.,  ni  nous  dans  près  de 
cent  expériences ,  ni  enfin  aucun  des  Anà- 
tomifies  modernes ,  n’avons  trouvé  ni  dans 
la  trompe,  ni  dans  la  matrice,  une  véfi- 
cule  telle  qu’elles  font  dans  l’ovaire;  mais 
que  les  œufs  qui  pendent  dè  l’ovaire  ,  ou 
qu’on  trouve  fréquemment  aux  environs 
de  la  trompe  ,  font  la. plupart  des  îiyda- 
tides  ;  que  ce  que  nous  avons  quelquefois 
trouvé  dans  la  trompe ,  qui  était  vraiment 
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mie  enveloppe  reffembîante  à  un  œuf  fort 
petit,  paroîf  être  contre  nature  ;  que  d’au¬ 
tres  ne  font  que  l’écume  d’une  liqueur  al- 
bumineufe ,  &  que  ce  qu’a  trouvé  Goelick , 
de  la  grofteur  d’un  œuf  de  moineau ,  eft 
trop  gros  pour  être  naturel  ;  que  s’il  eft 
forti  vraiment  des  œufs  d’une  femme ,  ce 
n’étoient  que  des  hydatides  contre  nature , 
ce  qui  n’eft  point  rare  ;  &  qu’il  n’eft  pas 
probable  que  hors  du  tcms  du  coït ,  une 
femme  puiffe  rendre  des  œufs ,  puifqu’il 
paraît,  par  l’écoulement  de  fang  que  nous 
avons  remarqué  dans  une  véficule  fécon¬ 
dée  ,  qu’il  faut  une  aêtion  violente  de  la 
nature  pour  les  détacher. 

C’eft  pourquoi  on  peut  conclure  de  tout 
ceci ,  que  les  véhicules  de  l’ovaire  ne  font 
point  des  œufs ,  &  qu’elles  ne  contiennent 
point  les  rudimens  d’un  nouvel  animal. 

§.  XX.  Fétus  dans  V ovaire. 
i°.  Dans  les  bnutes.. 

Cependant  les  premiers  rudimens  de  l’a¬ 
nimai  font  renfermés  dans  l’ovaire  &  dans 
.la  véficule  de  Graaf ;  certainement  dans  la 
véficule ,  puifqué  la  conception  n’apporte 
aucun  changement  dans  l’ovaire,  &  qu’il 
n’y  a  que  cette  véficule  quand  elle  eft  mûre 
&  qu’elle  fait  faillie  ,  qui  fe  gonfle  ,  fé 
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rompt,  &  verfe  l’humeur  qu’elle  contient, 
-même  du  fang,  &  que  la  trompe  eft  adap¬ 
tée  autour  d’elle. 

D’abord  par  analogie  avec  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  nature,  on  eft  porté  à  croire 
qu’en  général  c’eft  dans  l’ovaire  qu’ eft  con¬ 
tenu  ce  qui  devient  un  animal ,  &  qu’il:  fort 
de  l’ovaire  quand  les  approches  Forit  "fé¬ 
condé. 

Car ,  à  l’exception  de  ce  petit  nombre 
d’animalcules  qui  s’engendrent  par-tout^ 
tous  les  autres  animaux  ont  leurs  ovaires* 
dans  lèfquels  fe  forment  .les  œufs;  &  .ces 
œufs  font  expulfés,  ou  .en  entier  comme 
dans  les  .ovipares ,  ou  ils  s’ouvrent  dans  le 
ventre  de  la  mere  ,  &  produifent  un  fœtus 
vivant  comme  lés  vivipares. 

Il  n’y  a  donc  qu’une  petite,  différence 
entre  l’animal  vivipare7  dt  l’ ovipare:,  puif? 
que  certains  animàux,  dans:  l’été ^met¬ 
tent  bas  des  petits  vivans  ,  dans  l’au¬ 
tomne  ,  rendent  des  œufs. 

C’eft  pourquoi  la  nature  a  mis  très-peu 
de  différence  entre  ces  nfpeces ,  puifqu’on 
ne  peut  pas  bien  diftinguer  parle  genre ,  la 
vipere  du  ferpent ,  le  chien  de  mer  des  au¬ 
tres  poiffons ,  les  teftacés  vivipares  des  ovi¬ 
pares,  les  mouches  qui  font  des  petits ,’  de 
celles  qui  pondent  ;  c’eft  ainfi  que  dans  les 
Ce  iv 
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pucerons  les  uns  font  vivipares  &  les  autres 
ovipares  ;  ii  en  eft  de  même  de  ces  animal¬ 
cules  très-fimples ,  quon  n’apperçoit  qu’à 
l’aide  d’un  microfcope ,  les  uns  font  des 
petits  &  les  autres  des  œufs  ;  la  falamandre 
a  dans  le  même  ovaire,  pies  petits  vivans, 
&  des  œufs ,  qui  doivent  éclore  après  leur 
expulfion  ;  c’eft  aufft  la  différence  qu’il  y 
a  entre  la  vipere  d’Amérique  &  la  nôtre. 

On  dit  de  plus  que  les  limaces  por¬ 
tent  des  petits  vivans  dans  leur  cou,  qui 
dans  leur  chemih  rencontrent  une  mem¬ 
brane  qui  les  enveloppe  ,  &  fe  changent 
en  œufs  :  on  a  vu  même  une  poule  met¬ 
tre  bas  des  pouffins  tout  vivans. 

§.  XXL  2*.  Dans  les  femmes. 

On  trouve  allez  fréquemment  dans  les 
ovaires  des  femmes ,  non  feulement  des 
fïTalfes  charnues ,  cartilagineufes,ofTeufes, 
&  des  poils  y-comme  on  en  trouve  ailleurs 
dans  des  ftéatomes  :  mais  on  y  trouve  auffi 
des  dents  entières',  ou  feules  ,  ou  avec  la 
mâchoire  ;  enfin iôn  en  a  trouvé  avec  toute 
la  tête.  C’étoient  fans  doute  les  débris  d’un 
feras ,  dont  tout  Je  corps ,  excepté  les  dents, 
eft  tombé  en  putréfaction  ,:■&  a  aifparu. 

-  Il  y  a  même  des  obfervations  de  fétus 
tout  entiers  y  trouvés  dans  l’ovaire ,  même, 
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dans  celui  des  brutes,  &  d’œufs  dans  les¬ 
quels  il  y  avoit  un  fétus  humain. 

On  a  trouvé  le  fétus  tombé  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’abdomen ,  &  l’ovaire  étoit  dé¬ 
chiré,  ce  qui  prouvoit  manifcftement  qu’il 
avoit  palfé  par  cette  déchirure. 

C’eft  pourquoi ,  quand  on  châtre  les  fe¬ 
melles,  dans  toutes  les  efpeces  d’animaux , 
c’eft-à-dire  quand  on  leur  emporte  l’o¬ 
vaire,  on  les  rend  ftériles. 

§.  X  X 1 1.  Fétus  dans  la  trompe. 

On  peut  croire  que  les  fétus  qui  font 
fortis  de  l’ovaire ,  font  reçus  par  la  trompe  ; 
il  n’eft  cependant  pas  fort  rare  qu’ils  tom¬ 
bent  dans  le  ventre,  &  qu’ils  ne  parvien¬ 
nent  ni  à  la  trompe  ni  à  la  matrice. 

Car  on  a  vu  beaucoup  de  fétus  dans  le 
ventre  ,  &  il  eft  probable  qu’ils  s’étoient 
échappés  de  l’ovaire’,  puifqu’on  ne  voyoit 
rien  d’altéré  dans  la  trompe  ni  dans  la  ma¬ 
trice  ;  l’un  étoit  avec  fon  placenta  dans  la 
région  lombaire  ,  couché  fur  le  foie  ;  un 
autre  a  été  trouvé  entre  l’inteftin  rectum 
&  la  matrice,  qui  n’avoit  aucune  rupture  • 
011  a  trouvé  deux  jumeaux  dans  une  tumeur 
adhérente  à  là  matrice ,  qui  étoit  aufli  fans 
Rupture.  M.  Duverney  raconte  fort  au  long 
éc  avec  beaucoup  d’exaditude,  une  pareille 
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hiftoîre  :  le  fétus  ét oit  dans  le  bas-ventre  $ 
&  il  n’y  avoir  aucune  plaie,  ni  à  la  trompe 
ni  à  la  matrice;  il  rapporte  un  autre  exem¬ 
ple  où  l’ovaire  étoit  de  même  fans  aucune 
îéfion.  On  a  vu  un  autre  fétus  attaché  au 
diaphragme  avec  fon  placenta ,  la  trompe 
&  la  matrice  étoient  faines. 

J e  ne  cite  que  ces  obfervations  ;  mais  il 
y  en  a  un  grand  nombre  ,  &  même  dans 
les  brutes  comme  le  chien,  le  îievre,  la 
brebis ,  la  guenon  ,  la  poule  &  la  gre¬ 
nouille. 

On  a  trouvé  enfin  dans  des  tumeurs  qui 
étoient  près  de  la  matrice  ,  une  mâchoire 
oîleufe  avec  deux  dents  molaires,  enduites 
d'une  humeur  reflemblante  à  du  fuif;  cette 
mâchoire  étoit  dans  l’ovaire,  ou  en  étoit 
tombée.  Il  y  a  encore  d’autres  hiftoires  qui 
ont  trait  à  cette  matière  ,  niais  qui  ne  font 
pas  allez  exactement  détaillées. 

Le  fétus  cependant  eft  reçu  la  plupart 
du  tems  dans  la  trompe ,  c  eft  l’ordre  na¬ 
turel. 

La  première  expérience  que  nous  ayons 
la  -  deflus ,  eft  de  Nuck  ;  il  lia  dans  une 
chienne  une  dés  cornes  de  la  matrice  dans 
fon  milieu,  trois  jours  apres  l’imprégna¬ 
tion  ;  il  trouva  le  4e.  jour  deux  fétus  en¬ 
tre  l’orifice  de  la  trompe  &  la  ligature.  Je 
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ne  vois  pas  pourquoi  on  a  douté  de  cette 
expérience ,  rapportée  par  un  homme  auffi 
inftruit. 

Ne  trouve-t-on  pas  allez  fouvent  dans 
la  trompe,  un  fétus  quelquefois  délicat , 
d’une  figure  ovale  refîemblant  à  un  pois  , 
&  qu’on  pourroit  en  faire  fortir  en  la  com¬ 
primant.  Douglas  a  vu  deux  fois  le  fœtus 
dans  la  trompe. 

Les  fétus,  que  Boehmer  a  fait  repréfen- 
ter  dans  deux  nœuds  d’une  trompe .  hu¬ 
maine,  étoit  de  même  fort  petit  ydans  l’un 
de  ces  nœuds  étoit  un  petit  œuf  long  de 
quatre  lignes  ,  avec  -le  fétus  &  le  cordon 
ombilical:  ;  dans  l’autre ,  c’ étoit  un  corps 
rond,  cependant  un  peu  ovale,  fibreux,  èc 
formé  comme  de  couches  concentriques. 

Melli  dit  avoir  vu  dans  une  trompe  un 
embryon  fi  petit ,  qu’il  doutait  que  ce  fût 
un  vrai  embryon. 

Un  autre  Auteur  dit  avoir  trouvé  deux 
fois  un  fœtus  dans  la  trompe ÿ.  une  fois  avec 
Cyprian. 

Santorini  a  vu  un  fétus  qui  prenoit  de 
l’â'ccroifîement  dans  la  trompe ,  -affez  grand 
de  bien  formé  pc’eft  peut-être  le  ? feul  a  qui 
-  on  puifîe  ajouter  foi  pour  des  hifioires  fem- 
blabîes.  Riolan  a  dit  qu’il  y  avoit  des  em¬ 
bryons  dans  k  trompe ,  à-peu-prés  de  cette 
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même  grandeur  ;  celui  dont  parle  M.  Du- 
verney ,  qui  fut  prefque  réduit  en  fquelete , 
étoit  plus  grand. 

Iî  y  a  bien  des  preuves  que  cette  fa- 
meufe  matrice  double  de  VafTal ,  n’ étoit 
qu’une  trompe  diftendue  par  lapréfence 
d’un  fétus. 

Il  y  a  un  exemple  à-peu-près  pareil, 
mais  d’un  fétus  imparfait,  qui  a  fort  bien 
pu  fe  trouver  dans  une  dépendance  de  la 
matrice. 

M.  Duverney  a  trouvé  un  fétus  de  trois 
m  ois  dansune  trompe. 

Le  même  Auteur  a  vu  un  fétus  attaché 
a  fon  placenta,  dans  une  trompe  qui  avoir 
fouirert  déchirement. 

Solingen  a  extrait  un  fétus  d’une  trom¬ 
pe  ,  fans  que  la  mere  foit  morte. 

On  a  vu  un  fétus  dans  la  trompe  gau¬ 
che  ,  la  mere  en  ayant  conçu  un  autre. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  Tranf.  Phi- 
lofop .  ?  d’un  fétus  informe  dans  la  trompe; 
&  Buchner  dit  qu’on  a  tiré  d’une  trompe, 
des  dents  ôc  une  portion  de  mâchoire. 

Solingen  parle  encore  d’un  fétus  extrait 
de  la  trompe,  &  on  penfe  que  c’efi:  la  mê¬ 
me  hiftoire  que  celle  de  celui  que  Cy- 
prian  retira  par  une  incifion ,  quoiqu’il  ne 
îbit  pas  certain  que  celui-ci  fût  dans  une 
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trompe  :  l’hiftoire  de  Galvi  eft  femblabje. 

On  trouve  dans  îe  Journal  de  Médecine* 
ann.  1756 ,  mois  de  Nov.  qu’ayant  inutile¬ 
ment  tenté  d’accoucher  une  femme ,  on 
trouva  dans  la  trompe  gauche  un  fétus 
environ  de  quatre  pouces  de  long ,  auquel 
étoit  attaché  le  placenta. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  exemples  de  ce 
phénomène ,  qu’il  feroit  trop  long  de  rap¬ 
porter. 

La  plupart  du  tems,  un  fétus  qui  efi 
dans  la  trompe  eft  très-petit ,  &  il  n’y  refte 
pas  plus  de  quatre  mois;  une  membrane  il 
mince  ne  peut  le  nourrir  que  très-mal. 

Ajoutez ,  ce  qui  prouve  la  même  chofe, 
que  fi  on  enleve  les  trompes  aux  chiennes 
&  aux  truies  j  on  les  rend  ftériîes. 

Mais  il  n'eft  pas  rare  qu’un  fétus  conçu 
dans  k  trompe  rompe  fon  enveloppe^  & 
tombe  dans  le  bas-ventre  ;  Saviard  a  été  té¬ 
moin  de  cet  événement  ;  Littré  parle  d’un 
pareil  fait,  dans  lequel  le  placenta  étoit  at¬ 
taché  à  la  trompe.  On  a  vu  un  fétus  dans 
le  ventre  avec  fes  membranes ,  et  le  pla¬ 
centa  étoit  attaché  au  méfentere  &  au  co¬ 
lon  ;  la  matrice  étoit  en  bon  état.  Nous 
avons  la  relation  d’un  fétus  a  terme  qui 
étoit  dans  la  trompe  comme  dans  un  fac; 

Il  y  a  dans  l&sTranf.  Phil.  l’obfervation 
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d’un  enfant  qui  refta  feize  ans  dans  une 
trompe  qui  s’étoit  fort  dilatée  ;  il  étoit  k 
demi  pétrifié.  Il  y  a  beaucoup  d’autres 
hiftoires  de  cette  nature. 

§  XXIII.  Par  conféqüent  le  fétus 
defcend  de  P  ovaire  dans  la  matrice , 
par  les  trompes. 

Il  me  paroît  que  toutes  ces  expériences 
prouvent  allez  que  c’eft  dans  l’ovaire ,  me¬ 
me  de  l’animal  vivipare ,  que  réfide  le  corps 
qui,  fécondé  par  le  coït,  doit  devenir  un 
animal;  de  que  la  trompe  qui  embralïe  cet 
ovaire ,  le  reçoit  de  la  cavité  de  la  vélicule , 
qui  étoit  auparavant  le  corps  jaune ,  pour 
le  tranfmettre  dans  la  matrice. 

Je  ne  penfe  pas  qu’on  puilTe  férieufe- 
ment  objecter  que  les  trompes  font  éloi¬ 
gnées  de  l’ovaire ,  de  qu’il  y  a  grand  lieu 
de  craindre  que  ces  premiers  rudimens  de 
l’homme ,  tels  qu’ils  foient  en  fortant  de 
l’ovaire ,  ne  tombent  dans  le  ventre. 

Car  nous  avons  fait  voir  qu’il  y  tombe 
quelquefois,  de  que  dans  les  animaux  ovi¬ 
pares  ,  qui  certainement  de  manifeftement 
font  des  œufs  qui  viennent  de  l’ovaire  ,  il 
n’y  a  cependant  aucune  liaifon  entre  l’i/z- 
fundibulum  de  Horaire  ;  c’efc  pourquoi 
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Harvée  s’étonnoit  autrefois  que  Vinfundi- 
bulum  étant  fi  éloigné ,  l’œuf  pût  defcen- 
dre  fi  sûrement  de  l’ovaire. 

Il  y  a  une  grande  difficulté  dans  les  gre¬ 
nouilles  •;  dans  ces  animaux  les  trompes 
n’ont  aucun  mouvement,  elîesffiont  très- 
éloignées  de  l’ovaire,  leur  ouverture  eft 
aux  environs  de  la  région  du  cœur,  comme 
je  l’ai  fouvent  obfervé,  leur  orifice  eft  ex¬ 
trêmement  étroit ,  &;  les  œufs  paroifTent 
répandus  dans  le  ventre.  Dans  la  tortue  , 
qui  a  quelque  affinité  avec  la  grenouille, 
f  ouverture  de  la  trompe  eft  auffi  très-petite , 
ëc  fon  extrémité  eft  éloignée  de  l’ovaire , 
&  tournée  dans  un  fens  qui  lui  eft  oppofé  ; 
il  n’y  a  point  non  plus  de  morceau  frangé 
qui  puilîe  s’attacher  à  l’ovaire. 

Morgagni  n’a  pas  pu  trouver  l’ouverture 
de  la  trompe  dans  la  vipere  ;  &  cependant 
il  eft  très-certain  que  dans  ces  animaux 
l’œuf  va  dans  le  cloaque  en  paflant  par  la 
trompe.  Swammerdam  a  vu  dans  -la  vipere 
&  la  grenouille  des  œufs  dans  l’ovaire ,  dans 
le  bas- ventre  dë  dans  la  trompe. 

On  ne  doit  donc  pas  objefter  que  dans 
ces  animaux ,  la  trompe  eft  bien  moins  dis¬ 
tante  de  l’ovaire  ,  que  dans  la  femme. 

Ceux  qui  difent  qu’il  y  a  des  trompes  im- 
perforées,  &  très-courtes  ,  ou  des  ovaires 
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malades  dans  des  femmes  fécondes  ,  dlfent 
la  vérité  ;  mais  ils  devroient  fe  fouvenir, 
que  ces  vices  ont  pu  avoir  lieu  après  la  con¬ 
ception;  car  il  y  a  neuf  mois  d’intervalle  juf- 
qu’à  l’accouchement. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  trompes 
n’aient  une  force  motrice,  puifque  comme 
nous  l’avons  fait  voir  plus  haut ,  les  rudi- 
mens  de  l’animal  font  tranfmis  par  elles,  dans 
la  matrice  :  il  peut  y  avoir  dans  la  femme 
quelques  fibres  qu’on  n’apperçoit  diftinc- 
tement  que  dans  fade  vénérien  ;  mais  elles 
fe  montrent  très-manifeftement  dans  les 
animaux. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  produit  de 
la  conception  efteharié  par  un  mouvement 
périftaltique ,  c’eft-à-dire ,  que  fiiivant  les 
réglés  de  l’irritabilité, la  partie  de  la  trompe , 
qui  eft  la  plus  proche  de  l’ovaire ,  fe  con¬ 
tracte  la  première,  &  fait  fortir  le  fétus  de 
la  véficule  qui  fe  rompt  ;  enfuite  les  fibres 
qui  fuivent  entrent  par  ordre  en  aétion  , 
comme  cela  arrive  ordinairement  dans  les 
intc  fti  is ,  &  elles  font  entrer  le  fétus  dajns  la 
matrice.  > 

Quoiqu’on  ne  comprenne  pas  exacte¬ 
ment  le  méchanifme  par  lequel  ce  canal  fi 
.étroit  s’approche  de  l’ovaire,  &  comment 
il  poulie  dans  la  matrice  le  fétus  après  l’a¬ 
voir 


La  Conception.  y 

voir  reçu  ,  la  chofe  n’en  eft  pas  moins 
vraie  ;  &  quoique  l’explication  de  ce  mé~ 
chanifme  foit  au-defîiis  de  nos  lumières  s 
le  réfultat  n’en  eft  pas  moins  fenfible. 

§.  X  X I V.  La  conception  fe  fait  donc 
dans  V ovaire . 

Puifqu’on  a  trouvé  dans  l’ ovaire ,  des  fé¬ 
tus  formés  &  prefque  parfaits,  il  eft  nécef- 
faire  que  le  premier  principe  de  la  vie  de 
l’animal  y  foit  auffi  ;  car  fi  l’animal  a  pu 
vivre  allez  long-tems  dans  l’ovaire  pour 
parvenir  k  la  conformation  parfaite  de  tout 
ion  corps ,  on  doit  croire  à  plus  forte  rai- 
fon  qu’il  a  commencé  à  vivre  dansée  même, 
endroit;  il  eft  donc  certain  que  ce  n’eft  ni 
dans  la  trompe,  ni  dans  la  matrice  que  fe 
fait  la  conception. 

Il  y  a  encore  une  autre  preuve  de  cette 
opinion  ;  une  poule  pond  plufieurs  œufs  , 
pour  n’avoir  été  cochée  qu’une  fois,  &  les. 
féconde  tous  :  or  puifqu’un  œuf  defcend 
après  un  .autre  dans  le  conduit  ,  tous  les 
autres  ne  pourraient  pas  avoir  été  fécondés 
du  même  coït  que  le  premier  fa  été  ,  fi 
ce  n’avoit  été  dans  le  même  endroit  oh  ils 
étoient  dans  le  tems  de  la  fécondation , 
c’eft-k-dire  dans  l’ovaire. 

Et  dans  les  vivipares  plufieurs  petits 
Tome  I  Dd 
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animaux  font  fécondés  d’unfeul  coït  ;  huit  , 
dix ,  vingt  même  dans  la  chienne  &  dans 
la  truie ,  &  il  y  a  quelquefois  deux  ,  trois 
êc  même  quatre  œufs  fécondés  dans  la  fem¬ 
me,  d’un  feul  coït.  Il  y  a  une  hiftoire  fin- 
guliere ,  d’une  maffe  confufe  ,  compofée 
d’autant  de  membres  unis  enfemble, qu’il  en 
faudrait  pour  plulîeurs  fétus,  qui  futexpul- 
fée  à  la  fois  dans  un  accouchement. 

Après  les  approches  on  remarqué  un 
changement  notable  de  la  véficule  dans 
l’ovaire  ,  on  ne  remarque  prefque  rien  d® 
nouveau  dans  la  matrice  ,  fi  ce  n’eft  f  in¬ 
flammation  ,  fuite  néce/Faire  du  fpafme  vo¬ 
luptueux. 

Ainfi  quoi  qu’en  aient  penfé  les  anciens , 
&  en  penfent  encore  quelques  modernes , 
ce  n’eft'  ni  dans  la  matrice ,  ni  dans  la  trom¬ 
pe  que  fe  fait  la  conception. 

Je  vois  aifément  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  erreur  ;  ils  ne  peuvent  pas  compren¬ 
dre  que  la  femence  du  mâlepuiffe  être  por¬ 
tée  dans  l’ovaire,  ou  que  l’œuf  puiffe  être 
fécondé  fans  elle. 

C’efl-là  principalement  ce  qui  a  fait  ima¬ 
giner  un  efprit  féminal,  que  les  uns  ont  dit 
parvenir  de  la  femence  à  l’ovaire  par  les 
trompes ,  &  les  autres  par  les  vailfeaux  fan- 
guins. 
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XI  y  à  eu  auffi  des  Phyficiens  qui  ont 
mieux  aimé  faire  parvenir  à  i’ovaire  quel¬ 
que  caufe  de  fermentation ,  ou  Amplement 
un  mouvement  qui  fut  un  être  immatériel. 

Plulieurs ,  d’après  Leeuwenhoeck ,  y  font 
parvenir  un  petit  ver ,  qui  va  inférer  fon 
nombril  dans  le  pédicule  vafculeux  de  l’œuf. 

Nous  aurons  occalion  de  parler  ailleurs 
de  ce  fyftême  ;  nous  ne  fommes  pas  fi  hardis 
en  hypothefes ,  &  nous  ne  décidons  rien  ; 
cependant  on  peut  prouver  qu’il  arrive  quel¬ 
que  chofe  de  matériel  à  l’œuf*  puifque  de 
tranfparent  qu’il  étoit,  il  devient  opaque  par 
Fade  vénérien ,  &  il  eneft  teint  d’une  nou¬ 
velle  couleur:  les  œufs  ftériles  des  vers  a 
foie  font  jaunâtres  *  &  ceux  qui  font  fé¬ 
condés  font  violets  :  les  œufs  de  la  gre¬ 
nouille  noirciffent  quand  ils  font  fécondés  • 
.c’eff  de  même  dans  les  chenilles. 

§.  X  X  V .  Quelle  eft  la  maniéré  d’être  de 
l’animal  à  V  infant  de  fa  formation  ?, 
efl-ce  un  œuf?  qui  Va  vu  ? 

Comme  perfonne  n’a  affûté  avoir  vu  dans 
les  premiers  jours  après  la  fécondation* 
l’œuf  ni  dans  l’ovaire  *  ni  dans  la  trompe, 
ni  dans  la  matrice ,  on  a  raifon  de  deman¬ 
der  fous  quelle  forme  font  cachés  les  pre¬ 
miers  rudimens  de  l’animal. 

Ddij 
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On  a  coutume  de  répondre  que  c’eft  fous 
la  forme  d’un  œuf. 

Maîpighi  lui  -  même  qui  a  pris  tant  de 
précautions  pour  ne  pas  confondre  les  vé- 
ücules  avec  des  œufs ,  a  cru  avoir  vu  dans  le 
corps  jaune  un  véritable  œuf,  pas  plus  gros 
qu’un  grain  de  millet.  Il  penfoit  qu’il  s’é- 
eliappoit  peü-a-peu  de  l’ovaire  par  une  ou¬ 
verture  que  la  nature  avoit  préparée  pour 
cela,  &  qu’il  étoit  reçu  par  la  trompe;  je 
crois  que  ce  grand  homme  n’a  vu  qu’une 
véficule  diminuée  &  aifailîeé  ,  comme  on 
en  voit  fouvent  beaucoup  s’élever  du  fond 
du  corps  jaune. 

V alifnieri  encore  plus  circonfpeét ,  penfe 
bien  avec  Maîpighi,  qu’il  y  a  un  grand  nom¬ 
bre  des  œufs  de  Graaf  employés  à  la  for¬ 
mation  du  corps  jaune ,  &  qui  difparoiflent 
dans  le  tems  des  approches  ;  que  ce  corps 
prépare  pour  le  véritable  œuf ,  des  focs  que 
îes  petits  vaiffeauxde  l’œuf  abforbent  ;  que 
ces  focs  font  féparés  par  une  fobftance  vil— 
leufe  qui  eh: dans  l’intérieur  des  vélicules,  & 
analogue  k  la  fobltance  veloutée  des  intef- 
tins ,  ik.  qu’ils  reçoivent  une  dépuration  fe- 
condaire  dans  des  petits  tuyaux  fembîables 
à  ceux  des  inteftins ,  qui  font  dans  le  corps 
jaune.  Il  eft  perfoadé  que  le  véritable  œuf 
ëft  dans  le  centre  du  corps  jaune5  mais  il  dit 
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qu’il  eft  trop  délicat  &  trop  tranfparent 
pour  qu’on  puiffe  l’appercevoir. 

La  plupart  des  Auteurs  du  fiecle  der¬ 
nier  ont  été  plus  hardis  ;  ils  ont  vu  l’œuf 
dans  la  matrice  même  dès  les  premiers  jours. 
Les  uns  difent  que  du  premier  au  quatriè¬ 
me  jour  c’eft  une  bulle  ovale  ,  de  fix  lignes 
de  diamétre.Un  autre  a  vu  dans  une  femme, 
peu  de  jours  après  la  conception  ,  une  vé- 
licule  dans  l’œuf,  greffe  comme  un  grain 
de  froment  ;  fuivantun  autre  il  y  a  dans  la 
matrice  un  œuf  fort  petit  &  encore  ifoîé  * 
un  autre  a. vu  le  fétus  au  bout  de  trois  jours 
&  demi.  Graaf  a  fait  repréfenter  des  œufs 
de  lapine  dont  les  uns  font  très-petits  &  les 
autres  par  degrés  un  peu  plus  gros  ,  les 
plus  petits  égalent  à  peine  en  grofleur  la 
tête  d’une  épingle  ;  il  a  trouvé  les  premiers 
à  la  fin  du  troifieme  jour ,  &  les  derniers  le 
fixieme ,  de  façon  que  le  feptieme  ils  étoient 
déjà  de  la  •  groffeur  d’un  pois.  On  a  vu 
dains  une  chienne  l’épine  du  dos  le  troifieme 
jour  ;  un  autre  a  vu  un  petit  ver  dans  l’œuf 
dès  les  premiers  jours  ;  un  autre  ,  un  œuf 
prefque  de  la,  groffeur  d’une  noix ,  avec  un 
embryon  de  trois  à  quatre  jours.  Un  autre 
enfin,  des  œu  fs  de  trois  à  quatre  jours  de  îk 
groffeur  d’un  pois  ;&  un  autre  un  fétus 
de  la  groffeur  d’un  grain  d’orge. 

Ddiij 
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Mànningham  dit  que  le  fétus  eft  gros 
comme  un  grain  d’orge,  le  fixieme  jour. 
Hÿpocrate  fit  rendre  à  une  danfeufe,  le  fi¬ 
xieme  jour  delà  grofiefie ,  un  œuf  fans  en¬ 
veloppe,  avec  des  fibres  blanches  fortant  de 
tous  cotés,  qui  renfermoit  une  humeur 
claire  ',  &  une  efpece  de  cordon  dans  le  mi¬ 
lieu.  Je  n  attribue  pas  afïurément  cette  fa- 
-bb  à  ce  grand  homme ,  qui  dit  dans  un  autre 
endroit,  tpi’il  eft  indigne  d’un  bon  Méde- 
îcio  dé  provoquer  l’avortement.  Il  a  écrit 
;dans  un  autre  endroit ,  ou  plutôt  celui  qui 
eft:' l’Auteur  du  livre  qu’on  lui  attribue  , 
,qne;le  feptieme  j  our  il  tomba  de  la  matrice 
uneefpecede  chairdâns  laquelle  après  l’a- 
àeoiç  jettée  dans  l’eau  ,  On  diftinguoit  tous 
dès-tmembres ,  les  doigts,  &  même  les  par¬ 
ties  génitales.  : 

ol  -Un;  Auteur  a  vu  le  feptieme  jour ,  un 
.œiif  plus  grôs  qu’une  aveline ,  tomenteux 
dans  toute  fa  circonférence,  &un  petit  ver 
courbé  plus  petit  qu’une  fourmi.  Un  autre 
Auteur  très-célebre  dit  qu’on  peut  dîftin- 
'guerdansniiefemmé ,  a  pareil  jour ,  une  ge- 
flée..qui  a:  déjà  quel qu7 apparence  de  fétus. 
On: a  dit  que  le  huitième  jour  ,  -un fétus  de 
dkpine ,  avec-fqn  placenta  &  fèn-  cordon  , 
n’eft  pas  plus  gros  <Ju?un  grain  d’orge  •  on 
a  vu  un  fétus  humain  enfermé  dans  un  œuf 
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tomëîiteux  ,  gros  comme  une  mouche  à 
miel ,  dont  on  voyoit  les  membres  pouffer  ; 
on  a  dit  avoir  vu  le  huitième  jour,  un  œuf 
de  femme  gros  comme  une  aveline  ,  &  un 
fétus  reffemblant  à  un  petit  ver. 

Le  neuvième  jour,  il  y  avoir  dansune  la¬ 
pine,  une  vélicule  pleine  d’une  liqueur  très- 
claire,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  petit  nua¬ 
ge  ,  ou  un  fétus  blanc  écj très-petit. 

Le  dixième  jour,un  petit  ver  dans  un  œuf 
de  lapine  ,  qui  fe  durciffoit  au  feu  comme  le 
blancd’œuf. 

Le  onzième ,  le  commencement  des  co» 
tilédons ,  &  un  fétus  très-mou,  avec  des 
points  rouges ,  mais  fans  membres. 

Suivant  Bianchi,  le  douzième  jour, f em¬ 
bryon  a  près  d’un  pouce  de  long  ;  &  Pineau 
a  repréfenté  l’œuf  de  pareil  jour  d’une  grof- 
feur  prodigieufe.  . 

Un  autre  veut  que  le  treizième  jour 
l’œuf  de  lapine  foit  gros  comme  une  ave¬ 
line,  &  qu’il  y  ait  beaucoup  d’eau  dans 
J’amnios.  _ 

Le  quatorzième  jour,  on  a  trouvé  Iefétds 
formé,  dans  f  œuf,  &  gros  comme  une  mou¬ 
che  a  miel ,  &  un  autre  femblable  ,  mais 
plus  grand  le  quinzième  jour. 

Le  quinzième  jour  aufîi.  l’œuf  humain  a 
D  div  £  ■ 
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paru  gros  comme  une  noix ,  &  le  fétus 

comme  une  mouche  à  miel. 

Le  dix-feptieme  jour,  le  fétus  eft  formé, 
on  diftîngue  les  oreilles ,  le  foie ,  la  bouche 
qui  eft  béante  &  les  vaifteaux  ombilicaux. 

-  Le  dix-huitieme  jour,  des  œufs  glaireux 
avec  un  fétus  femblableàun  petit  point; 
le  vingtième  &  le  vingt-unieme ,  un  em¬ 
bryon  pas  plus  gros  qu’une  fourmi ,  dans  un 
œuf  fort  gros  ,  avec  une  demi-livre  d’eau. 

§.X  X  V I.  A  peine  peut-on  ajouter  foi 
à  tout  cela. 

J’en  palfe  un  grand  nombre  fous  filence  ; 
car  de  tous  ces  faits,  à  parler  franchement, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  me  font  fort  fuf- 
pecls  ,  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui 
font  manifeftement  faux,  &  dans  les  autres 
on  n’a  pas  jugé  le  terme ,  ces  fétus  étoient 
plus  âgés  qu’on  ne  dit. 

Si  on  trouve  que  ce  jugement  eft  trop 
févere,  je  réponds  qu’il  n’eft  pas  le  mien. 
Harvée  eft  le  premier  qui  ait  dit  que  dans 
le  premier  mois,  il  n’y  avoit  rien  d’appa¬ 
rent  du  fétus,  &  qu’on  ne  pouvoit rien  y 
diftinguer  même  avec  la  loupe  ;  fon  auto¬ 
rité  eft  d’un  grand  poids  principale¬ 
ment  dans  ce  qui  concerne  la  génération. 

Enfuite  le  plus  grand  Obfervateur  des 
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înfe&es ,  Swammerdam  a  dit  qu’au  bout 
de  cinq  femainès  on  appercevoit  les  petits 
ceufs  dans  le  limaçon  ;  &  qu’un  fétus  d’un 
mois  qu’il  garde  ,  n’eft  pas  plus  grand  que 
celui  que  Kerkring  a  donné  pour  n’avoir 
que  vingt-un  jour.  C’eft  pourquoi  Hart¬ 
mann  a  douté  de  l’exaétitude  des  expé¬ 
riences  de  Graaf 

En  général  ceux  qui  n’avoient  point  de 
fyfîême,  ont  trouvéde  fétus  bien  plus  petit 
&  moins  apparent. 

Pour  moi  je  n’ai  rien  trouvé  dans  la  bre¬ 
bis  les  dix-fept  premiers  jours,  fi  ce  n’eft 
une  mucofité  vifqueufe  ,  glaireufe ,  dans 
laquelle  il  n’y  avoit,  ni  rudimerls  de  fétus, 
ni  aucun  corps  rond  &  épais  ;  j’ai  feule¬ 
ment  vu  une  longue  traînée  de  mucofité 
glaireufe ,  qui  farciffoit  la  trompe  &  la 
corne  qui  lui  étoit  continue  :  j’ai  répété 
très -fouv eut  cet  examen,  j’ai  regardé  de 
très-près  &  avec  la  loupe,  &  je  n’ai  rien  vu 
de  plus;  le  Cofmopolite  &  d’autres  n’en 
ont  pas  vu  davantage,  ni  Harvée  lui  -  mê¬ 
me.  Autrefois  Jacques  Sylvius  trouva  dans 
la  corne  de  la  matrice,  &  dans  la  matrice 
même  d’une  vache,  une  grande  quantité 
de  glaire ,  dans  laquelle  il  y  avoir  quel¬ 
que  chofe  d’épais.  Un  autre  homme  cé¬ 
lébré  a  trouvé  dans  une  lapine  pleine , 
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la  corne  pleine  d’une  humeur  &  d’une 
mucofité  glaireufe ,  qui  remplilToit  la  trom¬ 
pe  ,  ôt  qui  étoit  coagulée. 

On  a  vu  la  matrice  d’une  femme  nou¬ 
vellement  grofie  ,  pleine  d’une  humeur 
limpide  ;  &  dans  une  vache,  la  corne  de  la 
matrice  dilatée  ;  on  a  trouvé  une  grande 
quantité  d’humeur  glaireufe  dans  les  nœuds 
de  la  trompe  d’une  chate  qui  étoit  pleine  , 
dans  la  corne  de  la  matrice  d’une  brebis  , 
dans  les  cellules  d’une  taupe ,  autour  des  fol¬ 
licules  du  fétus ,  &  dans  la  matrice  d’une 
biche  qui  avoir  conçu. 

C’eft  dans  cette  même  gelée  que  font 
cachés  les  radimens  de  rembryon. 

levais  ajouter  àpréfent  ce  que  j’ai  vu 
d’abord  formé  ,  &  quelle  en  étoit  la  figure. 

Je  vois  que  j’ai  trouvé  dans  une  chienne , 
le  4e.  jour,  comme  fi  c’eût  été  de  la  boue , 
fans  organifation  ,  dans  l’une  &  l’autre 
trompe. 

J’ai  apperçu  le  premier  fétus  dans  une 
chienne  /du  13e.  au  2,2e.  jour;  il  y  avoir  plus 
de  2  2  jours  qu’elle  étoit  entrée  en  chaleur  , 
&  plus  de  1:3  qu’elle  avoir  cefie  d’y  être.;' 
le  terns  de  fan  imprégnation  étoit  incertain  ; 
or,  j’ai  vu  dans  ce  rems,  dans  les  cellules 
des  cornes  de  la  matrice  ,  des  follicules 
formés  d’une  membrane  tomenteufe  •  ces 
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follicules  étoient  adhérens  à  la  membrane 
de  la  matrice ,  pas  affez  cependant  pour 
que  je  ne  pûffe  les  en  féparer;  toutes  les 
membranes  du  fétus  étoient  déjà  dans  ces 
follicules ,  &  ils  renfermaient  un  petit  chien 
affez  bien  formé. 

Je  n’ai  rien  vu  dans  la  brebis  le  10e. , 
1 2e.  ni  le  14e.  jour,  fi  ce  n’eft  une  mucofité 
dans  la  corne  de  la  matrice  &  dans  la 
trompe  -  le  ryvjour,  il  y  avoit  une  autre 
mucofité  blanche ,  &  fi  tenace ,  qu’on  au- 
roit  pu  la  pelotonner  ;  cette  mucofité  re£- 
fembloit  déjà  à  la  membrane  allantoïde, ou 
à  un  follicule  fort  long  :  il  n’y  avoit  rien 
de  figuré  le  16e.  jour  ;  enfin ,  le  17e.  une 
membrane  prefque  -aufS  molle  ,  que  l’eft 
"celle  qui  fe  trouve  entre  les  deux  feuillets  de 
fa  membrane  vafculeufe  du  poulet  contenu 
dans  l’œuf,  faifoit  un  follicule  oblong  , 
plié ,  &  fi  délicat,  qu’il  ne  pouvoir  réfifter 
aufoufle.  ' 

Le  même  jour ,  dans  une  autre  brebis  ^ 
ce  qui  étoit  un  réféau  dans  la  première ,  pa- 
roiifoit  n’être  qu’une  mucofité  ;  on  pouvoir 
en  la  tirant,  l’allonger  comme  un  fil.  À  pa¬ 
reil  jour  aufli,  Leeuwenhoeck  a  trouvé  dans 
fa  brebis  un  corps  informe,  dans  lequel, 
cependant  à.  l’aide  du  microfeope ,  il  diL 
tiffigila  prefque  toutes  les  parties  du  corps. 
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Le  198.  jour  la  membrane  étoit  plus 
forte ,  &  elle  parut  être  un  follicule  rond 
&  non  pas  ovale;  la  membrane  allantoïde 
étoit  étendue  de  chaque  côté,  elle  étoit 
pleine  de  gelée ,  &  dans  le  milieu  de  la 
corne  de  la  matrice  ,  étoit  l’endroit  où  étoit 
renfermé  le  fétus  encore  muqueux,  &  qui 
tomboit  en  dilfolution  ;  il  y  avoit  une  ef- 
pece  de  membrane  formée  dans  l’eau ,  car 
elle  paroiÇoit  dans  la  matrice  reffembler  à 
du  pus  ;  on  voyoit  auffi  avec  le  fétus,  l’am- 
nios ,  qui  alors  étoit  long  &  grêle  ;  je  fétus 
reffembloit  a  un  petit  ver,  il  étoit  courbé 
en  forme  de  croiflant,  il  avoit  la  tête  pref- 
que  ieparée  en  deux  ,  &  il  étoit  rétréci  vers 
la  queue  ;  il  avoit  fon  cordon  ;  on  y  dif- 
tinguoit  trois  taches  rouges  fur  la  tête  ;  le 
foie  étoit  blanc,  &  fon  corps  étoit  comme 
tout  en  queue. 

Le  2 1 e.  j  our ,  le  follicule  étoit  formé  de 
la  membrane  allantoïde  qui  étoit  très-lon¬ 
gue,  &  de  l’amnios  qui  avoit  un  pouce  de 
long,  &  qui  étoit  tranfparen t.  Le  fétus 
étoit  courbé  ,  il  avoit  la  tête  fort  longue, 
-la  bouche  ouverte  ;  on  voyoit  de  petites 
lignes  tranfverfal es  fur  la  poitrine ,  les  vif- 
ceres  étoient  renfermés  &  couverts ,  le  cor¬ 
don  étoit  contourné ,  &  les  membres  com- 
mençoient  à  poindre  ;  le  cœur  étoit  trian- 
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guiaire  &  rouge  ;  on  reconooiffoit  le  foie, 
mais  les  yeux  ne  paroiffoient  pas  encore. 

Tout  étoit  mieux  formé  le  22e.  jour  ;  la 
tête  étoit  greffe ,  le  corps  étoit  ramaffé , 
plus  court  &  muqueux  ;  l’allantoïde  étoit 
déjà  fort  grande. 

Dans  un  autre  œuf  k-peu-près  du  mê¬ 
me  tems ,  on  voyoit  deux  queues  très-lon¬ 
gues  de  Fallantoïde,  qui alloir en  diminuant 
de  groffeur ,  l’amnios  étoit  plein  de  liqueur 
très-claire ,  &  il  contenoit  un  fétus  fi  dé¬ 
licat  ,  qu’on  ne  diftinguoit  que  difficilement 
les  vifeeres ,  le  cœur  &  le  foie;  mais  on 
voyoit  qu’il  avoit  la  bouche  ouverte;  on 
voyoit  au ffi  les  deux  arteres  ombilicales , 
la  veine  &  un  très-grand  ouraque.  Je  ne 
parle  pas  des  -autres  expériences  que  j’ai 
faites  là-deffus. 

Après  avoir  fait  ces  obfervations ,  j’ai 
ouvert  encore  pîufieurs  brebis  pour  voir  le 
fétus  avant  le  19e.  jour,  mais  cela  ne  m’a 
jamais  réuffi.  , 

Il  y  à  pîufieurs  obfervations  qui  qua¬ 
drant  avec  les  miennes. 

liuyfch  vit  en  1 673 ,  un  petit  corps  blanc 
Sc  informe  dans  une  eau  claire  ;  ce  petit 
corps  fe  fondit  pour  ainfi  dire  à  l’air,  dans 
l’efpace  d’un  feul  jour. 

Cette  fubftance  caféeufe,  qu’on  dit  avoir 
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trouvée  dans  la  trompe  de  Faîlope  ,  n’elt 
peut-être  que  cette  mucofité ,  qu'il  eft  sûr 
qu'on  trouve  dans  les  membranes. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  petit  nuage  , 
que  de  grands  hommes  ont  regardé  comme, 
les  rudimens  du  fétus. 

De  cette  humeur  limpide  qu’on  a  vue 
dans  les  cellules  d’une  chate  ,  pleine  depuis 
peu  de  jours. 

Et  de  ce  lads  de  vailTeaux  qui  n’étoient 
pas  rouges ,  qu’on  a  trouvé  dans  une  brebis. 

On  dit  avoir  vu  dans  une  truie  ,  le  10e. 
jour,  une  humeur  claire ,  renfermée  dans 
une  membrane,  dans  le  milieu  de  laquelle 
étoit  un  fétus ,  avec  des  ramifications  de 
veines;  mais  il  meparoitque  c’eftrecon-' 
noître  un  fétus  de  trop  bonne-heure.  Le 
même  Auteur  a  vu  dans  la  même  truie , 
des  petites  maffes  gélatineufes ,  traverfées 
de  fibres  fanguines. 

Je  conclus  du  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  : 

i°.  Que  le  nouvel  animal  ne  commence 
a  paraître  que  beaucoup  plus  tard  qu’on  ne 
l’a  cm  ;  que  ce  n’efi:  pas  avant  le  19e.  jour 
dans  la  brebis  ,  dont  le  fétus  eft  parfait 
avant  le  cinquième  mois  ;  ni  par  conféquent 
avant  ce  tems  dans  la  femme,  qui,  quoi¬ 
que  plus  grande  ,  n’a  pas  fon  fétus  beau- 
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coup  plus  gros  que  l’agneau  ;  de  plus  elle  le 
porte  neuf  mois.  C’eft  pourquoi  je  regarde 
comme  fufpedèes  toutes  ces  obfervations 
de  fétus  ,  qu’on  a  apperçus  avant  le  20e. 
jour  de  l’imprégnation  ;  je  l’aurois  vu  com¬ 
me  les  autres  le  1 9e.  &  même  le  1 8e.  jour , 
s’il  avoit  été  poffible  de  le  voir;  car  ce  n’efi 
'  pas  k  caufe  de  fon  peu  de  volume  que  j  e  ne 
l’ai  pas  vu ,  mais  c’eft  que  fes  membranes 
étoient  d’une  fubâance  trop  molle ,  &  quel- 
les  ne  prennent  pas  de  conliftance  avant 
ce  jour-là;  car  alors  l’allantoïde  avoit  plu- 
fieurs  pouces  de  longueur, 

2°.  Il  ne  parok  pas  que  f  endroit  ou  fe 
forme  le  fétus  dans  les  quadrupèdes,  ref- 
femble  à  un  œuf;  011  ne  peut  le  nommer 
œuf  qu’à  certains  égards  ;  car  il  eft  beau¬ 
coup  trop  long,  &  il  reffembîe  à  un  bou¬ 
din  ;  c’ëft  même  la  figure  qu’il  confèrve 
pendant  toute  la  geftation  ;  c’eft  pourquoi 
je  ne  puis  diffimuler  que  je  fufpeffe  fort 
le  témoignage  de  ceux  qui  difènt  avoir  vu 
des  œufs  ronds  dans  la  matrice,  dans  les  la¬ 
pines  ,  les  vaches,  les  chiennes,  les  truies  - 
car  ils  donnent  aux  enveloppes  du  nouveau 
fétus,  une  forme  toute  différente  de  celle 
d'un  œuf 

3°®  Je  penfe  qu’il  eft  probable  que  les 
œufs  des  quadrupèdes  enfilent  plus  facile- 
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ment  le  canal  étroit  de  la  trompe ,  parce 
qu’ils  font  longs ,  &  n’ont  que  peu  de  lar¬ 
geur  ;  &  que  d’ailleurs  ,  quand  ils  paffent 
par  ce  canal  ,  ils  font  à  -  peu  -  près  d’une 
îiibftance  muqueufe  ;  il  eft  aifé  de  com¬ 
prendre  qu’une  mucofité  molle  ôc  flexible, 
peut  fe  mouler  facilement  à  fon  étroiteffe 
pour  le  traverfer  :  ce  doit  être  aulîi  la  mê¬ 
me  chofe  dans  l’homme. 

§.  X  X  V I 1.  Cependant  le  premier  ajîle 
de  l'homme  ejl  un  œuf. 

Si  on  appelle  œuf,  une  poche  membra- 
neufe ,  creufe ,  pleine  d’une  humeur  dans 
laquelle  nage  un  fétus,  on  peut  admettre 
le  fentiment  des  plus  anciens  Auteurs,  qui 
font  dériver  tous  les  animaux  d’un  œuf,  à 
l’exception  cependant  de  ces  petits  ani¬ 
maux  Il  {impies ,  dont  nous  avons  parlé  d’a¬ 
bord.  C’eft  dans  ce  fens  qu’Ariftote  a  dit 
clairement,  &  Empedocles  avant  lui ,  que 
les  arbres  même  produifent  des  œufs, 

C’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  les  obfer- 
vations  qu’a  faites  Harvée  fur  les  infe&es , 
les  poifîbns ,  les  oifeaux  de  les  quadrupè¬ 
des. 

C’eft  auffi  dans  ce  fens  que  Stenôn /Van- 
home  de  Graaf  n’ont  mis  aucune  différence 
entre  les  animaux  vivipares  de  les  ovipa¬ 
res  m 
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res ,  entre  les  oifeaux  &  les  quadrupèdes ,  & 
même  les  poiffons  :  car  cette  définition  gé¬ 
nérale  convient  à  tous  ces  animaux.  Mais; 
dans  les  infectes ,  les  poiffons  &  les  qua¬ 
drupèdes  froids ,  l’humeur  qui  eft  contenue 
dans  l’œuf  eft  toute  d’une  même  nature , 
les  œufs  font  ifolés  &  libres,  ne  font  point 
enveloppés  d’un  parenchyme  commun,  & 
fortent  tout  entiers  du  corps  de  l’animal  \ 
aube u  que  dans  les  oifeaux  ,  ]a  liqueur 
Contenue  dans  l’œuf  efl:  de  deux  efpeces  ; 
il  y  a,  outre  une  humeur  tenue,  ce  qu’on 
appelle  le  jaune  de  l’œuf,  qui  fert  de  nour¬ 
riture  à  l’embryon  dans  les  derniers  tems 
de  l’incubation ,  &  même  encore  quelque 
tems  après  ;  outre  cela  ,  l’une  &  l’autre 
humeur  eft  renfermée  dans  une  coquille 
dure  ,  &  les  œufs  fortent  tout  entiers. 
Enfin  ,  il  y  a  cette  différence  entre  les 
œufs  des  quadrupèdes  &  ceux  des  poif¬ 
fons  ,  que  c’eft  un  parenchyme  particulier 
qui  unit  les  premiers,  &  qu’ils  reftent  dans 
l’ovaire ,  tandis  que  l’animal  qu’ils  renfer¬ 
ment  en  fort  comme  à  la  dérobée. 

Nous  avons  parlé  plus  haut,  des  diffé¬ 
rences  qu’il  y  a  par  rapport  aux  vivipares  * 
ils  reftent  dans  l’œuf  feulement  un  petit  eff 
pace  de  tems ,  &  fortent  de  leur  mere  en  y 
laiffant  l’œuf  •  les  ovipares  au  contraire 

¥°m&  I.  Ee 
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rendent  l’œuf  tout  entier  ,  &  le  fétus 
renfermé  dedans,  quijenfuite  en  fort  &  le 
quitte. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  nous  re- 
jettions  l’opinion  reçue,  fur-tout  fur  la  fin 
du  fiecle  dernier  ;  elle  eft  vraie ,  foit  que 
l’animal  foit  formé  de  nouveau ,  foit  qu’il 
ne  foit  que  développé. 

g.  XXVI I L  E  œuf  humain. 

L’œuf  humain  par  fa  figure  même,  eft 
un  véritable  œuf  ;  &  de  même  que  dans  les 
œufs  des  oifeaux  ,  on  n’y  voit  point  cette 
queue  de  l’allantoïde. 

Je  ne  fçais  fi  on  l’a  jamais  trouvé  liffe 
&  fans  duvet  ;  car  on  ne  peut  pas  donner 
pour  exemple  ceux  qu’on  a  trouvés  dans 
la  trompe,  qui  étoient  liffes  &  elliptiques  , 
ils  font  hors  des  loix  ordinaires  delà  nature. 
Kerkring  repréfente  fes  œufs  fans  tomen- 
tum  ;  Graaf  le  fait  de  même  de  ceux  d’une 
lapine  ;  Bianchi  leur  en  met  à  un  bout  ; 
mais  on  ne  peut  pas  trop  compter  fur  la 
précifion  de  ces  Auteurs ,  qui  écrivoient 
dans  les  premiers  tems  du  fyftême  des 
œufs. 

Dans  l’œuf,  tout  nouvellement  fécondé , 
de  Ruyfch ,  il  tft  mention  qu’ii  y  avoit 
déjà  un  duvet  ;  &  cette  obfervation  eft 
peut-être  la  plus  exacte  &  la  plus  sûre.: 
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Cet  autre  œuf  d’ Abraham  Vater,  qui' 
étoit  gros  comme  un  pois,  ayoit  des  filets 
tomenteux  à  l’extérieur  de  fes  membranes , 
tandis  que  l’embryon  n’étoit  qu’un  tuber¬ 
cule  informe.  L’œuf  dans  la  trompe  dont 
parle  Boehmer ,  qui  étoit  à-peu-près  de  la 
même  groffeur ,  avoir  les  racines  de  fon 
placenta  fibreufes ,  ainfi  qu’un  autre  œuf 
nouvellement  fécondé ,  dont  parle  le  mê¬ 
me  Auteur.  Ruyfch  a  vu  l’ébauche  du  pla¬ 
centa  dans  un  autre  fétus  qui  n’étoit  pas 
plus  gros  que  la  tête  d’une  épingle,  dans  un 
fétus  de  lapine,  de  huit  jours,  dans  un  au- 
.  tre  gros  comme  un  grain  de  feiglé,  &  dans 
un  autre  gros  comme  une  graine  de  pi¬ 
voine  :  on  a  vu  l’œufhérifTé  de  toutes  parts, 
avec  un  petit  embryon. 

On  a  vu  le  1  oe.  jour ,  le  commencement 
du  placenta  dans  une  lapine.  Un  œuf  de  12 
jours,  gros  comme  la  coquille  d’un  noyau 
•de  pin,  étoit  tout  entouré  de  filets  vafcu- 
leux. 

Un  œuf  pas  plus  gros  qu’une  aveline , 
étoit  tout  membraneux,  &  cependant  il 
étoit  entouré  d’une  fubftance  épaiffe  ;  un 
autre,  tout  au  plus  de  la  même  groffeur, 
qu’on  croyoit  être  de  huit  jours  ,  étoit  en= 
tiérement  tomenteux  ;  un  autre  de  la  grofà 
feur  d’une  aveline,  qui  reffembloit  à  un 


43 £  La  Conception , 

placenta  j  &  un  autre  pareil  de  vingt-huit 

jours. 

On  a  vu  un  œüf  humain  qui  n’étûit  pas 
plus  gros  qu’une  noix ,  qui  cependant  étoit 
fibreux ,  avec  une  bulle  &  des  points  noirs, 
&  le  cœur  étoit  en  mouvement.  Un  œuf 
humain,  dont  Ruyfch  a  donné  la  figure, 
étoit  de  même  efpece  y  on  a  vu  les  rudi- 
mens  du  placenta  dans  un  œuf,  qui  n’ étoit 
pas  plus  gros  qu’une  noix  mufcade. 

Un  œuf  humain,  gros  comme  celui  d’un 
pigeon ,  dont  le  fétus  n’étoit  pas  plus  gros 
qu’une  graine  de  pavot ,  étoit  cependant 
tomenteux. 

Dans  un  autre  du  même  volume ,  la  bafe 
étoit  prefque  charnue. 

On  a  trouvé  un  œuf  de  trois  ou  quatre 
feraaines  ,  avec  fon  chorion  &  un  grand 
placenta. 

Le  2 Ÿ>  jour ,  on  a  trouvé  un  placenta, 
qui  étoit  grand  &  fait  en  croifîant. 

Un  œuf  femblable  à  celui  d’une  poule , 
étoit  tomenteux  à  l’extérieur ,  6c  il  y  avoit 
dans  fa  cavité  trois  véhicules ,  dans  l’une, 
defquelles  étoit  renfermé  un  fétus  fembla- 
ble  à  une  fourmi, 

M;  Lçvret  donne  pour  réglé ,  que  la  por¬ 
tion  Îanugineufe  paroit,  quand  f  œuf  a  ac¬ 
quis  le  volume  de  celui  d’une  poule  ,  ds 
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que  l’embryon  eft  de  la  grolTeür  d’une 
mouche  à  miel. 

Le  40e.  jour  ,  le  fétus  n’eft  pas  plus 
gros  qu’une  mouche ,  fa  membrane  cepen¬ 
dant  efl  tomenteufe  *  c’eft  ainfi  qu’un  Au¬ 
teur  a  vu  lé  fétus  gros  comme  une  mouche 
à  miel  *  renfermé  dans  un  œuf  de’  la  grofo 
feur  de  celui  d’une  poule  *  dont  les  mem¬ 
branes  étaient  hérilfées  de  filets  tomenteux» 

Fai  vu  moi  *  même  plufieurs  œufs  de 
Cette  façon ,  tant  comme  je  viens  dé  les 
décrire  y  que  plus  avancés ,  avec  leur  pla¬ 
centa  parfait. 

Dans  Une  chienne  *  treize  jours  âpres 
qu  elle  eut  ceffé  d’être  en  chaleur*  le  cho- 
non  étoit  adhérent  à  la  matrice *  il  était  to- 
menteux  ;  je  l’ai  vu  de  même  dans  une  la¬ 
pine*  j’ai  vu  aufli  dans  la  y.  femaine  ,  que 
l’amnios  d’une  brebis  étoit  couvert  d’un 
duvet  très-fin. 

On  doit  donc  regarder  Comme  tiftô 
çhofe  rare  dans  les  fétus  humains*  ce  que 
Harvée  a  remarqué  *  que  dans  les  commet 
cemens  de  la  formation  de  l’œuf*  il  n’y 
a  point  de  placenta  *  &  qu’il  fe  forme 
enfuite ,  quand  le  fétus  a  fes  membres  tout 
formés.  Quoique  certainement  il  ait  vü  dans 
un  œuf  humain*  de  deux  mois  *  le  placenta 
fe  former  à  l’une  des  extrémités*  il  eftbien 
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plus  vraifemblable  que  l’œuf  déploie,  quand 
il  le  faut,  fes  filets  tomenteux ,  pour  prendre 
racine  dans  la  matrice  ;  les  grumeaux  de 
fang  femblent  prouver  que  fi  l’œuf  ne  s’at- 
tachoit  tout  de  fuite  au  moyen  de  ces  fi¬ 
lets  ,  il  feroit  aifément  expulfé  de  fon  nou¬ 
veau  domicile. 


§.  X  X I  X.  L'œuf lui-méme* 

Il  eft  fait  d’une  membrane  que  d’habiles 
Ecrivains  repréfentent  comme  très-épaiffe , 
&  qui  dans  un  œuf,  du  volume  d’ un  œuf 
de  pigeon,  me  parut  fine,  mais  allez  fer¬ 
me,  blanche  &  opaque;  je  ne  crois  point 
qu’elle  fût  feuilletée  ;  cependant  il  eft  cer¬ 
tain  qu’à  un  terme  plus  avancé ,.  on  peut 
la  divifer  en  feuillets.  Bartholin  dit  que 
c’eft  un  œuf  à  coquille  molle. 

Le  fluide  que  contient  l’œuf,  eft  glai¬ 
reux  &  gélatineux  ;  il  y  a  une  énorme  dis¬ 
proportion  entre  ce  fluide  ôc  en  général 
tout  l’œuf,  &  lé  fétus  ;  il  a  mille  fois,  plus 
de  volume  que  ce  petit  corps. 

Je  ne  parle  point  des  fétus  dont  parle 
Pineau  ;  mais  on  a  vu  dans  une  grofîeffe 
déjà  avancée  de  quarante  jours ,  un  fétus 
pas  plus  gros  qu’une  fourmi ,  &  trois  ou 
quatre  onces  d’eau. 

Je  puis  donner  ici  pour  exemples  ,  les 


La  Conception .  439 

planches  de  Ruyfch  ,  qui  ont  été  faites 
d’après  nature,  &  fans  aucune  intention  de 
conftruire  des  fyftêmes. 

§,XXX.  Œufs  fans  germe*. 

Les  oifeaux  rendent  fouvent  des  œufs 
fans  germe ,  dans  lefquels  l’embryon  périt 
avant  d’avoir  aucune  forme  ;  j’ai  vu  plu- 
iieurs  fois  dans  les  œufs  de  poule  ,  qu’au- 
lieu  de  la  figure  veineufe ,  il  n’y  avoit 
qu’une  aire  réticulaire  ;  j’ai  vu  auffi  l’œuf 
entièrement  corrompu. 

Il  n’eft  point  rare  >  comme  je  l’ai  vu 
quelquefois  ,  de  voir  des  femmes  rendre 
dans  un  avortement,  ou  de  trouver  dans  la 
matrice  ,  des  œufs-  entièrement  femblables 
à  de  vrais  œufs ,  dans  lefquels  il  y  a  bien 
une  membrane  tomenteufe  dans  tout  fon 
extérieur ,  &  du  fluide ,  mais  on  n’y  voit 
pas  le  moindre  veffige  d’embryon. 

On  a  vu  une  bulle  dans  la  trompe ,  mais 
faite  de  feuillets  concentriques. 

Une  bulle  pleine  d’eau  ,  dans  un  amnios 
couvert  du  chorion  ,  mais  fans  fétus/  Un 
œuf  fécondé  tout  nouvellement ,  dans  le¬ 
quel  il  n’y  avoit  point  d’embryon  ,  mais  je 
penfe  qu’une  chûte  l’avoit  fait  périr. 

Une  petite  bourfe  fans  fétus ,  dans  un 
avortement. 

Eeiv 
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Une  nouvelle  mariée  rendit  uh  œuf ,  éè 
peut  -  être  d’autres  véficules  $  qu’on  prit 
pour  des  œufs. 

Un  autre  œuf,  femblabîe  à  tin  bon  œuf 3 
ôt  de  même  tomenteux.  Je  crois  qu’il  y  à 
quelques  œufs  de  ce  genre  parmi  ceux  que 
B-uyfch  confervoit:  Bianchi  a  auffi  donné 
la  figure  de  quelques-uns. 

.  Un  oeuf  gros  comme  celui  d’un  pigeon  * 
plein  d’une  humeur  qui  ne  pouvoir  fe  coa- 
guîer.  D’autres  de  même  groffeur  5  rem¬ 
plis  de  gelée  ,  rendus  à  différentes  fois  > 
après  pîufiéurs  maladies.  Ün  autre  fembla- 
ble  a  un  œuf  de  poule  ,  qui  ne  contenoit 
qu’une  humeur  albumineuf©,  Une  môle 
charnue  de  fibreufe  ,  qui  contenoit  une 
veffié.,  Une  autre  veffie  pleine  d’eau ,  cou¬ 
verte  de  fang  coagulé ,  dans  laquelle  il  n’y 
avoir  point  de  fétus; 

Une  môle ,  femblabîe  a  un  œuf  de  poule  -, 
qui  contenoit  dans  une  membrane ,  une  fé- 
rofité  vifqüeüfe.  Un  œuf  de  fubftance  com¬ 
me  cellulaire  <,  fans  fétus.  Un  autre ,  dans 
lequel  étoient  les  membranes  &  le  cordon  > 
mais  le  fétus  avoit  péri. 

Un  œuf  de  40  jours ,  beaucoup  trop 
gros  3  k  ce  que  je  crois.  Un  autre  de  deux 
mois  ,  fans  fétus  ;  au  fécond  mois  *  unfac 
dans  la  matrice  $  auffi  fans  fétus  ;  &  une 
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Véhicule  au  même  terme,  à  ce  qui  me  fem- 
ble,  pas  plus  grofle  qu’une  aveline ,  pleine 
d’une  humeur  liquide ,  avec  une  apparence 
de  placenta  *  des  œufs  fans  germe,  rejettés 
à  pareil  terme. 

Une  femme  girolle  de  trois  mois ,  n’ao 
coucha  que  d’une  véhicule. 

§.  XXX  L  L’embryom 

L’expulfion  d’un  fétus  qui  aurait  dû 
croître  avec  l’œuf  ,  eft  contre  nature* 

Il  n’eft  pas  poffible  de  voir  dans  les  pre¬ 
miers  jours  l’œuf  en  totalité  *  a  plus  forte 
raifon  le  fétus  échappe-t-il  à  nos  yeux  ; 
ce  n’a  été  que  fort  tard  qu’on  l’a  pu  voir 
pour  là  première  fois  ,  &  encore  cela  n’eft 
pas  commun  ;  le  premier  poulet  que  j’ai 
vu  ,  ça  été  après  12  heures  d’incubation  | 
je  l’ai  trouvé  long  de  m  de  pouces  dans  la 
19  e.  heure. 

Le  fétus  de  la  brebis  commence  à  pa¬ 
raître  dans  l’œuf ,  vers  le  19e.  jour  ,  &  je 
penfe  que  c’eft  encore  plus  tard  qu’on  peut 
appercevoir  le  Fétus  humain. 

Cette  expérience  eft  très  difficile  à  faire  ; 
les  femmes  ne  font  pour  ainfi  dire  jamais 
sûres  de  la  date  ;  les  occafions  en  font  très- 
rares  ,  &  jamais  on  ne  peut  les  répéter* 
c’eft  pourquoi  tous  les  Ecrivains  fe  con¬ 
tredirent  finguliérement  fur  le  jour* 
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Nous  pourrions  commencer  par  Mauri- 
ceau,  qui  dit  qu’un  fétus  de  dix-huit  jours 
eft  comme  un  point  ;  car  il  me  paroît  que 
celui  dont  parle  Santorini ,  qui  étoit  gros 
comme  un  grain  de  millet ,  n’avoit  pas  en¬ 


core  douze  jours  ;  celui  de  Ruyfch  ,  qui 
n’étoit  pas  plus  gros  qu’une  tête  d’épingle, 
étoit  au  même  terme. 


Cela  s’accorde  avec  ce  qu’on  dit  d’un 
fétus  de  vingt  jours  qui  étoit  de  la  grof- 
feur  d’un  grain  d’orge ,  &  avec  les  em¬ 
bryons  de  Ruyfch ,  dont  les  uns  font  gros 
comme  un  grain  de  feigîe ,  êc  les  autres 
prefque  de  la  groffeur  d’une  mouche. 

Un  œuf  pas  plus  gros  qu’une  aveline, 
dans  lequel  il  y  avoit  un  fétus  plus  petit 
qu’une  mouche ,  qui  avoit  une  efpece  de 
queue  &  les  bras  très-apparens. 

Un  autre  de  quelques  femaines,  gros 
comme  celui  d’une  poule ,  &  un  embryon 
deux  fois  plus  petit  qu’un  pois. 

Un  autre  d’un  mois, gros  comme  un  œuf 
d’oifeau  ,  avec  un  petit  corps  femblable  à 
une  fourmi. 


Un  fétus  de  trente-cinq  jours ,  gros  com¬ 
me  une  petite  fève  de  haricot ,  cependant 
avec  fon  cordon. 


Un  fétus  a  ce  terme  n’eft  pas  plus  gros 
qu’une  mouche  à  miel.  On  a  trouvé  au  bout 
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de  fix  femaines  le  chorion  tomenteux,  le 
fétus  dans  l’amnios ,  on  diftinguoit  fa  tête, 
fes  yeux  &  le  commencement  de  fes  mem¬ 
bres» 

On  pourrait  admettre  un  fétus  de  vingt- 
un  jours  de  la  groJfTeur  d’une  fourmi ,  & 
croire  plus  avancé  celui  que  l’on  a  dit  avoir 
fept  lignes  de  longueur  à  ce  terme  ,  ainfi 
que  cet  autre  gros  comme  une  fève;  on  peut 
admettre  aüffi  celui  de  quelques  femaines  , 
plus  petit  que  la  moitié  d’un  pois.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu’un  fœtus  n’ait  été  le  vingt- 
cinquieme  jour ,  que  de  la  groffeur  d’une 
mouche  à  miel  ,  on  peut  même  dire  que 
c’eft  trop ,  fi.  on  le  compare  avec  celui  de 
quatre  femaines ,  que  Heifcer  a  fait  repré- 
fenter;  celui  de  Pineau  qui  avoit  un  pouce 
de  long  eft  trop  fort ,  aufïi-bien  que  fou 
autre  de  quarante-deux  jours» 

Je  crois  aufîi  trop  fort  celui  deKerkring, 
&  celui  d’un  mois  qui  pefoit  un  gras,  ou 
qui  étoit  gros  comme  une  mouche  à  miel , 
de  même  que  celui  qui  étoit  de  la  groffeur 
d’une  fève,  ou  qui  avoit  la  tête  groffe  com¬ 
me  une  aveline;  &  je  ne  crois  pas  naturelle 
la  longueur  d’un  fétus  d’un  demi  pouce  ou 
d’un  pouce ,  à  ce  terme. 

Celui  dont  parle  Rioîan  étoit  femblable 
à  une  fourmi  ;  un  autre  dont  parle  Epipha- 
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iiius  à  une  mouche,  &  un  autre  de  trente* 
cinq  jours, étoit  comme  une  mouche  à  miel 

Je  crois  qu’un  fétus  de  quarante  jours 
ne  doit  pas  être  plus  gros  qu’une  mouche  ; 
c’eft  ainfi  qu’Ariftote  avoit  dit  qu’il  étoit 
gros  comme  une  fourmi  ;  &  je  ne  crois 
point  comme  l’ont  dit  différen.s  Auteurs  , 
qu’à  trente-cinq  jours  il  foit  grand  comme 
l’ongle ,  à  quarante-deux  jours  comme  un 
Scarabée  *  ou  qu’à  ce  terme  il  foit  d’un 
pouce  de  long,  à  plus  forte  raifon  de  deux 
ou  de  trois. 

Au  dix-neuvieme  jour*  le  fétus  a  une  bre^ 
bis  avoit  prefque  deux  lignes  <k  demie  de 
long-,  &  il  étoit  moins  gros  qu’une  fourmi;  le 
vingt-deuxieme  jour  il  avoit  environ  trois 
lignes  ,  le  vingt-quatrieme  il  en  avoit  fix, 
prefque  huit  le  vingt-lixieme  ,  plus  d’un 
pouce  le  trente-deuxieme  ,  &  le  quaran¬ 
tième  quatorze  lignes. 

C’eft  ce  qui  m’a  fervi  de  réglé  dans  îë 
jugement  que  j’ai  porté  fur  les  obfervations 
des  Auteurs  dont  je  viens  de  parler  •;  mais  on 
voit  clairement  que  je  ne  m’engage  pas  à 
donner  des  certitudes,  que  même  on  ne  peut 
en  avoir  Fur  ce  point  ;  j’ai  tâché  de  rejettef 
ce  qui  n’eft  pas  probable  >  &  j’ allure  qu© 
mes  expériences  ont  été  faites  fur  un  ani¬ 
mal  fain  ,  en  obfervant  exactement  les  jours. 
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oç  en  fuivant  par  analogie  l’ordre  de  Faç« 
çroifTement. 

Je  vois  que  bien  des  Auteurs  qui  ont 
repréfenté  des  fétus  fi  petits  ,  ont  tombe 
dans  l’autre  excès  :  ils  n’ont  pas  fait  at¬ 
tention  qu’ils  avoient  langui  avant  d’être  ex-; 
pulfés  ;  celui  par  exemple  que  Ruyfch  com-- 
pare  à  une  graine  de  laitue,  me  paroît  trop 
petit  en  proportion  de  fon  œuf,  celui  que 
dans  un  autre  endroit, il  dit  être  gros  comme, 
un  grain  d’orge,  ne  me  paroit  pas  donner 
l’idée  d’un  fétus,  de  trois  mois.  Je  ne  vois 
pas  non  plus  de  proportion  entre  un  fétus 
gros  comme  une  mouche  &  un  placenta  de 
la  grandeur  d’un  placenta  de  trois  mois.  Je 
me  fbuviens  d’avoir  trouvé  un  fétus  infor¬ 
me  d’un  volume  égal  à  celui  de  Ruyfch, 
dans  un  œuf  beaucoup  plus  gros  que  celui 
d’une  poule  ;  mais  je  crois  qu’il  avoit  péri 
long-tems  avant  d’être  expulfé ,  ou  au  moins 
qu’il  avoit  été  malade. 

Etjepenfe  que  le  fétus  de  quelques  fe- 
jnaines  dont  parle  Mauriceau  ,  qui  étoit  de 
îagrofïeur  d’un  grain  de  millet;  cet  autre 
de  deux  mois  qui  n’étoit  pas  plus  gros  qu’un 
grain  d’orge;  celui  de  cinquante  jours  qui 
n’étoit  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  chen- 
nevi  ou  de  froment  ;  celui  deneuffemaines 
pas  plus  qu’une  mouche  à  miel  ;  celui  de  trois 
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mois  de  la  groffeur  d’un  grain  de  millet  ou 
de  chennevi ,  celui  de  cinquante  jours  com¬ 
me  une  fourmi,  celui  de  trois  mois  environ 
comme  une  mouche  à  miel ,  &  un  autre  de 
plus  de  trois  mois  de  la  même  groffeur  ; 
ceux  de  dix-neuf  femaines,  de  fix  ,  fept  & 
huit  mois,  gros  comme  une  mouche,  & 
beaucoup  d’autres  dont  je  ne  parle  pas  ,  je 
penfe,  dis-je,  que  tous  ces  fétus  avoient  celle 
de  prendre  de  l’accroilfement  long-tems 
avant  de  fortir.  Mais  j’ai  voulu  citer  ces 
obfervations  ,  afin  de  faire  voir  combien  il 
efl:  difficile  de  juger  de  l’accroiffement  na¬ 
turel  du  fétus  ,  à  travers  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  opinions.  Il  n’eft  point  hors  de  vrai- 
femblance  que  le  fétus  prenne  quelquefois 
fi  peu  d’accroiffement ,  puifque  j’en  ai  vu 
beaucoup  d’exemples  dans  les  œufs  couvés, 

§.  XXXII.  U  embryon  informe. 

L’embryon  déj  a  avancé  efl;  d’une  fi  gran¬ 
de  mollelfe ,  qu’on  le  fait  tomber  en  diffo- 
lution  en  le  touchant  avec  les  doigts.  Peu- 
à-peu  il  prend  plus  de  folidité  ;  mais  on  l’a 
trouvé  encore  fort  mou  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  tems.  La  première  couleur  de  tous  les 
animaux  efl:  celle  d’une  mucofité  tranfpa- 
rente ,  enfuite  ils  deviennent  blancs. 
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Dans  tous  les  animaux  plus  le  fétus  eft 
mou ,  &  plus  fa  figure  eft  fimple  ;  le  poulet 
dans  l’œuf  efl:  affez  long-tems  comme  un 
petit  nuage  irrégulièrement  circonfcrit  ; 
quand  il  efl:  un  peu  plus  avancé,  les  Auteurs 
difent  qu’il  efl:  comme  un  petit .vér,  &  c’eft 
la  même  chofe  dans  prefque  tous  les  ani¬ 
maux.  Il  y  en  a  quiontrepréfenté  des  em¬ 
bryons  longs  &  informes  ;  on  a  dit  avoir 
vu  dans  un  avortement ,  dans  lequel  l’œuf 
n’étoit  pas  plus  gros  qu’une  aveline  ,  un 
commencement  de  forme  déterminée. 

Le  poulet  enfermé  dans  l’œuf,  comme  le 
fétus  de  la  chienne ,  de  la  lapine  éc  de  la  bre¬ 
bis,  m’ont  paru  avoir  la  tête  groffe ,  le  corps 
mince,  au  refte  cilindrique ,  &  l’extrémité 
grêle  &  obtufe ,  tantôt  droite,  comme  c’eft 
ordinaire  dans  le  poulet ,  fouvent  au  con¬ 
traire  courbée  ;  la  tète  paroifioit  comme  fé- 
parée  en  deux. 

Si  dans  les  planches  de  Ruyfch  on  voit 
des  embryons  humains  fi  gros ,  que  le  corps 
n’efl:  qu’un  peu  plus  petit  que  la  tête,  je 
crois  que  c’étoit  l’effet  de  l’efprit  de  fro¬ 
ment  ,  dans  lequel  il  les  confervoit. 

Celui  de  Bianchi  au  contraire  eft  trop 
grêle ,  ainfi  que  celui  de  Heifter. 

Je  ne  vois  que  le  eorps  &  la  tête  du  poulet 
dans  les  premiers  jours.  Dans  la  brebis  & 
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la  chienne,  j’ai  vu  le  fétus  &  fon  cœur,  dont 
on  distingue  dans  les  quadrupèdes  &  les  oi- 
feaux  la  couleur  &  le  mouvement ,  quoi 
qu’il  ne  foit  pas  plus  gros  qu’un  point. 

M,  Kuhlemann  ajoute  qu’à  l’aide  de  la 
loupe  il  en  a  vu  un  peu  plus  ,  les  oreilles , 
les  narines ,  Jes  yeux  &  le  foie  ;  de  même 
que  Leeuv/enhoejc  avoir  déjà  diftingué  le 
dix-neuvieme  jour  dans  le  fétus  d’une  bre- 
bis ,  les  yeux  éç  prefque  toutes  les  parties , 
inême  les  fibres  mufculaires. 

Je  ne  trouve  point  cela  dans  mon  re- 
çueil ,  fi  ce  n’eft  que  j’ai  vu  une  tumeur  à 
la  place  où  eft  le  foie ,  le  vingt-deuxieme 
jour ,  &  il  n’y  avoit  rien  de  formé. 

Dodart  prétend  avoir  vu  les  vifceres  , 
le  cœur  &  même  la  ratte. 

J’attribue  au  hazard  les  tubercules  de 
Guttermann, 

§.  XXXII I.  L3 embryon  développé . 

Quand  le  fétus  eft  une  fois  formé  ,  fes 
parties  ne  font  pas  long-tems  à  fe  déve¬ 
lopper, 

Le  poulet  qui  étoit  droit ,  fe  courbe  en¬ 
viron  au  bout  de  foixante  Heures  d’incuba¬ 
tion.  Il  en  eft  de  même  du  fétus  humain , 
fa  tête  eft  portée  vers  le  bas  de  l’épine  du 
dos. 
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On  a  vu  le  cœur  du  poulet  air  bout  de 
quarante-huit  heures  ,  &  à  peu -près  au 
même  tems  fes yeux;  au  bout  defoixante- 
dix  heures  fes  ailes,  &  des  vélicules  qui  font 
le  cerveau  ;  le  foie  au  bout  de  quatre-vingt- 
feize  heures  ,  &  les  inteftiiis  au  bout  de  cent- 
vingt. 

Le  développement  dans  les  embryons 
des  quadrupèdes  Tarie  beaucoup, . 

Ceft  vers  le  vingt-deuxieme  jour  que 
fe  courbe  celui  de  la  brebis ,  fa  tête  eft  en¬ 
core  fort  longue,  il  a  la  bouche  ouverte  ; 
il  y  a  des  lignes  tranfverfaîes  fur  la  poitri¬ 
ne,  &  les  vifeeres  font  enfermés.  On  a  vu 
fes  membres  courts  &  larges  excéder  un 
peu  la  peau  ;  le  cœur  étoit  tranfparent, 
de  forme  triangulaire  &  de  couleur  rou¬ 
ge  ;  on  apperçevoitauiïi  le  foie;  je  n’ai  pas 
villes  yeux. 

Un  autre  fétus  à  peu-près  du  même  ter¬ 
me  avoir  l’ébauche  des  vertebres  >  la  bouche 
ouverte,  le  cœur  &  le  foie  recouverts  de 
leurs  membranes  ;  le  crâne  &  le  cerveau 
commençoient  a  paroitre  ;  on  voyoit  les 
narines ,  les  yeux ,  la  langue ,  les  oreilles  & 
le  commencement  des  pieds  ;  il  étoit  auili 
courbé» 

Le  vingt-fixieme  j  ourles  vertebres  étoient 
diftinétes ,  &  alors  onreconnoiffoit  la  bou=* 
Tome  L  F  f 
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cfee , les  narines,  la  langue ,  la  poitrine  & 
les  vailîeaux  intercoftaux  qui  étoient  rou¬ 
ges  ;  quatre  pieds  qui  étoient  courts ,  mais 
bien  fourchus  ;  les  capacités  fermées  d’une 
.membrane; on  appercevoit  le  commence¬ 
ment  des  vertebres ,  on  diftinguoit  l’eftomac 
&  les  inteftins  ,  &  en  voyoit  le  poulmon 
dentelé. 

Le  vingt-huitieme  jour  l’embryon  étoit 
comme  pelotonné ,  on  voyoit  bien  les  yeux, 
les  oreilles,  les  pieds  ,  la  bouche  qui  étoit 
ouverte,  la  langue  ék  le  diaphragme. 

Le  trente-deuxieme  jour  le  fétus  étoit 
de  même,  mais  un  peu  plus  grand;  le  cer¬ 
veau  étoit  liquide  ,  les  os  du  crâne  étoient 
très-diftincts ,  les  vertebres  étoient  prefque 
formées  ;  on  voyoit  auffi  la  verge  ;  &  toutes 
les  parties  avoient  plus  deconftftance. 

Le  quarantième  jour  le  fétus  étoit  par¬ 
faitement  formé ,  il  étoit  recourbé  &  avoit 
îa  tête  entre  les  deux  pieds  de  devant ,  la 
bouche  étoit  ouverte  ,  &  la  langue  s’avan- 
eoit  entre  les  lèvres  ;  il  avoit  le  foie 
gros  ,  on  voyoit  le  cœur  ,  dont  la  pointe 
étoit  droite ,  avec  les  deux  oreillettes  ;  les 
poulmons  étoient  fort  petits ,  plus  petits  de 
moitié  qu  une  oreillette ,  ils  étoient  dente¬ 
lés  ;  on  diftinguoit  les  côtes,  qui  étoient  à 
demi  cartilagineufes,  la  verge ,  les  tefticules 
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4e  figure  ovale ,  les  membres,  le  diaphrag¬ 
me,  les  reins  ,  les  capfules  en  leur  place, 
la  malTe  des  inteftins ,  de  le  crâne  encore 
membraneux, 

C’eft  à-peu-près  ce  que  l’on  voit  dans  les 
fétus  de  lapin  de  Graaf  &  d’Everard. 

Je  répété  que  nous  avons  peu  d’expé¬ 
riences  bien  sûres  faites  fur  le  fétus  humain. 

Les  membres  ne  font  point  encore  ap- 
parens  le  vingtième  jour. 

Le  vingt-unieme  on  les  a  vu  commencer 
à  paraître ,  ainli  que  les  côtes  ;  peut-être 
auffi  le  fétus  dont  il  efl:  queftion  étoit-il 
4’ un  terme  plus  avancé. 

On  a  vu  dans  un  fétus  pas  plus  gros 
qus une  fourmi,  &  dans  un  autre  de  la  grof» 
feur  d’ une  graine  de  citrouille ,  quelques 
rudimens  des  extrémités. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  beaucoup  de 
fétus  femblables  •  un  homme  très- célébré 
dans  l’art  des  accouchemens  (  1  )  dit ,  que 
lorfque  le  produit  de  la  conception  a  acquis 
le  volume  d’un  œuf  de  poule,  que  l’em¬ 
bryon  eft  de  la  groffeur  d’une  mouche  à 
miel ,  &  la  portion  lanugineufe  de  couleur 
rouge ,  les  membres  refîemblent  à  des  ma¬ 
melons. 

fl)  M.  Leyret, 

Ff  ij 
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Epiphanius  regarde  le  fétus  comme  for¬ 
mé  le  trentième  jour,  &  non  le  vingt-cin- 
quieme,  ni  le  vingtième.  Du  Laurens  dit 
qu’il  eft  prefque  développé  le  trentième ,  & 
qu’on  diftingue  la  verge  dans  le  mâle.  Stahl 
dit  qu’au  bout  d’urt  mois  on  diftingue  les 
membres, le  tronc  &  la  tête;  ce n’eft  donc 
pas  contre  la  vraifemblance  que  Riolan  a 
écrit  que  le  fétus  commençoit  dès  ce  jour- 
là  à  fe  former. 

Mauriceau  a  vu  bien  clairement  que  les 
parties  étaient  très-diftinéfes  le  trente-cin- 
quieme  jour.  Trew  a  donné  la  figuredc 
deux  fétus  de  cet  âge ,  qui  avoient  un  com¬ 
mencement  de  membres  ëc  les  yeux.  La 
Motte  parle  d’un  autre  dont  on  ne  voyoit 
point  encore  les  membres.  Hypocrate  & 
Galien  difent  qu’il  n’y  a  rien  de  diftinct 
avant  le  trentième  jour. 

Il  y  a  un  Auteur  qui  penfe  que  les  mem¬ 
bres  commencent  à  paraître  dans  la  qua¬ 
trième  femaine  ,  &  un  autre  fur  la  fin  du 
premier  mois. 

On  trouve  dans  Amman  un  fétus  de  la 
groffeur  d’un  pignon ,  dont  toutes  les  par¬ 
ties  étaient  très-apparentes. 

L’opinion  des  anciens  étoit  que  l’enfant 
eft  formé  le  quarantième  jour ,  &  on  trouve 
dans  des  Auteurs  modernes ,  des  planches 
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qui  le  repréfentent..  tel  ;  quelques-unsdifent 
qu’à  cette  époque  les  membres  ne  font  que 
commencera  paraître  ;  d’autres  qu’il  eft  for¬ 
mé  le  quarante-deuxieme  T  d’autres  qui! 
commence  à  fe  développer  le  trente-lîxie- 
me  &  Empedocîes  prononce  qu’il  eft  par¬ 
fait  le  quarante-néuvkme.  Oh  a  cependant 
vu  des  fétus  informes  vers  lé  quarantième; 
jour ,  de  dans  ceux  de  Ruyfch  qui  font  déjà 
un  peu  gros ,  puifqu’iîs  îë  font  autant  qu’une 
mouche  à  miel  r  a  peine  diftingue-t-on  la 
tête  ;  dans  un  qui  a  un  pouce  de  long  ,  011  ne 
voit  que  le  commencement  des  membres 
&  une  oreille  ;•  en  voit  que  dé  ceux  qur  vien¬ 
nent  enfuite,&  qui  font  de  plus  en pîusgfc% 
il  y  en  a  peu  qui  fbient  au  point  dé  perfec¬ 
tion  ;  il  en  eft  de  même  de  toute  fa  collec¬ 
tion  de  fétus  y  &  de  quelques-uns  dont 
Albinusa  donné  laRgure., 

On  a  vu  dans  un  fétus  gros  comme  un© 
fève ,  toutes  les  parties  dit  petit  corps  ex¬ 
primées  ,  même  les  yeux. 

Mais  on  ne  peut  pas  croire  que  dans  un 
embryon  dé  trois  jours  &  demi  ,  les  bras 
commencent  a  poindre. ,  ni  ,  commëjë  dit 
Bianclii,  qu’un  dé  fépt  jours  ait  les  mem¬ 
bres  ébauchés;  pas  plus  à  feize,à  vingt  ou 
à  vingt-cinq,  comme  le  veut  Bidïëa 
Ainii  le.  fétus  dé  Boehmer  étoit  trop 
Ff  ii| 
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parfait  pour  n’avoir  que  huit  jours ,  fes 
membres  commençoient  à  paraître. 

Et  je  crois  d’un  terme  plus  avancé  le 
fquelette  cartilagineux  qu’on  dit  n’être  que 
de  vingt-un  jours ,  (  i  )  &  un  autre  plus  grand 
de  trente,  &  enfin  celui  de  deux  pouces, 
qu’on  dit  n’avoir  que  quarante-deux  jours» 
Toutes  les  planches  d’embryon  qu’a 
données  Severin  Pineau ,  ont  été  faites 
comme  le  Deffinateur  a  voulu  les  faire. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  dans  le 
tus  d’un  cheval  de  huit  à  dix  jours,  les  pieds 
&  les  autres  parties  aient  été  diftincts» 

Les  autres  fétus ,  comme  celui  qui  au 
terme  de  trois  mois ,  n’avoit  aucune  appa¬ 
rence  de  jambes  ,  &  l’autre  qui  n’avoitque 
le  commencement  des  membres ,  font  des 
fétus  bien  tardifs. 

g.  XXX IV.  Les  autres  phénomènes  de 
la  conception. 

Nous  avons  expofé  jufqu’à  préfent  fui- 
vant  l’ordre  naturel ,  les  phénomènes  que 
produit  la  conception  dans  lerorganes  def- 
tinés  à  la  génération ,  &  dans  le  fétus  nou¬ 
vellement  formé  ;  il  y  a  cependant  quel¬ 
ques  époques  dont  on  n’efl:  pas  allez  cer¬ 
tain  ;  on  ignore  encore  en  quel  état  eft  le 

(x)  Kerkring ,  fig.  4 ,  5  &  6. 
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fétus  de  la  brebis  avant  le  dix-feptieme 
jour  ,  &  l’embryon  humain  dans  les  pre¬ 
miers  jours  après  la  conception  ;  il  faudrait: 
multiplier  les  .expériences ,  pour  être  con¬ 
vaincu  que  la  trompe  embralFe  Tbvaire  &c 
s’y  attache  y  quoique  les  fétus  qu'on  a  trou¬ 
vés  dans  la  trompe  &  dans  l’ovaire  prouvent 
allez  que  cela  ne  peut  pas  être  autrement» 

Le  petit  œuf  defcendu  dans  la  ma¬ 
trice  s’y  attache  y,  mais  on  ignore  en  quel 
tems.  Tous  les  Auteurs  s’accordent  à  dire 
qu’il  eft  quelque  tems  ifoîé  -  on  l’a  trouvé 
tel  dans  la  lapine  le  cinquième  jour  ,  il 
n’y  elf  pas  adhérent,,  dit  un  Auteur,  avant 
le  neuvième  jour;  fuivant  le  même,  dans 
la  brebis ,  il  n’y  prend  pas  d’adhérence 
avant  la  quatrième  ou  la  cinquième  £e~ 
maine. 

D’autres  Auteurs  célébrés  dsifént  au  corn 
traire  que  l’œuf  n’eft  jamais  libre  ,  ou  ils 
reftraignent  cette  liberté  a  bien  peu  de 
jours. 

Je  l’ai  trouvé  adhérent  le  vingt-deusâe* 
^  jour  dans  une  brebis  ,  &  je  foupçonne 
qu’il  n’eft  pas  fi  long-tems  à  s’attacher 
qu’on  le  penfë  communément  *  mais  les 
filets  qui  forment  fon  union  font  fi  déli¬ 
cats,  à  caufe  de  l’extrême  molleffe  des 
F  £  m 
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membranes,  que  le  moindre  effort  rompt 
cette  union. 

„  Enfin ,  fi  ce  n’efi:  pas  toutes  les  femmes , 
il  y  en  a  beaucoup  qui  dès  les  premiers 
jours  de  la  groffefTe ,  quelques-unes  même 
•dès  le  lendemain  de  la  conception ,  éprou¬ 
vent  des  naufées,  des  friffons,  un  dégoût 
pour  les  viandes,  des  maux  de  dents,  qu’un 
ou  deux  vomifTemens  foulagent,  comme 
je  l’ai  vu.  On  ne  doit  pas  confondre  ces 
vomifTemens  ,  avec  ceux  auxquels  la  fup- 
preffion  des  réglés  donne  lieu ,  ni  avec  ceux 
qui  font  produits  par  la  preffion  qu’exerce 
le  fétus  fur  l’eiTomac ,  quand  la  groffefTe 
eft  avancée;  dans  ce  tems ,  la  matrice  s’é¬ 
lève  jufqu’au  colon  &  jufqu’a  l’eftomac  , 
par  la  preffion  qu’elle  fait,  elle  retarde  le 
retour  du  fang  par  la  veine-cave  &  la  Veine- 
porte,  elle  empêche  la  liberté  du  canal  in- 
teftinal ,  &  produit  dès  accidens  qui  peu¬ 
vent  durer  jufqu’à  l’accouchement. 

Il  eft  très-probable  que  la  caüfe  de  ces 
premiers  fymptomes  d’une  groffefTe  com¬ 
mençante,  n’eft  que  la  réfobtion  qui  fe  fait 
dans  le  corps  de  la  femme,  de  l’efprit  de 
la  femence  de  l’homme ,  qui  eft  comme 
putri.de  ;  de  même  que  dans  une  maladie 
miliaire ,  fi  l’humeur  morbifique,  qui  eft 
très-fubtile ,  eft  répercutée  de  la  peau ,  elle 
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excite  une  finguliere  efpece  de  naufée5  le 
vomiffement  &  le  hocquet.  J’ai  échappé 
au  premier  de  ces  maux  ;  les  autres  font 
très-dangereux. 

Or ,  tout  le  corps  de  la  femme  efl:  pé¬ 
nétré  de  l’efprit  féminal  ;  on  fçait  que  cet 
efprit  donne  un  mauvais  goût  à  la  chair 
des  faumons  ;  que  quand  la  vache  a  été 
menée  au  taureau ,  fon  urine  devient  blan¬ 
che  ;  &  que  Fade  vénérien  fait  revenir  les 
accès  de  fie vre  ;  ceci  eft  commun  aux  deux 
fexes,  mais  c’eft  avec  plus  de  force  dans 
l’homme  (1). 


(i)  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  nous  penfiôns  de 
cette  caufe  des  premiers  fymptomes  d’une  grolTefle  com¬ 
mençante. 


C  HA  P  ITRE  IV. 
Des  premiers  Rudimens  de  V  Animal 


J’ Aï  encore  à  traiter  une  matière  bien 
ingrate;  elle  eft  pleine  d’obfcurités ,  elle 
eft  au  dellus  de  nos  fens  ,  &  a  donné  lieu 
a  un  nombre  de  diverfes  opinions.  Je  fuis 
force  de  dire  mon  fentiment  fur  des  objets 
fur  lefquels  on  ne  trouve  rien  de  fatisfai- 
fant ,  ni  de  ioîidement  établi  ,  &  dont  on 
ifa  dit  que  peu  de  ebofes  bien  certaines  ;  il 
faut  que  j’oppofe  des  phénomènes  a  des  phé¬ 
nomènes  ,  des  preuves  a  des  preuves  ;  enfin  , 
tout  ce  que  j’ai  à  dire  déplus  certain,  c’eft 
que  je  n’enfeigne  rien  ;  mais  quoique  je 
defefpere  de  réfoudre  ce  problème,  j’aurai 

I  avantage  de  m’approcher  de  la  vérité ,  & 
de  ne  rien  enfeigner  de  faux. 

#  Nous  rechercherons  d’abord  d’où  pro¬ 
vient  la  matière  première  de  l’animal  ;  en- 
fuite  par  quelles  caufes  cette  matière  de¬ 
vient  animal ,  tel  que  nous  voyons  qu’il  fe 
forme  dans  la  femelle  après  la  conception. 

II  y  a  en  général  trois  opinions  fur  ce 
point  ;  les  uns  difent  que  la  matière  de 
1  embryon  vient  du  înâle  feul ,  les  autres 
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veulent  que  ce  foit  delà  femelle,  &  enfin 
les  autres  la  font  provenir  de  l’un  &  de 
l’autre.  Examinons  les  raifons  refpe&ives 
que  chacun  donne  de  fon  fentiment ,  &  fi 
nous  ne  pouvons  prononcer  rien  de  sûr, 
nous  pourrons  du  moins  prouver ,  par  fes 
caufes ,  ce  qui  eff  !e  plus  probable. 

§.  1 1.  Eft-ce  du  mélange  de  la  femence 
des  deux  fexes  > 

Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  les  an¬ 
ciens  penfoient  que  la  femelle  a  de  la  fe¬ 
mence  comme  le  mâle  ;  il  étoit  tout  fimple 
qu’ils  en  conclûfient  que  la  génération  fe 
faifoit  par  le  mélange  de  l’une  &  de  l’autre. 

Hippocrate  lui  -  même ,  ou  du  moins 
l’Auteur  de  l’Ouvrage  qu’on  met  au  nom¬ 
bre  de  ceux  d’Hippocrate,  difoit  que  l’en¬ 
fant  étoit  du  fexe  féminin  ,  quand  la  fe¬ 
mence  de  la  femme  avoit  plus  de  force ,  & 
qu’au  contraire  il  s’engendroit  un  garçon,, 
quand  celle  de  l’homme  avoit  le  delfus. 
Arifiote  étoit  à-peu-près  de  ce  fentiment , 
mais  il  penfoit  que  la  différence  du  fexe 
dépendoit  du  plus  de  force  de  la  femence 
qui  fortoit  des  parties  génitales  de  l’un  ou 
de  l’autre  •  il  y  a  encore  des  modernes  qui 
penfent  de  même. 

Empedocle  a  dit  le  premier  que  les  par- 
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ties  du  fétus  étoient  féparées  dans  la  fe¬ 
mence  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  &  qu’en 
fe  rapprochant,  elles  s’unifToient  &  for- 
moient  le  fétus.  La  plupart  des  anciens 
ont  attribué  de  la  femence  à  la  mere  com¬ 
me  au  pere. 

Ils  ont  feulement  beaucoup  varié  en- 
tr’eux ,  fur  la  maniéré  dont  s’en  faifoit  le 
mélange. 

Suivant  les  uns,  il  fe  fait  une  fermenta¬ 
tion  entre  l’une  &  l’autre ,  &  de  cette  fer¬ 
mentation  il  réfulte  une  malTe  qui  eft  le 
commencement  du  nouveau  fétus  ;  l’efprit 
féminal  du  mâle  eft  acide,  &  celui  de  la 
femelle  eft  lixiviel  ;  ces  femences  fermen¬ 
tent,  &  s’attirent  réciproquement.  D’autres 
ont  auffi  rapporté  à  la  fermentation ,  la  vertu 
productrice  des  plantes. 

D’autres  ont  dit  que  la  femence  de  l’hom¬ 
me  &  celle  de  la  femme,  contenoient  des 
efprits  ,  &  qu’il  fe  faifoit  un  mélange  de 
ces  efprits  ;  ou  bien  que  Fefprit  féminal  de 
l’homme  donnoit  la  forme  à  la  matière  fé- 
minale  de  la  femme. 

D’autres  ont  dit  que  l’animal  étoit  ca¬ 
ché  &  enveloppé  dans  la  femence  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe  ;  que  les  parties  de  l’ani¬ 
mal,  toutes  formées,  font  par  des  rapports 
d’ analogie,.  attirées  les  unes  vers  les  autres  , 
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ou  du  moins ,  qu’il  réfulte  du  mélange  des 
femences ,  une  petite  maffe  ,  qui  eft  le  nou¬ 
veau  fétus. 

Que  des  toiles  fines ,  tifîues  de  la  fubf- 
tance  folide  de  l’animal  mâle,  fe  joignant 
à  la  matière  des  œufs ,  devenoient  un  nou¬ 
vel  animal. 

De  quelque  façon  que  fe  fafîe  ce  mé¬ 
lange  ,  ce  qui  eft  fort  obfcur ,  cette  opi¬ 
nion  a  quelque  chofe  de  fpécieux;  nous 
fçavons  que  l’union  des  deux  fexes  eft  né- 
ceifaire  pour  la  génération ,  &  qu’excepté 
un  très -petit  nombre  d’animaux  dans  les¬ 
quels  on  penfe  qu’il  ne  fe  fait  point 
de  copulation ,  elle  eft  indifpenfable  dans 
tous  les  autres;  même  dans  un  très-grand 
nombre  de  plantes,  il  y  a  deux  fexes.  La 
plante  mâle  contient  une  poudre  qui  a  une 
vertu  fécondante ,  &  il  y  a  toujours  dans 
la  plante  femelle  ,  avant  la  fécondation , 
une  graine  qui  n  eft  autre  chofe  qu’un  œuf  ; 
ôc  cette  graine  ne  produit  rien  fans  le  fe- 
cours  de  cette  poudre,  qui  lui  eft  analo¬ 
gue;  ces  phénomènes  font  de  la  dernière 
évidence.  La  refîe|mblance  du  fétus  avec 
fon  pere&  fa  mere,  dont  nous  parlerons 
ailleurs  plus  au  long,  femble  prouver  la 
même  chofe  dans  l’efpece  humaine ,  dans 
les  brutes ,  ôt  enHn  dans  les  plantes. 
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§-IIL  Hypothèfe furie fexe. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  quelque 
chofe  de  l’ancien  fyftême ,  que  la  femence 
de  l’homme  qui  doit  produire  un  garçon, 
eft  féparée  dans  le  tefticule  droit ,  qu’un 
garçon  fe  place  dans  le  côté  droit  de  la 
matrice ,  &  que  fes  mouvemens  fe  font 
fentirk  droite  ;  &  que  tout  fe  fait  à  gauche 
quand  c’eft  une  fille. 

On  ajoute  que  la  femence  du  tefticule 
gauche  eft  aqueufe ,  parce  qu'il  la  reçoit 
du  rein  gauche ,  car  la  veine  fpermatique 
ne  vient  point  du  tronc  de  la  veine  cave, 
mais  de  l’émulgente. 

Delà  on  inféré,  qu’un  homme  chez  qui 
le  tefticule  droit  a  paru  le  premier ,  engen¬ 
dre  un  mâle ,  &  tout  au  contraire  quand 
c’eft  le  gauche.  Que  quand  dans  la  groflefîe 
la  mamelle  droite  diminue ,  s’il  y  a  deux 
jumeaux  de  différent  fexe,  la  femme  avorte 
du  mâle;  &  de  la  femelle,  fi  c’eft  la  ma¬ 
melle  gauche. 

D’autres  difent,  que  fi  on  fait  la  ligature 
du  tefticule  droit  au  mâle  de  la  brebis  ,  il 
produira  un  mâle ,  &  une  femelle  ,  fi  on 
lie  le  gauche. 

Il  y  a  des  modernes  qui  ont  renouvelîo 
cette  opinion;  il  y  a  même  un  Phyfiolo- 


de  V Animal.  463 

gifte  quia  jugé  furies  cicatrices  de  l’ovaire 
combien  une  femme  avoit  fait  de  garçons, 
Sc  combien  elle  avoit  fait  de  filles  ;  &  uii 
autre  qui  a  trouvé  l’ovaire  droit  plein 
d’œufs  ,  dans  une  femme  qui  n’avoit  fait 
que  des  filles ,  ôc  le  gauche  étoit  vuide. 

Cependant  il  eft  d’expérience  qu’un 
homme  avec  un  feul  tefticule ,  a  fait  des 
garçons  &  des  filles. 

Que  des  enfans  mâles  fe  font  placés  du 
côté  gauche ,  &  des  filles  du  côté  droit. 

Et  qu’une  femme  qui  n’avoit  point  de 
trompe  du  côté  droit ,  avoit  eu  un  garçon 
de  une  fille. 

§.  IV.  Syjlême  de  M.  de  Buffon . 

Ce  grand  homme  n’a  fait  qu’embellir 
avec  l’éloquence  qui  lui  eft  naturelle,  le 
fyftême  de  Démocrite  &  celui  d’Hippo¬ 
crate. 

Il  dit  qu’il  y  a  dans  la  nature,  une  ma¬ 
tière  qui  fert  à  la  nutrition  &  au  dévelop¬ 
pement  de  tout  ce  qui  vit  &  végé¬ 
té  ,  que  cette  matière  eft  toujours  vi¬ 
vante  &  toujours  active  ;  quefes  molécu¬ 
les  font  incorruptibles ,  qu’elles  font  com¬ 
poses  de  parties  organiques ,  &  très-fem- 
blables  aux  animaux  &  aux  végétaux  for¬ 
més  que  nous  voyons  3  que  les  arbres  font 
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formés  de  germes ,  qui  font  eux  -  mêmes 
formés  d  erres  organiques  femblables ,  puis¬ 
qu'ils  deviennent  des  arbres  ;  qu’il  n’y  a 
point  de  différence  entre  les  plantes  &  les 
animaux  ;  que  les  végétaux  deviennent  de 
vrais  animaux,  de  les  animaux  végétaux  ; 
que  la  même  matière  eff  également  pro¬ 
pre  à  la  nutrition  de  à  la  réproduélion  des 
animaux  de  des  végétaux ,  puifqu’elle  s’af- 
fimile  a  chaque  partie  de  la  plante  ou  de 
l’animal,  de  en  pénétre  intimement  la  for¬ 
me  ;  de  que  chaque  animal  eft  un  moule 
intérieur ,  dans  lequel  la  matière  nutritive 
prend  fa  figure  comme  dans  un  moule , 
de  s’afiimile  à  l’animal  ;  que  ces  parties  font 
reçues  par  la  bouche. 

Que  quand  cette  matière  eft  plus  abon¬ 
dante  qu’il  ne  faut  pour  nourrir  la  plante 
ou  l’animal,  elle  eft  renvoyée  de  toutes  les 
parties  du  corps,  dans  un  réfervoirqui  lui 
eft  propre  ,  fous  la  forme  d’une  liqueur  ; 
ces  réfervoirs  font  les  tefticules  dans  les 
hommes ,  de  les  ovaires  dans  les  femmes  ; 
ainfi ,  les  animaux  qui  font  dans  le  tenus 
du  développement  de  de  l’accroiffement , 
n’engendrent  point ,  parce  qu’ils  n’ont  point 
de  molécules  organiques  fuperflues  ;  les  eu¬ 
nuques  font  gros ,  parce  qu’ils  n’en  perdent 
point  •  de  les  vieillards  ne  peuvent  engen¬ 
drer. 
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drer  ?  parce  que  leurs  parties  étant  trop  du®- 
res,  11e  renvoient  point  de  parties  organiques. 

Cette  humeur  contient  toutes  les  mo¬ 
lécules  organiques  ,  analogues  au  corps  de 
l’animal ,  par.  conféqüent  tout  ce  qui  eft 
iiécelîkire  pour  former  un  être  plus 
petit ,  entièrement  fembîable  a  celui  d’oà 
provient  ce  nouvel  animal  ;  car  ces  molé¬ 
cules  font  fnaîogues  à  chaque  partie  du- 
corps  de  l’animal ,  &  en  font  comme  l’ex¬ 
trait  ,  puifque  chaque  partie  en  renvoyé 
dans  le  tefticuie. 

33  Ainfi  ,  quand  cette  matière  a  paffé 
r>  par  le  moule  intérieur  de  l’animal,  & 
qu’elle  trouve  une  matrice  convenable , 
33  elle  produit  un  animal  de  même  efpece  ; 
33  mais  lorfqu’elle  ne  fe  trouve  pas  dans 
33  une  matrice  convenable,  elle  pro4uit 
33  des  êtres  organifés ,  différens  de  l’ani- 
33  mal  d’où  eft  venu  la  femence  ,  com- 
33  me  les  corps  mouvans  &  végétans ,  que 
33  l’on  voit  dans  la  liqueur  féminale  de  l’un 
>3  &  l’autre  fexe,  ou  les  petits  vers  qu’on 
33  trouve  dans  les  infufions  des  plantes. 

Cette  matière  productive  eft  compo- 
33  fée  de  particules  organiques ,  toujours 
33  actives ,  dont  le  mouvement  &  l’action 
3?  font  fixés  par  les  parties  brutes  de  la 
33  matière  en  général ,  &  particuliérement 
Tome  L  Gg 


âçZG  Des  prem .  Rudimens 

v  par  les  particules  huileufes  &  faillies  ; 

mais  dès  qu’on  les  dégage  de  cette  ma- 
3i  tiere  étrangère  ,  elles  reprennent  leur 
33  action,  &  produifent  différentes  efpeces 
53  de  végétations ,  &  d’autres  êtres  animés , 
33  qui  fè  meuvent  progreflivement  33. 

Que  cette  matière  produ&ive  eft  con¬ 
tenue  dans  la  femence  du  mâle;  «  &  quand 
33  il  s’en  raffemble  une  aflez  grande  quan- 
33  tité,  elle  forme  un  corps  qui  fe  meut,  6c 
33  qu’on  peut  appercevoir  au  microfcope  37 . 
Qu’011  trouve  la  même  chofe  dans  la  li¬ 
queur  du  corps  jaune  ;  que  les  femelles  ont 
une  liqueur  féminàle,  très-femblable  à  celle 
du  mâle,  qui  fe  décompofe  de  la  même 
maniéré,  &  qui  contient  de  pareils  petits 
corps  organiques  ,  dont  les  phénomènes 
font  les  mêmes  ;  &  que  la  femence  de  l’un 
&  l’autre  fexe  eft  compofée  de  particules 
organiques  ,  &  n’eft  qu’un  extrait  de  tout 
le  corps  de  l'animal. 

35  Que  toutes  les  fubftances  animales  ren- 
33  ferment,  une  grande  quantité  de  cette 
33  matière  organique.  En  les  mettant  infufer 
33  dans  de  l’eau  ,  les  Tels  fe  fondent  ,  les 
33  huiles  fe  féparent,  &  les  parties  organi- 
33  ques  fe  mettent  en  mouvement. 

33  Elles  font  en  plus  grande  abondance 
33  dans  les  liqueurs  fémînales ,  que  dans 
v  toutes  les  autres  fubftances  animales , 
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13  ou  plutôt  elles  y  font  dans  leur  état  de 
53  développement  &  d’évidence  « ,  ôc  on 
n’a  pas  befoirf  de  décomposition, ni  de  pour¬ 
riture  pour  les  appercevoir  >3.  Lorfque  cette 
33  matière  organique  &  productive  fe  trou- 
33  ve  rafiemblée  en  grande  quantité  ,  en 
33  quelque  partie  de  ranimai ,  où  elle  eft 
33  obligée  de  féjourner  ,  elle  y  forme  des 

33  êtres  vivans. .  Le  tæ nia,  les  afcari- 

33  des  ,  les  vers,  ceux  qu’on  trouve  dans  le 
33  foie,  tous  ceux  qu’on  tire  des  plaies,  les 
33  anguilles  de  la  colle  de  farine,  celles  du 
33  vinaigre ,  enfin  tous  les  prétendus  ani- 
33  maux  microfcopiques , le  poifon 
33  même  de  la  vipere ,  ou  du  chien  enra- 
33  gé  a,  ne  font  que  cette  même  matière , 
car  elle  tend  toujours  à  être  organifée. 

Que  ces  corps  organiques  ne  font  point 
de  vrais  animalcules ,  puifqu’on  en  trouve 
qui  font  parfaitement  fembîables,  dans  la 
gelée  de  viande  cuite,  dans  laquelle  le  feu 
aurait  dû  détruire  les  animaux ,  fi  c’en  eufi 
fent  été  ;  &  que  d’ailleurs  on  trouve  de  ces 
particules  dans  des  infufions  de  chairs  d’a¬ 
nimaux  &  de  graines  de  plantes ,  faites  dans 
des  bouteilles  exactement  bouchées. 

Que  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  fe- 
mence ,  fe  réunifient  pour  former  un  ani¬ 
mal  femblable  aupere  &à  la  mere,  Quand 

Ge  ÿ 
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il  s’en  fait  un  mélange  dans  la  matrice  • 
que  quand  il  y  en  a  grande  abondance,  il 
fe  forme  plu  rieurs  fétus  ;  que  quand  le  mé¬ 
lange  fe  fait  dans  le  corps  jaune,  la  con¬ 
ception  fe  fait  dans  la  trompe  ;  qu’il  pour¬ 
ront  même  fe  former  un  corps  organifé  dans 
le  fcrotum ,  ri  la  liqueur  féminale  de  la 
femme  y  parvenait. 

M.  de  Buffon  a  eu  pour  compagnon  des 
expériences  qu’il  a  faites  ,  M.  Ncedham , 
homme  d’une  profonde  méditation  ,  & 
dont  nous  ne  pouvons  fuivre  la  pénétra¬ 
tion  ,  dans  les  myfteres  des  productions  de 
la  nature. 

Il  a  adopté  le  fyftême  de  M.  de  Buffon 
itir  la  nature  de  la  femence  ,  &  il  pehfe 
comme  lui ,  que  l’un  &  l’autre  fexe  fournit 
de  cette  liqueur ,  qu’il  y  a  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre,  des  corps  organiques,  &  que  c’eft  la 
furabondance  de  la  matière  nutritive  qui 
forme  la  femence ,  en  fe  perfectionnant  par 
Ion  pariage  dans  une  infinité  de  filtres. 

Il  fait  voir  que  la  matière  dont  font  for¬ 
més  les  corps,  eft  commune  aux  animaux 
&  aux  végétaux  ,  puifque  les  végétaux 
nourriffent  les  animaux ,  &  à  leur  tour  les 
animaux  nourriffent  les  végétaux;  que  cette 
matière  eft  fufceptible  de  vie  &  de  végé¬ 
tation;  elle  fert  a  la  vie  ôc  au  mouvement 
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rapide  5  quand  fcs  principes  a&ifs  font  dé¬ 
veloppés  ,  comme  cela  arrive  dans  les  pe¬ 
tits  animaux  microfcopiques  qui  naiffènt 
de  la  gelée  des  graines ,  tombée  en  diiTo- 
lution  ;  que  cette  matière  à  fon  tour  perd 
de. fes  qualités  ,  de  devient  de  petits  ani¬ 
maux  microfcopiques  ,  qui  périiTent ,  &  ne 
font  plus  qu’une  gelée  qui  doit  produire- 
des  plantes  &  des  zoophites;  il  rapporte 
auffi  à  cela  les  petits  vers  fpermatiques. 

Que  la  femence  des  animaux  eft  dans  un 
état  d’exaltation  3  c’eft-à-dire  très-propre  a 
être  mue  rapidement ,  &  à  végéter  promp¬ 
tement.  H  ne  balance  pas  de  nommer  ani¬ 
mal  ,  un  arbre  dont  les  branches  ne  font' 
pas  développées  ;  c’eft  un  fyftême  de  mo¬ 
lécules  organiques. 

Il  reconnoît  de  même  que  M.  de  Buffon^ 
un  obftacle  à  la  végétation  ,  dans  les  feîs  ^ 
qui  tuent  les  petits  animaux  microfcopi¬ 
ques.  . 

Enfin  il  eft  entièrement  d'accord  avec 
lui  fur  les  principaux  points  de  la  for¬ 
mation  des  animaux  ,  quoiqu’il  propofe  y 
comme  on  le  dira  ailleurs,  en  autre  prin¬ 
cipe  de  la  formation  du  fétus. 

Il  y  a  auffi.  un  Libraire  ( 1  )  qui  a  dé- 

(  1  )  Panckouckê. 

G'g“i 
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fendu  le  fyftême  de  M.  de  Buffioîi ,  êc  M. 
Vandermonde  l’a  adopté. 

jg.  V.  Efl-ce  1e  mâle  feul  qui  engendre  ? 

Diogène  pfëtendoit  que  la  génération 
fe  faifoit  par  la  feule  femence  du  mâle; 
Hippon  &  la  fecte  Stoïcienne  étoient  dans 
cette  opinion. 

En  faite ,  quoique  prefque  toutes  les 
Ecoles  admiffent  le  mélange  des  deux  fe- 
mences  ,  il  y  en  avoit  cependant  encore 
quelques-uns  qui  attribuoient  tout  au  mâ¬ 
le  ,  &  qui  difoient  que  fa  femence  prenoit 
racine  dans  la  matrice ,  comme  la  graine 
des  plantes  germe  dans  une  terre  fertile. 

Depuis  peu ,  un  Peintre  qui  s’eft  appli¬ 
qué  a  la  connoiffance  de  la  nature ,  a  fou- 
tenu  fi  affirmativement  que  le  germe  d’un 
nouvel  animal  dérivoit  du  pere ,  qu’il  dit 
‘  qu’on  le  voit  même  manifestement  dans  la 
femence  du  cheval ,  de  la  grofleur  d’une 
fève  ;  que  dans  la  femence  des  autres  qua¬ 
drupèdes  mâles  ,  l’ embryon  eft  fluide,  & 
prend  tout  de  fuite  conflftance  dans  le  va¬ 
gin,  &  qu’il  n’a  befoin  pour  vivre,  que  de 
s’attacher  à  la  matrice. 

Il  a  même  repréfenté  le  fétus  humain , 
tel  qu’il  dit  l’avoir  vu  dans  la  femence;  il 
dit  que  le  lézard  féconde  fes  œufs  de  fon 
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propre  fuc  ,  &  qu’on  voit  les  embryons 
dans  J  es  mâles  de  la  grenouille. 

Mais  on  a  fait  voir  que  le  crapaud  mâle 
avoir  des  œufs ,  &  que  celui  de  Surinam 
avoir  le  dos  plein  d’œufs  fécondés  ,  qui 
produiraient  des  petits  j  mais  que  la  fe¬ 
melle  de  cette  efpece  avoit  un  véritable 
ovaire,  qu’elle  mettait  bas  à  fa  maniéré , 
&  que  dès  que  fes  petits  étoient  nés ,  ils 
mouraient  fur  le  dos  de  leur  père. 

Il  y  en  a  un  autre  qui  penfe  que  les  teA 
ticules  contiennent  des  efprits  étbérés  cy~ 
.  lindriques  ,  qui  ont  cinq  éminences  aigues , 
qui  font  les  rudimens  de  l'homme. 

La  fameufe  théorie  de  Leeuwenhoeek 
revient  principalement  à  cela.  Nous  avons 
dit  ailleurs  qu’il  fe  trouvoit  dans  la  femence 
de  la  pîûpart  des  animaux  mâles,  des  ani¬ 
malcules  infiniment  petits ,  &  toujours  en 
mouvement. 

Il  difoit  que  ces  animalcules  étoient  les 
premiers  rudimens  des  animaux.  Garden  a 
perfectionné  ce  fyftême  ;  il  a  enfeigné  qu’il 
était  évident  qu’un  œuf  qui  11e  feroit  pas 
fécondé ,  expofé  à  une  chaleur  telle  qu’eft 
celle  d’une  poule  qui  couve ,  dégénérerait 
en  une  liqueur  inorganifée  &  dégoûtante  j 
&  que  fi  au  contraire  le  coq  venoit  le  fé¬ 
conder  j  cet  œuf  ne  fe  corromprait  pas. 
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mais  qu’il  deviendrait  d’abord  un  petit  ca- 
hos  ,  enfuite  un  petit  ver  avec  une  tête,  & 
enfin  un  poulet  vivant ,  feniblable  à  fon 


pere. 

Qu’il  ne  parvenoit  à  la  femme  qu’une  li¬ 
queur  vifqueufe ,  dans  laquelle  nagent  les 
animalcules  ;  &  qu’il  n’étoit  pas  aifez  cer¬ 
tain  que  cette  maffe  gluante  parvint  juf- 
qu’à  la  matrice,  ou  jufqua  l’ovaire;, mais 
que  [es  animalcules  qui  font  dans  la  fe- 
mence  du  coq ,  étoient  femblables  à  ce  pe¬ 
tit  animal  qui  naît  d’abord  dans  l’œuf; 
que  les  vers  fpermatiques  étoient  fi  peu 
femblables  à  l’homme ,  que  bien  des  gens 
ont  pris  ce  fyftême  pour  une  pîaifanterie  ; 
que  le  petit  ver  que  Harvée  appelloit  galba , 
étoit  le  premier  rudiment  du  coq  naifiant 
dans  l’œuf  ,  &  qu’il  reffembloit  à  celui  de 
tous  les  autres  animaux  ;  qu’on  ne  trouvait 
dans  aucune  humeur  de  la  femme ,  rien  de 
femblable  à  ce  petit  ver  ;  qu’il  n’étoit  que 
dans  la  femence  du  mâle,  qu’on  l’y  trou- 
voit  toujours,  &  dans  la  femence  de  tous 
les  animaux,  même  dans  celle  de  l’homme  ; 
qu’il  n’y  a  donc  rien  de  plus  vraifemblable 
que  l’exiftence  de  ce  ver  dans  l’œuf,  &  que 
ce  ver,  ce  galba  ,  eft  un  des  animalcules 
qui  font  venus  avec  la  femence  du  coq.. 

Qu’on  trouve  de  petits  vers ,  même  dans 
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les  plantes ,  &  dans  la  poudre  prolifique 
des  fleurs.  ' 

Que  la  tête  &  l’épine  du  dos  efl  ce  qui 
paraît  le  premier  dans  les  animaux  qui  ont 
des  os. 

Que  cet  animalcule,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  chemin  de  Fendrait  de  la  ma¬ 
trice  où  efl:  parvenue  la  femence ,  ou  peut- 
être  de  la  trompe  (  car  on  croit  qu’elle 
va  jufqu’à  elle  )  va  fe  rendre  à -  l’œuf,  que 
dans  ce  tems  -  la  on  ne  diftingue  pas  en¬ 
core  delavéficuledeGraaf.  D’autres  ajou¬ 
tent  qu’il  préfente  fes  vaiffeaux  ombili¬ 
caux,  qui  font  fa  queue,  aux  petits  vaif- 
féaux  de  l’œuf  qui  efl  déjà  détaché,  de 
façon  qu’il  fe  fait  entr’eux  anaftomolè  des 
arteres  avec  les  arteres ,  &  des  veines  avec 
les  veines ,  comme  cela  fe  fait  quand  011 
greffe  un  arbre  ;  ou  que  le  petit  ver  entré 
tout  entier  dans  l’œuf,  par  un  trou  garni 
d’une  valvule  ;  que  cette  valvule  Te  ferme 
dès  qu’il  y  efl  entré,  de  peur  que  d’autres 
petits  vers  n’y  entrent  aulîî  ;  qu’il  fe  nour¬ 
rit  dans  cet  œuf,  du  fuc  gélatineux  qui  y 
efl  contenu ,  &  que  c’eft  de  la  provifion 
de  femence  qu’il  a ,  qu’il  vit  pendant  quel-* 
que  tems  ;  que  l’œuf  defcend  avec  lui 
dans  la  matrice,  &  qu’il  devient  fon  pla¬ 
centa  ;  que  par  conféquent  bn  comprend 
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pourquoi,  dans  les  plantes  &  dans  les  ani¬ 
maux  renfermés  dans  un  œuf,  il  efi:  nécef- 
faire  que  l’afyîe  de  Ÿ animal  contracte  ad¬ 
hérence  avec  le  petit  ver,  c’eft-à-dire  l’ani¬ 
malcule  lui-même. 

Que  le  mâle  fournit  le  plus  a  fa  forma¬ 
tion  ;  qu’il  fournit  Feifen.ce  du  nouvel  ani¬ 
mal  ;  &  que  c’eft  à  caufe  de  cela  que  les 
fétus  engendrés  de  pere  &  mere  de  diffé¬ 
rente  efpece ,  tiennent  plus  du  pere  que  de  la 
mere.  Mais  nous  expliquerons  ceci  plus  au 
long. 

Que  dans  la  graine  d’une  plante ,  il  pa- 
roît ,  quand  elle  croît ,  quelque  chofe  de 
nouveau,  un  petit  corps  qui  pouffe  autant 
de  branches  que  la  graine  a  de  ccffes ,  & 
que  ces  branches  fe  répandent  dans  ces 
coifes  ;  que  ce  corps  eft  une  vraie  plante 
nouvelle ,  &  que  ce  qu’on  appelle  la  graine  f 
ne  fait  que  prêter  l’enveloppe. 

Lefentiment  de  Leeuwenhoeck  différé 
un  peu  de  celui-ci  ;  il  avoir  pris  les  ovaires 
de  Graaf  pour  des  tefcieules  faits  comme 
ceux  des  mâles ,  comme  avant  lui  Athenée  , 
&  Hoffmann  dans  le  liecle  dernier. 

Ce  fyftême  prit  tout  d’un  coup  faveur 
dans  la  Flandre  ;  Hartzoeker,  Boerhaave , 
ï£aauw,&  en  Angleterre,  Keil,  Cheyne, 
&  d’autres  entreprirent  de  l’embellir  •  mais 
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âüffi  MM.  Wolf,  Mithof,  Burggrau,  &  en 
France,  MM.  Geoffroi,  le  Cardinal  Poli- 
gnac,  de  Supervilie  âc  Lieutaud  embraf* 
firent  cette  opinion  ;  depuis  peu  encore , 
Ludwig  trouve  plus  de  vraifembîance  dans 
ce  fyffême  des  petits  vers. 

Un  Auteur  anonyme  en  Suede  ,  Scar- 
dona  en  Italie,  ont  penché  vers  ce  fyitê- 
me ,  Sc  Lancifi  n’en  eft  pas  éloigné. 

g.  VI.  Obj calons. 

Valifnieri  a  le  premier  examiné  avec  at¬ 
tention  cette  nouvelle  hypothèfe ,  &  après 
lui  pîufieurs  Auteurs  Italiens  &  autres. 

On  tire  la  première  objection  des  fétus 
engendrés  de  deux  animaux  de  différente 
efpece,  &  même  des  enfans  qui  fouvent 
reffemblent  à  leur  mere  ;  mais  nous  exa¬ 
minerons  cet  obj  et  en  fon  terris. 

Valifnieri  &  d’ autres  ont  objecté  que  ce 
feroit  une  profufion  exceffive  de  la  part  de 
la  nature,  fi  dans  une  feule  copulation  il  fe 
répandoitun  nombre  infini  de  petits  ani¬ 
maux,  dont  tout  au  plus  un  pourroit  devenir 
un  nouvel  animal ,  fi  même  tous  ne  périff 
foient  pas;  qu’il  y  avoit  autant  d’animal  eu» 
les  dans  la  femence  des  animaux  qui  ne 
produifent  qu’un  fétus ,  que  dans  ceux  qui 
en  produifent  pîufieurs  à  la  fois  ,  &  qu’on 
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ne  comprend  pas  comment  il  fe  peut  faire 
qu’il  n’y  ait  qu’un,  œuf  qui  foit  fécondé  , 
&  non  pas  tous  par  ce  nombre  prodigieux 
d’animalcules. 

On  répond  à  cela  que  dans  la  nature  il 
eft  très-ordinaire  qu’il  y  ait  profil  lion  de 
fétus  pour  qu’il  réfulte  une  •  feule  plante 
ou  un  feul  animal. 

Que  pour  un  feul  champignon  il  y  a  un 
nombre  infini  de  graines; que  dans  une  feule 
feuille  de  fougere  il  fe  trouve  allez  de  femen- 
ce  pour  couvrir  de  fougères  toute  une  con¬ 
trée  ,  que  les  poiflbns  &  les  infectes  ont 
dans  le  ventre  une  quantité  innombrable 
d’œufs  ;  que  c’eff  une  fage  précaution  de 
la  nature  pour  mettre  le  nouvel  animal  k 
l’abri  de  nombre  de  dangers  auxquels  il  eft 
expofé  ;  qu’en  général  rien  ne  périt  dans  la 
nature,  &  qu’il  ne  faut  pas  plus  de  dépenfe 
pour  former  un  corps  organique  qu’une 
malfe  brute ,  &  qu’il  peut  bien  fe  faire  qu’il 
foit  de  la  magnificence  de  Dieu  de  former 
plutôt  des  êtres  bien  conftruits  que  de  pe¬ 
tites  mafTes  informes.  On  ajoute  que  la 
matrice  eft  un  vafte  champ  en  comparaifon 
de  la  petiteffe  des  vers ,  queparconféquent 
il  en  faut  un  grand  nombre  pour  qu’il  en 
vienne  un  à  bien. 

Nous  avons  dit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  œuf 
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très-petit  &  invifible  qui ,  étant  mûr  def- 
cendoit  par  une  fente  de  i’ ovaire  dans  la 
trompe  &  dans  la  matrice ,  on  peut  donc 
croire  qu’un  feul  ver  peut  s’unir  à  cet  œuf 
de  mille  maniérés  ;  par  exemple ,  cet  œuf 
peut  avoir  trois  ou  quatre  petits  vaiffeaux 
fbttans  ,  dans  îefquels  de  femblables  vaif¬ 
feaux  ombilicaux  puiffent  s’implanter  ;  dans 
cette  hypothèfe  on  voit  aifénient  qu’il  y  a 
plutôt  à  craindre  qu’il  ne  fefaffe  aucune 
fécondation ,  on  ne  doit  pas  craindre  qu’il 
s’en  falTe  trop. 

Ceux  qui  combattent  les  animalcules , 
ajoutent  qu’il  y  a  une  certaine  analogie  dans 
la  vie  &  l’accroiffement  des  infectes ,  que 
les  infeétes  dans  le  commencement  de  leur 
vie  n’ont  prefque  point  de  mouvement ,  & 
que  leur  force  augmente  à  mefure  qu’ils  fe 
perfectionnent  ;  qu’au  contraire  les  premiers 
rudimens  de  l’animal  dans  cette  hypothèfe 
s’agitent  avec  beaucoup  plus  de  célérité 
que  l’embryon ,  quand  il  eft  reçu  dans  l’œuf, 
&  même  que  le  fétus  déjà  avancé  dans  la, 
matrice,  foit  de  la  femme,  foit  de  l’animal 
brute. 

Que  le  fétus  eft  un  être  imparfait ,  dont 
la  ffructure  fe  perfectionne  peu-à-peu  &  fe 
développe  ;  que  les  vers  au  contraire  font 
de  petits  animaux  parfaits  dans  leur  genre. 
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Mais  ce  n’eftpas  une  réglé  confiante  ;  la 
chenille ,  par  exemple  ,  cherche  pâture  en 
faifant  beaucoup  de  mouvement ,  &  quand 
elle  eft  changée  en  chryfalide ,  elle  eft  tran¬ 
quille  comme  fi  elle  étoit  morte. 

De  même  les  gaîl-infe&es  dont  parle  M. 
de  Réaumur  ont  du  mouvement  quand  ils 
font  jeunes,  mais  enfuite  ce  n  eft  plus  qu’un 
toit  immobile ,  fous  lequel  les  fétus  pren¬ 
nent  des  forces  ;  outre  cela  le  mouvement 
du  point fdutillant  efh  fort  ;  &  fçait-on  fi  ce 
point  neft  pas  en  mouvement  avant  qu’on 
l’apperçoive  ;  puifque  dans  les  48  premiè¬ 
res  heures  le  fétus  &  fes  enveloppes  aug¬ 
mentent  de  volume  ,  il  11’eft  pas  douteux 
que  le  cœur  a  été  en  mouvement ,  puifque 
c’eft  de  lui  que  dépend  l’accroifTement  de 
ces  parties  &  du  fétus  lui-même  ;  mais 
la  tranfparence  &  la  petiteffe  du  fétus 
rendent  ce  mouvement  imperceptible. 

Il  pourrait  donc  fe  faire  que  le  mouve¬ 
ment  du  petit  ver  fpermatique  ne  fût  pas 
diminué  après  qu’il  efc  devenu  embryon. 

On  objecie  encore  que  le  petit  verpaf Te 
a  l’état  d’animal  parfait  fans  avoir  été  chry¬ 
falide  ,  &  qu’il  a  une  longue  queue  &  d’au¬ 
tres  parties  qui  font  particulières  à  un  ver, 
qui  ne  peuvent  avoir  de  mouvement  que 
par  le  moyen  de  fes  mufcles ,  que  fes  muf- 
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clés ,  fa  queue  &  fes  autres  organes  difpa- 
roifîent  en  même-tems  ,  &  qu’on  ne  dit 
point  comment  fe  forment  de  nouveaux 
membres  propres  à  l’homme. 

Qu’il  y  a  beaucoup  de  parties  dont  l’ani¬ 
mal  fe  dépouille  en  prenant  de  i’aecroiffe- 
ment  ;  les  grenouilles  fe  défont  très-mani- 
feffement  de  leur  queue ,  elles  n’ont  point 
de  nageoires  comme  tous  les  animaux  faits 
pour  nâger ,  comme  en  ont  leurs  petits  ;  les 
moucherons  fe  dépouillent  de  leurs  ailes, 
la  chenille  quitte  fes  trachées  quand  elle  fe 
change  en  papillon ,  il  lui  vient  un  autre 
eftomac  en  la  place  du  lien;  &  j’ai  des  té¬ 
moignages  authentiques,  quoiqu’on  le  nie  , 
qu’à  Surinam  la  grenouille  allonge  fa  queue 
&  quitte  fes  pattes  pour  fe  changer  en  poif- 
fon ,  comme  en  Europe  elle  fe  défait  de  fa 
queue. 

Mais  on  ne  doit  pas  donner  tant  d’éten¬ 
due  à  l’analogie,  &  on  ne  doit  pas  compa¬ 
rer  le  petit  ver  féminal  à  une  chenille  qui 
fe  change  en  chryfalide;  car  la  chenille  vient 
d’un  œufimprégné  par  lafemence  du  mâle , 
au  lieu  que  c’ePc  le  petit  ver  qui  imprégné 
l’œuf  ;  même  fuivant  mon  expérience  fur 
l’œuf  couvé  ,  la  queue  du  ver  peut  de¬ 
venir  le  corps  de  l’animal ,  car  les  vaif- 
feaux  ombilicaux  du  poulet  pardWTent  un 
peu  au-delfus  de  la  queue. 
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Outre  cela  la  frructure  d’ùn  animal  adul¬ 
te  ,  n’eft  point  du  tout  la  même  que  celle 
du  petit  ver,  il  n’y  a  que  les  principales  par¬ 
ties  qui  foient  développées ,  &  les  membres 
font  encore  cachés  dans  le  corps. 

Les  vers,  continue-t-on  ,  font  d’une  pe- 
■titefîe  incroyable,  il  ne  paraît  pas  proba¬ 
ble  qu’en  peu  de  jours  dans  les  oifeajix  il 
puifîe  fe  former  d’un  point  fi  petit  un  corps 
apparent ,  comme  l’eft  le  Galba. 

Une  poule  pond  vingt  jours  après  les  ap¬ 
proches  du  coq,  &  fes  œufs  deviennent  fé¬ 
conds  ;  on  ne  voit  pas  comment  ces.  petits 
vers  auraient  pu  relier  vivans  pendant  un 
fi  long  intervalle. 

On  11  explique  pas  pourquoi  ils  ne  pren¬ 
nent  point  d’accroiffement  dans  lafemence, 
ni  comment  s’en  fait  la  réparation  quand  ils 
ont  été  confommés  par  l’acfe  vénérien ,  s’il 
n’y  a  pas  entr’eux  d’accouplement,  s’il  y  en 
a ,  &  qu’ils  fe  reproduifent ,  ils  doivent  donc 
etre  des  animaux  parfaits ,  qui  ne  doivent 
fubir  aucune  métamorphofe. 

S’ils  s’engendrent  fpontanément  dans  la 
femence ,  le  fétus  peut  de  même  s’engen¬ 
drer  fpontanément. 

De  la  chryfalide  provient  un  animal  par¬ 
fait.,  mais  des  membranes  du  fétus ,  qui  font 

la 
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fa  vraie  chryfalde  de  Phoipme.,  iî  ne  vient 
pas  un  fétus  parfait. 

Il  paroit  monftrueux  qu’un  animal  naiffe 
deux  fois. 

On  peut  répondre  à  cela  que  les  progrès 
de  tous  les  fétus  font  d’autant  plus  rapides  s 
qu’ils  font  moins  éloignés  de  leur  commen¬ 
cement;  que  par  conféquent  ils  peuvent  être 
très-prompts^  dès  que  le  petit  ver  a  abou¬ 
ché  fes  vaiffeaux  ombilicaux  avec  les  vaifc 
feaüx  de  Pœuf  :  la  prefîion  de  Pair  chaud 
pouffe  les  flics  de  l’œuf  dans  les  veines  du 
fétus  ;  que  dans  fœuf  de  poule  qui  n’a  pas 
encore  été  couvé,  l’embryon  vit  du  fuc  de 
l’œuf ,  &c  qu’il  ne  croit  pas  rapidement , 
parce  que  la  prefîion  de  Pair  eft  néceffaire 
pour  fon  accroiffement  ;  que  c’eft  une  pré¬ 
rogative  particulière  des  infecèes ,  de  fortir 
parfaits  d’une  chiyfaiide ,  pour  aller  cher¬ 
cher  leur  fubfiftance  ,  dès  qu’ils  font  aban¬ 
donnés  a  eux -mêmes  ;  mais  qu’il  n’eft 
pas  néceffaire  que  les  animaux ,  qui  font 
confiés  par  la  nature  aux  foins  d’une  mere 
qui  les  nourrit ,  fortent  de  même  par¬ 
faits  de  leurs  membranes  ;  qu’on  ignore  to¬ 
talement  la  maniéré  dont  les  vers  s’engen¬ 
drent  dans  la  femenee  ,  mais  qu’en  quel¬ 
que  endroit  que  s’engendre  l’animal ,  la 
maniéré  dont  il  fe  forme  n’eft  pas  moins 
Tome  I.  g  h 
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au  deiïus  de  nî>s  lumières  ;  que  l’homme 
ne  naît  qu’une  fois,  qu’il  ne  naît  point 
quand  il  vient  s’attacher  à  l’œuf,  qu’il 
eft  alors  fimplement  conçu. 

Ce  font  là  les  raifons  qu’on  allègue  de 
part  de  d’autre;  pour  les  bien  pefer,  il  eft 
nécefîaire  d’expofer  un  autre  fiftême,  dans 
lequel  on  prétend  que  le  fétus  vient  de  la 
mere. 

§.  VII.  Le  fétus  vient-il  de  la  mere  ? 

Je  ne  vois  rien  de  plus  lîmpîe  que  cettë 
opinion,  qui  eft  aufîi  une  de  celles  des  An¬ 
ciens  :  car  il  eft  certain  que  l’animal  naît 
de  la  femelle  ;  il  l’eft  bien  moins  qu’il  foit 
apporté  par  le  mâle  dans  le  corps  de  la  fe¬ 
melle. 

Presque  tous  les  animaux:  &  toutes  les 
plantes  portent  de  la  femence ,  &  engen¬ 
drent  ;  &  il  y  en  a  beaucoup  dans  lefquels 
al  n’eft  pas  nécefîaire  que  le  mâle  vienne 
les  féconder  ;  tout  le  monde  fçait  que  les 
arbres  produifent  leurs  branches ,  qui  par  la 
fuite  doivent  être  aufîi  de  nouveaux  fétus 
de  leur  plante  mere ,  fans  qu’on  puifîe  avoir 
le  moindre  foupçon  qu’ils  aient  été  arrofés 
de  femence  mafeuline  ;  il  en  eft  de  même 
du  polype. 

Il  eft  confiant  que  dans  la  racine  des 
plantes  liliacées ,  &  dans  l’œil  ou  le  nœud 
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.de  l’arbre,  efl:  contenue  une  branche,  «St 
qu’on  y  voit  la  nouvelle  plante  formée , 
fans  qu’ils  aient  reçu  la  farine  de  la  plante 
mâle ,  puifqu’on  a  vu  même  dans  l’oi¬ 
gnon  d’hyacinte,  quatre  générations  de 
plantes. 

M.  P  arfons  a  fait  voir  dans  la  graine  du 
grand  érable^  le  germe  d’une  autre  plante, de 
des  pépins  dans  la  fleur  du  poirier ,  quoique 
le  nombre  d’enveloppes  qui  les  couvrent, 
les  défendent  de  la  femence  du  mâle  ;  dt 
il  en  naît  d’autres  petites  plantes,  dont  les 
unes  ont  les  organes  de  la  plante  mâle ,  & 
les  autres ,  femelles  ,  produifent,  quoiqu’el¬ 
les  en  foient  éloignées. 

Il  eft  certain  que  parmi  les  animaux ,  il  y 
en  a  beaucoup  qui  produifent  fans  mâle  ; 
tels  font  les  polypes,  les  coralîines  ;  même 
les  pucerons  font  des  petits  qui  font  vier¬ 
ges,  &  qui  n’ont  jamais  été  approchés  des 
mâles  ;  &  il  efl:  confiant  que  ces  vierges , 
qui  pendant  pîufieurs  générations  font  nées 
de  meres  aufli  vierges ,  font  fécondes  fans 
lefecours  du  mâle,  ce  qui  afïiirément  efl:  un 
des  plus  forts  argumens. 

On  dit  que  lé  formica  -  îeo  fait  un  ou 
deux  œufs ,  dans  le  moment  qu’il  efl:  fortî 
de  la  chryfàlide,  &  cependant  il  efl:  certain 
qu’ alors  il  n’a  encore  pu  être  fécondé  par 
Hhij 
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aucun  mâle.  Nous  fçavons  que  le  monocle 
&  le  papillon  engendrent  fans  copulation. 
Yaîifnieri  allure  que  les  œufs  de  la  cantha¬ 
ride  des  lys,  font  parfaits  dans  le  ventre 
de  la  mere. 

Il  n’efl  pas  néceffiaire  de  rapporter  ces 
hiftoriettes  apocryphes ,  de  petites  femelles 
de  quadrupèdes ,  pleines  dans  le  ventre  de 
leur  mere  ;  perfonne  n’y  ajoute  foi  ,  ni  à 
de  pareils  contes  qu’on  a  faits  fur  des  fem¬ 
mes. 

Nous  avons  des  témoignages  d’hommes 
célébrés ,  qui  ont  vu  le  fétus  dans  l’œuf  de 
îa  mere ,  fans  qu’il  fe  foit  fait  de  copulation. 
Harvée  a  parlé  de  la  cicatricule  dans  un 
œuf  infécond,  &  on  ajoute  qu’il  en  étoit 
ford  un  petit  ;  on  parle  auffi  d’un  animal 
bien  diftinct  dans  un  œuf  de  tortue  ; 
M.  Needham  l’a  vu  dans  un  œuf  de 
raie,  de  un  autre  dans  un  œuf  de  femme. 

On  a  dit  auffi  que  les  œufs  de  la  gre¬ 
nouille  verte,  quoique  fans  mâle,  conte-  t 
noient  quelque  chofe ,  informe  à  la  vérité  ; 
de  Jacobée  a  vu  dans  le  même  animal ,  des 
points  noirs  qui  étoient  des  petits ,  dans  le 
ventre  de  la  mere. 

Enfin ,  dans  les  oifeaux ,  on  a  vu  certai¬ 
nement  le  petit  dans  le  ventre  de  fa  mere , 
ce  qui  fournit  une  démonfiration  ;  car  l’in- 
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teftin  du  petit  eft  continu  avec  l’enveloppe 
du  jaune  ,  la  tunique  interne  de  Finteftin 
eft  même  continue  avec  l’épiderme  de 
l’animal ,  &  l’extérieure  avec  la  peau ,  &  eft 
la  même  chofe  que  l’enveloppe  du  jaune. 

B  paroitpar  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  tout  l’œuf  fait  partie  de  la  mere  ;  on 
trouve  en  elle  l’ovaire  &  les  œufs  égale¬ 
ment  parfaits ,  quoiqu’il  n’y  ait  eu  aucun 
commerce  avec  le  mâle  ;  enfuite ,  que  le 
fétus  fait  partie  de  l’œuf,  ou  du  moins , 
qu’il  eft  inféparablement  uni  avec  lui ,  car 
c’eft  le  jaune ,  &  même  le  jaune  feul ,  qui 
avec  fon  enveloppe,  conftitue  l’œuf,  pen¬ 
dant  qu’il  eft  encore  dans  la  mere  ;  mais  ce 
jaune,  par  fon  conduit,  eft  tellement  uni 
au  fétus,  qu’il  ne  fait  qu’un  corps  continu 
avec  lui. 

Je  connais  l’objecHon  qui  a  été  faite  par 
de  grands  hommes  :  qu’il  peut  fe  faire  que 
le  fétus  foit  inféré  à  l’œuf  comme  par  une 
efpéce  d’inoculation  ,  &  que  fes  vaif- 
feaux  communiquent  avec  ceux  de  fœuf; 
mais  en  réftechiftant  fur  cette  objeftion , 
j’ai  reconnu  qu’elle  n’avoit  pas  autant  de 
force  qu’on  devoir  en  attendre  du  génie  de 
ceux  qui  Font  faite. 

D’abord  c’eft  une  gradation  continuelle 
dans  les  polypes  ,  ils  produifent  quelques 
H  h  iij 


Des  ptem.  Rudimens 
parties ,  ou  des  œufs ,  &  les  uns  &  les  au¬ 
tres  fe  changent  en  un  nouvel  animal  ;  il 
neft  pas  vraifemblable  que  dans  le  même 
animal ,  il  y  ait  un  germe  qui  puilfe  deve¬ 
nir  un  nouvel  animal  ,  fans  le  fecours  d’une 
vertu  fécondante ,  &  un  œuf  qui  ait  befoin 
de  cette  vertu,  tandis  que  le  germe  n’en  a 
pas  befoin. 

Outre  cela,  il  y  a  des  animaux  qui  con¬ 
çoivent  vierges ,  &  font  des  petits  ;  ces 
animaux ,  de  même  que  ceux  qui  ne  con- 
noilfent  jamais  de  mâle  ,  &  qui  font  en 
grand  nombre ,  font  bien  voir  que  dans  la 
génération  il  eft  bien  befoin  d’une  mere  , 
dont  une  partie  fe  change  en  fétus  ;  mais 
que  la  néceffité  d’avoir  un  mâle  eft  reffer- 
rée  dans  des  bornes  fort  étroites. 

Je  vois  principalement  que  cette  efpece 
de  greffe  ne  peut  avoir  lieu  dans  l’œuf  de 
poule  ;  le  jaune  d’un  œuf  mûr,  encore  ren¬ 
fermé  dans  l’ovaire ,  eft  auffi  gros  que  ce¬ 
lui  d’un  œuf  pondu ,  de  couvert  de  fa  co¬ 
quille;  le  conduit  de  ce  jaune,  pour  m’en 
tenir  à  un  feul  exemple ,  eft  uni  avec  le  ca¬ 
nal  inteftinal ,  toujours  le  même  avec  le 
même;  ce  n'eft  pas  une  abfurdité  de  dire , 
que  de  tout  tems  î’inteftin  du  fétus  a  été 
une  petite  hernie  de  la  membrane  du  jaune  ; 
que  la  partie  la  plus  ample  de  cette  mem- 
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brane  étoit  pour  le  jaune,  &  la  plus  étroite 
étoit  l’inteftin  de  l’embryon  avant  qu’il  fût 
fécondé  ;  que  l’on  fuppofe  à  préfent  qu’un 
petit  ver  fpermatique ,  mille  fois  plus  pe¬ 
tit  que  le  jaune  ,  qui  a  bien  un  pouce  de 
diamètre,  vient  à  l’ovaire  ,  &  qu’il  préfente 
fon  inteftin  d’ une  petitelfe  infinie ,  à  celui 
du  jaune  ,  qui  en  proportion  eft  d’une 
grandeur  prodigieufe ,  il  n’eft  pas  poflible 
qu’il  y  ait  continuité  entre  deux  tuyaux, 
dont  l’un  eft  un  million  de  fois  plus  petit 
que  l’autre, 

U  y  avoir  originairement  dans  le  jaune , 
le  principe  de  ce  conduit  ,  &  dès  le  com¬ 
mencement  il  y  avoit  une  hernie  dont 
l’ouverture  s’ eft  unie  à  l’inteftin  du  poulet , 
ce  qui  répugne  aux  réglés  du  hafard  , 
quand  même  le  tuyau  qui  vient  de  l’inteftin , 
ferait  égal  à  celui  qui  vient  du  jaune.  Si  on 
fuppofe  que  c’eft  le  coq  qui  répand  tous  les 
œufs ,  ou  en  plus  grandepartie ,  il  n’eft  pas 
croyable  qu’un  petit  filet ,  qui  eft  le  con¬ 
duit  du  fétus ,  qui  doit  fe  rendre  au  jaune , 
puifle ,  avec  le  grand  mouvement  dans  le¬ 
quel  eft  la  femence,  fe  jetter  directement 
&fans  s’égarer ,  dans  un  autre  petit  tuyau , 
qui  eft  le  conduit  qui  vient  du  jaune ,  c’eft 
au  definis  de  toute  croyance,  &  cette  opi¬ 
nion  eft  contraire  à  tous  les  calculs. 

Hliiv 
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Après  que  j’eus  écrit  ceci ,  M.  Wolf  fit 
de  nouvelles  objections  contre  cette  dé- 
mo  nilration ,  il  penfoit  que  M.  Bonnet  en 


avoit  fait  trop  de  cas  ;  il  objeéta  d’abord 
que  le  jaune  eft  nourri  par  la  poule  qui  en 
èft  la  mere  ,  &  que  c’efl:  d’elle  qu’il  tire 
fes  vaifieaux  artériels  &  veineux  ;  que  ces 
vaifieaux  fe  bouchent  peu-à-peu ,  qu’il  en 
naît  d’autres  k  leur  place ,  qui  viennent  du 
fétus  ,  &  qui  fe  difiribuent  dans  le  jaune  ; 
enfuite  s’étant  mieux  inftruit  par  de  nou¬ 
velles  recherches ,  il  nie  abfolument  que 
les  membranes  du  jaune ,  qu’il  met  au 
nombre  de  deux  ,  aient  exifté  avant  l’in¬ 


cubation  ,  il  prétend  qu’elles  font  nouvelles , 
&  qu’elles  ne  naifient  qu’après  les  com- 
mencemens  de  l’incubation  •  &  que  par 
conféquent  la  continuité  de  ces  membranes 


avec  le  fétus,  ne  prouve  point  que  dans  le 
ventre  de  la  mere,  le  jaune  recevoit  fes 
vaifieaux  du  fétus. 


J’ai  comparé,  les  remarques  de  ce  grand 
homme  avec  les  miennes  ,  &  j’ai  trouvé 
que  lé  jaune  n’a  jamais  qu’une  membrane 
puîpeufe  &  molle ,  dont  une  partie  eft  ce 
que  j’ai  appelle  Faire  ombilicale  ;  que  la 
membrane  fine  extérieure  n’appartient 
point  au  jaune,  que  ce  n’eft  que  le  feuillet 
interne  de  la  membrane  ombilicale.  Je 
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crois  que  M.  Wolf  peut  avoir  raifon  de 
dire  ,  que  dans  le  ventre  de  la  mere  les 
vaiiTeaux  alloient  au  jaune,  &  qu’ils  dif- 
paroifîent  ;  comme  je  n’ai  point  d’expé¬ 
riences  lk-deftiis,  je  l’en  crois  fur  fa  parole. 

Jepenfeauffi  qu’il  11e  s’engendre  point 
de  nouveaux  vaiiTeaux  ,  mais  que  le  fang 
qui  y  entre  les  rend  plus  apparens  par  la 
couleur  qu’il  leur  donne ,  &  par  l’augmen¬ 
tation  de  leur  volume  ;  qu’ils  s’étendent  & 
deviennent  plus  longs  ,  comme  font  les 
gros  vaiiTeaux  du  jaune,  qui  font  dans  Taire 
ombilicale ,  &  dans  les  valvules  de  fon 
corps.  Qu’au  refte  cela  ne  diminue  en  rien 
la  force  de  notre  démonftration  ;  car  il  eft 
certain  que  la  membrane  du  jaune  qui  étoit 
dans  la  poule ,  eft  auffi  dans  l’œuf  après 
qu’il  eft  fort! ,  quoiqu’entouré  du  blanc, 
des  membranes  prefque  çartilagineufes  de 
fa  coquille  de  la  coquille  même,  &  enfin 
de  la  membrane  ombilicale,  qui  formée 
nouvellement ,  s’étend  fur  elle.  C  eft  de 
cette  membrane  du  jaune ,  qui  étoit  dans 
la  poule,  &  qui  refte  actuellement  à  l’œuf, 
que  naît  ce  conduit  du  jaune ,  &  qui  delà 
eft  continu  avec  l’enveloppe  pulpeufe  du 
jaune ,  qui  faifoit  auparavant  partie  de  la 
mere;  &  ce  conduit  eft  aufïi  continu  avec 
f  inteftin  du  fétus,  fa  peau  &  fon  épiderme. 
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C’eft  pourquoi ,  de  l’aveu  même  de  ce  Sça- 
vant ,  le  fétus  d’abord  eft  entièrement  par-* 
tie  du  jaune;  enfuite,  &  même  dans  le 
ventre  de  la  mere,  il  étoit  partie  de  l’œuf , 
puifque  même  dans  le  ventre  de  la  mere ,  la 
membrane  du  jaune  était  adhérente  avec 
les  inteftins  &  tout  le  poulet,  &  en  étoit 
même  indiviftble. 

Il  y  a  des  hommes  d’un  profond  fçavoir, 
qui  ont  cherché  les  rudimens  de  l’homme 
dans  l’œuf  de  la  femme  ;  Swammerdam  , 
Malpighy ,  Harvée ,  V alifnieri  ôc  nombre 
d’autres,  &  depuis  peu  MM.  Plouquet  & 
Crufîus ,  hommes  très-ftudieux  &  grands 
Métaphyftciens. 

§.  V  I  1 1.  Difficultés  :  La  reffitmblancc 
avec  les  Par  eus. 

Quoique  ce  fyftême  me  paroiffe  le  plus 
naturel ,  néanmoins  il  ne  faut  pas  adopter 
Tans  examen  ce  qui  nous  flatte ,  &  nous 
paroît  le  plus  vraifemblable  ;  car  de  quel¬ 
que  côté  qu’on  penche,  on  trouve  toujours 
des  difficultés ,  qu’on  a  peine  à  furmonter. 

D’abord,  il  eft  certain  que  très-fouvent 
les  enfans  refîemblent  manifeftement  à 
leurs  parens  ;  qu’011  reconnoît  un  frere  par 
la  reflemblance  qu’il  a  avec  fon  frere,  un 
fils  avec  fon  pere ,  ou  fon  aïeul ,  ou  enfin 
par  celle  qu’il  a  avec  fa  mere;  que  même 
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il  y  a  dans  quelques  nations  ,  certains  traits  , 
par  le  moyen  defquels  on  les  diftingue  des 
autres  ;  dans  ma  famille  nous  femmes  très- 
aifés  à  reconnoître  par  notre  grandeur ,  de¬ 
puis  trois  générations  il  n’y  en  a  pas  un 
qui  n’ait  été  grand ,  &  la  famille  a  toujours 
été  très-nombreufe  ;  il  y  a  auffi  des  famil¬ 
les  de  roux/5  &  cette  couleur  vient  ou  du 
pere ,  ou  de  la  mere  ,  ou  de  l’aïeul.  Cette 
reffemblance  eft  bien  plus  fénfible ,  des 
enfans  avec  leurs  peres  &  meres  ;  fi  le  pere 
ou  la  mere  ont  quelque  défaut,  ou  quelque 
ligne  dans  la  figure,  ce  ligne  revient  à  leurs 
enfans. 

Pour  ce  qui  eft  des  maladies ,  la  preuve 
n’en  eft  pas  fi  forte  ;  car  tout  le  monde 
convient  que  la  plus  grande  partie  des  hu¬ 
meurs  de  l’enfant  viennentde  la  mere ,  mê¬ 
me  toutes ,  excepté  une  très-petite  portion 
qui  vient  du  pere:  cependant  ôn  voitpaf- 
fer  du  pere  au  fils  ,  une  hernie,  un  ane- 
vryftne,  la  cataracte  jufqu’à  la  cinquième 
génération  ;  on  a  vu  autrefois  paiTer  une 
maladie  jufqu’à  la  troilieme ,  dans  la  fa¬ 
mille  illuftre  des  Lepides.  Il  en  eft  de  même 
du  bec  de  îievre  ,  des  tophofités  &  des 
exoftofes ,  qui  paroiflbient  à  l’âge  de  dix 
ans ,  de  la  lepre,  des  hydatides  au  poumon, 
duftrabifme,  de  la  torlïon  des  pieds  ,  de  la 
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folie  jufqu’à  la  quatrième  génération ,  d’une 
continuation  de  menftrues  pendant  toute 
la  vieillefle  ,  jufqu’à  l’âge  de  90  ans  ,  du 
fchirre ,  &  d’autres  maladies. 

Toutes  ces  maladies  viennent  du  pere  ; 
.&  il  y  a  auffi  des  exemples  de  vices  de  la 
mere  qui  ont  palTé  aux  enfans  ;  une  Prin- 
celTe  qui  avoit  la  pierre ,  efi  accouchée 
d’un  enfant  qui,  avant  vingt  -  un  jours, 
avoit  un  gros  calcul  dans  la  vefiie  ;  nous 
avons  l’exemple  d’une  fievre  quarte ,  qui  a 
paffé  de  la  mere  a.  l’enfant;  une  femme 
boiteufe  a  fait  un  enfant  boiteux  ;  j’ai  vu 
une  petite  fille  de  7  ans  ,  née  d’une  mere 
qui  avoit  des  fleurs  blanches,  avoir  la  mê¬ 
me  maladie  ;  nous  connoiflbns  une  famille 
noble  ,  iflue  de  deux  fleurs  qui  étaient  un 
peu  folles ,  &  qui  furent  mariées ,  il  y  a  fort 
long-tems ,  à  caufe  de  leurs  grands  biens  * 
dans  cette  famille ,  il  y  a  toujours  eu  quel¬ 
que  fèmence  de  folie ,  &  tous  leurs  defcen- 
dans,  à  la  quatrième ,  même  a  la  cinquième 
génération,  s’en  font  reîfentis. 

Au  refie ,  dans  i’efpece  humaine,  il  rue 
paroit  que  les  enfans  reffemblent  plus  fou- 
vent  à  leur  mere  ;  les  Perfans  qui  étoient 
fort  laids ,  font  devenus  une  belle  nation  ? 
par  leurs  mariages  fréquens  avec  de  très- 
belles  Géorgiennes  ;  les  Ethiopiennes  ma- 
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riées  avec  les  blancs  ,  font  des  mulâtres 
qui  tiennent  du  pere  &  de  la  mere ,  non 
feulement  par  le  mélange  de  leur  couleur, 
par  les  proportions  des  levres  ,  &  des  autres 
parties  de  l’un  &  de  l’autrê  de  leurs  pa- 
rens. 

On  voit  bien  des  marques  particulières 
du  pere  ,  qui  paffent  aux  enfans  ;  j’ai  vu  le 
palais  très-profondément  creux,  à  un  en¬ 
fant  ,  &  à  un  autre  un  ligne  aux  oreilles , 
comme  en  avoir  fon  pere  ;  de  même  qu’un 
gros  orteil,  plus  grand  que  l’autre,  la  levre 
inférieure  fort  groffe,  le  petit  doigt  plié, 
les  lignes  &  les  verrues.  Il  y  a  dans  la  fa¬ 
mille  des  Bentivogliq  ,  une  marque  rabo- 
teufe  ,  qui  augmente  quand  il  pleut  ;  & 
il  y  a  une  nation  dans  laquelle  on  dit  que 
les  enfans  naiiTent  tous  avec  la  marque 
d’une  lance  (  1  ).  On  voit  de  même  trois  tef- 
ticules ,  les  épaules  larges,  &  d’autres  mar¬ 
ques  fingulieres. 

Un  homme  tout  couvert  de  verrues  cy¬ 
lindriques,  dures  &  éîaftiques ,  a  tranfmis 
cette  difformité  à  fes  enfans  mâles  de  fe¬ 
melles. 

La  groffeur  des  quatre  pouces  a  paffe 
du  pere  aux  enfans. 


(1)  M.  de  Haller  donne  ce  fait  pour  très-douteux*'' 
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Enfin ,  l’exemple  des  enfans  à  fix  doigts 
eft  aùfîï  fingulier,  que  l’eft  cette  ftru&ure  ; 
Horace  a  eu  deux  Elles  qui  avoient  fix 
doigts  ;  & ,  ce  qui  eft  encore  plus  certain , 
dans  une  famille  dont  l’aïeul  avoit  fix 
doigts  à  chaque  main  &  à  chaque  pied, 
le  fils  ainé  a  eu  trois  enfans  qui  étoient  de 
même  ;  le  fécond  qui  n’a  que  cinq  doigts , 
mais  dont  le  pouce  eft  fi  gros ,  qu’on  croi- 
roit  qu’il  eft  fait  de  deux ,  a  eu  trois  filles 
qui  avoient  chacune  fix  doigts  ;  &  le  troi- 
fieme  n’a  rien  de  difforme.  Une  femme 
qui  avoit  auffi  le  pouce  très  -  gros ,  n’a  eu 
qu’un  enfant  qui  avoit  fix  doigts.  Mais 
pour  ne  pas  tout  imputer  au  pere.  une  au¬ 
tre  femme  qui  avoit  de  même  les  pouces 
fort  gros ,  a  eu  quelques  enfans  qui  avoient 
fix  doigts.  M.  de  Maupertuis  parle  d’une 
famille  dont  les  enfans  ont  fix  doigts  ,  & 
cette  difformité  leur  vient  de  la  mere. 

Stalh  dit  qu’il  y  a  eu  une  famille ,  dans 
laquelle  les  enfans  avoient  des  membranes 
entre  les  doigts  des  pieds ,  comme  les  oves. 

Il  y  a  une  Maifon  Souveraine ,  dans  lar 
quelle  les  enfans  ont  îalevre  groffe,  cette 
difformité  vient  aufti  de  la  mere. 

Il  en  eft  de  même  dans  les  brutes  ;  j’ai 
lu  que  les  étalons  donnent  leurs  défauts 
aux  poulains ,  qu’ils  font  des  aveugles  quand 


de  P  Animal,  49^ 

ils  le  font  ;  les  Maréchaux  Anglois  n’ap~ 
prouvent  pas  que,  pour  perfectionner  l’ef- 
pece  des  chevaux,  on  fa  fie  venir  d’Arabie, 
des  étalons  plutôt  que  des  cavalles. 

Il  y  a  une  famille  de  moutons  à  quatre 
cornes ,  c’eft  du  mâle  que  cela  vient,  com¬ 
me  de  cochons  qui  n’ont  pas  le  pied  four¬ 
chu. 

Ce  qui  augmente  la  difficulté,  c’effi  que 
fouvent  ce  s  vices  de  ces  marques  particu¬ 
lières  ne  paffient  pas  au  fétus  ;  lés  aveugles 
font  des  enfans  jdairvoyans  ;  les  boiteux  de 
les  manchots  en  ont  qui  font  fans  diffor¬ 
mité. 

Un  homme  a  qui  le  pouce  gauche  man- 
qùoit,  de  un  autre  qui  n’avoit  point  de  bras 
gauche  ont  fait  l’un  de  l’autre  des  enfans  à 
qui  rien  ne  manquoit  ;  chez  les  Hottentots , 
ceux  qui  n’ont  qu’un  tefticule ,  de  ceux  à 
qui  011  en  a  enlevé  un  pour  les  guérir  d’une 
hernie,  font  conftamment  des  enfans  pour¬ 
vus  de  deux. 

Dans  cette  famille  où  il  y  a  eu  plufieurs 
enfans  à  fix  doigts ,  il  s’en  eft  trouvé  qui 
n’en  ont  eu  que  cinq,  le  troifieme  de  tes 
enfans ,  le  petit-fils  de  l’aîné",  le  petit-fils 
du  fécond,  de  trois  petits-fils  de  la  fille. 

Un  lépreux  fait  avec  une  femme  faine , 
des  enfans  fains. 
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Une  chienne  à  qui  on  avoic  ôté  la  rate, 
a  fait  des  petits  qui  avoient  ce  vifcere  ;  une 
autre ,  à  laquelle  on  avoit  coupé  la  queue, 
a  fait  de  la  même  portée ,  des  petits  avec 
leur  queue  entière  ,  &  d’autres  à  courte 
queue  ;  &  dans  une  fécondé  portée,  elle 
les  a  tous  faits  avec  leur  queue  entière.  Une 
chienne  d’une  couleur  rare,  n’a  fait  qu’un 
petit  chien  de  fa  couleur,  &  les  autres  n’en 
étoient  pas.  Le  plus  fouvent,  les  filles  ref- 
femblent  au  pere,  &  les  garçons  à  la  mere  ; 
les  poules  qui  n’ont  point  de  croupion , 
étant  cochées  par  un  coq  fait  comme  à 
l’ordinaire ,  ont  des  poulets  qui  ont  un  crou¬ 
pion,  ôc  d’autres  qui  n’en  ont  point;  ôc  il 
eft  très-ordinaire  que  la  même  femme  fafie 
des  enfans  qui  lui  refîemblent ,  ôc  d’autres 
qui  refiembîent  à  leur  pere. 

§.  I  X.  Les  Animaux  du  genre  des 
Métis. 

Nous  avons  dit  que  les  animaux  du  mê¬ 
me  genre ,  ou  à-peu-près ,  s’unifient  enfem- 
ble  &  engendrent  ;  mais  il  y  a  des  réglés 
particulières  dans  ces  produdions  ;  ce  n’eft 
pas  toujours  la  figure  du  pere  qui  prévaut , 
ni  celle  de  la  mere  ,  le  plus  fouvent  c’efi: 
une  combinaifon  de  l’une  de  de  l’autre. 

J’ai  lu  que  des  femmes  de  Congo  ac¬ 
couplées 
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couplées  avec  de  grands  linges,  produi- 
Ibient  de  véritables  hommes  ;  mais  je  re¬ 
garde  cela  comme  un  conte. 

Le  mulet  (1)  ne  me  paroît  pas  être  un 
âne;  il  en  a  bien  la  queue,  les  oreilles  & 
Y  opiniâtreté,  mais  il  reffembîe  à  famere 
par  la  beauté  de  fon  corps ,  par  la  liberté 
du  jarret ,  par  la  force ,  par  la  grandeur , 
par  le  poil  &  par  la  couleur  ;  il  a  à  la  vérité 
la  voix  de  fon  pere ,  &  le  larynx  fait  com¬ 
me  lui.  Au  contraire ,  comme  le  mulet  ePc 
plus  fort  &  plus  vigoureux  qu’un  bardot, 
il  femble  que  Y  un  &  l’autre  de  ces  animaux 
tiennent  plus  de  la  rnere  ;  on  dit  même  que 
le  bardot  a  les  oreilles"  du  cheval ,  &  le  crin 
&  la  queue  de  l’âne  ,  qu’il  efl:  plus  pe¬ 
tit  que  le  mulet,  &  en  général,  qu’il  ref- 
femble  plus  à  fù  mere. 

Les  jumars  qui  font  nés  d’un  taureau 
&  d’une  jument ,  ont  des  dents  'a  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  (  2  ) ,  ils  ont  le  corps  du 
cheval ,  &  le  devant  de  la  tête  &  les  jam¬ 
bes  du  taureau.  J’ai  lu  que  ceux  qui  vien- 

(x)  On  appelle  mulet,  l'animai  qui  réfultede  l’accou¬ 
plement  de  l’âne  avec  la  jument  ;  &  bardot ,  celui  qui  effc 
produit  par  un  cheval  &  une  ânefTe. 

(  1  )  Le  taureau ,  ainfi  que  les  autres  animaux  rumi- 
nans ,  n’ont  point  de  dents  incilives  à  la  mâchoire  fu- 
périeure. 

Tome  I. 
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lient  d’un  taureau  &  d’une  ânefTe ,  n’ont 
point  de  cornes  ,  mais  ils  ont  des  tubercu¬ 
les  ,  la  tête  courte  d’un  veau  ,  ôc  la  har- 
dieife  du  mulet  ;  &  que  ceux  qui  viennent 
d’un  âne  Sc  d’une  vache  ont  le  pied  four¬ 
chu  ,  &  que  quoiqu’ils  n’aient  point  de 
cornes ,  néanmoins  ils  tiennent  plus  de  leur 


Les  chèvres  qui  naiffent  de  la  chèvre 
vulgaire  &  du  bouc  d’ Ancyre ,  ont  la  laine 
très -longue  comme  le  pere  ;  ôc  celle  qui 
vient  de  la  chèvre  d’Àncyre  ôc  du  bouc 
d’Europe,  n  eft  pas  de  même;  on  a  vu  en 
Suede  la  beauté  de  la  laine  fe  continuer 
jufqu’à  la  troifieme  génération;  c’ eft  ici  le 
pere  qui  a  le  defîiis,  auffi  eft-il  né  dans  un 
pays  chaud ,  Ôc  eft-il  bien  plus  grand. 

Le  bouc  avec  la  brebis  engendrent  un 
animal  dont  le  poil  eft  long  &  dur,  ôc  les 
cornes  contournées  :  c’eft  ce  qu’il  tient  de 
la  mere;  j’ai  lu  qu’une  chèvre  avec  un  bé¬ 
lier  avoient  fait  une  bête  à  laine. 

On  trouve  dans  les  moutons  beaucoup 
de  variétés ,  mais  feulement  par  rapport  à 
la  couleur:  on  dit  que  cela  dépend  du  bé¬ 
lier,  &  que  les  agneaux  ont  les  couleurs 
qui  font  fur  fa  langue  ôc  a  fon  palais  ,  & 
€|ue  la  bonté  de  la  race  dépend  du  pere. 

On  ne  connoît  plus  aujourd’hui  fani- 
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mal  produit  par  !e  mufmon  à  crins  de  che-* 
val ,  &  par  la  brebis. 

L’animal  engendré  d’un  chien  &  d’une 
louve  a  été  loup  *  ôç  au  contraire  ,  on  dit 
qu’une  chienne  à  poil  ras ,  couverte  par  un 
chien  à  poil  hériffé,  ne  fait  que  des  chiens 
reffemblants  au  pere.^ 

On  dit  auffi  qu’un  animal  réfultant  de  la 
copulation  d’un  chien  avec  une  chatte  a 
avoit  le  corps  du  chien,  &  les  griffes,  les 
dents  &  le  poil  de  fà  mere  ;  de  même  Locke 
a  dit ,  qu’un  animal  né  d’un  chat  &  d’unç 
femelle  de  loir,  participoit  de  l’un  &  de 
l’autre. 

J’ai  lu  que  d’un  lapin  &  d’une  chatte,  ij 
étoit  venu  un  animal  qui  avoit  le  devant 
d’un  chat  &  le  derrière  d’un  lapin  ;  mais 
j’ai  peine  à  le  croire. 

Les  Auteurs  anciens  comme  les  moder¬ 
nes  ,  difent  que  les  lapins  gris  font  auffi 
des  lapins  gris  ,  de  quelque  couleur  que 
foit  la  mere ,  de  qu’on  voit  la  plupart  du 
terns  ,  que  la  couleur  des  petits  vient  du 
pere. 

Je  ne  parle  point  de  ces  monftres  qui 
me  paroiffent  n’être  que  des  animaux  dif¬ 
formes ,  &  qui  ne  font  pas  nés  d’animaux 
d’efpece  différente  ;  je  ne  parle  pas  non 
plus  d’un  animal  qu’on  dit  être  né  d’un 
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chien  &  d’une  truie ,  avec  la  tété  &  les 
dents  d’un  chien,  fans  foie,  mais  avec  une 
trompe  comme  un  éléphant,  qui  naiffoit 
de  la  fubflance  offeufe  de  l’os  du  front  ;  ni 
de  ce  s  monftros  qui  participent  du  renard 
&  du  lievre,  du  chat  &c  du  lapin,  du  chien 
&  du  lievre ,  d’un  demi  -  veau  &  demi- 
loup  ,  d’un  chat  avec  les  pieds  d’un  enfant; 
d’un  homme  avec  des  pieds  de  bouc.  Un 
Philofophe  a  reconnu  que  cet  animal ,  pré¬ 
tendu  demi  -  loup  &  demi  -  veau ,  n’étoit 
qu’un  veau  difforme. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  puiffe  y  avoir  de 
copulation  entre  des  animaux  d’une  flruc- 
ture  toute  différente ,  ni  par  conféquent  de 
génération  ;  dans  l’Afrique  même ,  fi  fa- 
meufe pour  les  productions  fingulieres,  les 
monftres  y  font  rares,  &  les  productions  d’a¬ 
nimaux  de  différente  efpece  le  font  auffi. 
C’eft  pourquoi  je  fuis  bien  éloigné  de  croire 
qu’une  chienne  ayant  avalé  la  femence 
d’un  coq  d’Inde,  ait  fait  des  petits  chiens 
qui  avoient  un  bec  comme  celui  d’un  coq- 
ci’ Inde. 

Un  fçavant  allure  que  dans  les  oifeaux, 
les  femelles  reffemblent  à  la  mere,  &  les 
mâles  au  pere  ;  les  coq-faifans  ,  qui  font 
■  très  -  ardens  à  faite  vénérien ,  engendrent 
avec  une  poule  :  le  poulet  a  la  couleur  de 
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la  mere  &  la  figure  du  pere ,  a  qui  il  ref- 
femble  prefqu’  entiéremen t  ;  &  fi  ce  poulet 
s’accouple  à  fon  tour  avec  un  faifan,  les 
petits  qui  en  réfultent  font  de  vrais  faifans. 

Les  petits  qui  viennent  d’un  faifan  blanc , 
&  d’une  autre  de  couleur  ordinaire ,  font  ta¬ 
chetés. 

La  linotte  engendre  fréquemment  avec 
le  ferin  ;  tous  les  defcendans  réfuîtans  de 
cet  accouplement ,  ont  le  bec  gros  comme 
la  linotte. 

Le  chardonneret  engendre  avec  la  fe¬ 
melle  du  ferin  ,  &  le  ferin  avec  celle  du 
chardonneret  *  les  petits  reffemblent  au 
pere. 

Les  pigeons  font  de  la  couleur  de  leur 
pere. 

Il  y  a  une  grande  difparité  entre  les  oi- 
. féaux  aquatiques  &  la  poule ,  cependant 
on  dit  qu’un  coq-d’Inde  a  coché  une  fe¬ 
melle  de  canard ,  &  que  le  petit  qui  en 
vint  avoit  la  tête ,  le  col ,  le  bec  &  un  pied 
de  fon  pere  ;  &  qu’un  canard  avec  une 
poule  avoient  fait  un  petit  qui  avoit  les  pat¬ 
tes  de  canard. 

Je  ne  fçais  s’il  peut  réfulter  quelque 
chofe  de  l’union  des  quadrupèdes  avec  les 
volatiles  ;  nous  n’avdns  point  non  plus  de  ces 
exemples  dans  les  infectes  ;  ceux  qui  ont 
I  i  iij 
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cru  en  avoir  vu  ,  fe  font  trompés'  jufqu’à 
préfent  tout  cela  eft  fort  obfcun 

Il  naît  pareillement  parmi  les  plantes  i 
des  efpeces  bâtardes,  par  l’afperflon  de  la 
farine  de  la  plante  mâle ,  fur  les  trompes 
de  la  femelle. 

Linnæus  a  ëü ,  de  la  farine  du  tragopo- 
gon,  jettée  fur  la  fleur  d’un  tragopogon 
d’une  autre  efpece ,  une  plante  qui,  à  l’ex¬ 
térieur  ,  étoit  telle  que  la  plante  mâle,  & 
qui  avoir  l’intérieur  comme  la  femelle;  & 
une  plante  d’une  autre  efpece  avoit  l’écorce 
de  la  véronique  mâle ,  &  la  moëlle  de  la 
verveine  femelle ,  de  façon  qu’il  croyoit 
qu’on  pouvoit  regarder  comme  une  réglé 
confiante*  que  la  moëlle,  c’eft-à-dire  les 
nerfs  venoient  de  la  mere  ,  &  l’écorce , 
c’eft-à-dire  la  peau  &  les  poils  du  pere» 
Haufer  a  vu  un  grain  d’avoine  dans  un 
épi  d’épéautre. 

Pour  en  parier  de  fuite ,  Koelreuter  a  vu. 
les  chofes  tout  autrement ,  &  fes  obferva- 
tions  font  de  la  derniere  exaftitude  ;  il  dit 
que  l’intérieur  de  là  plante ,  les  étamines , 
les  trompes,  la  fleur  &  le  fruit  tiennent  de 
la  plante  mâle. 

En  comparant  tout  cela ,  il  eft  de  toute 
néceffité  qu’on  foit  encore  plus  incertain 
qu’on  ne  î’étoit  ;  il  y  a  toute  apparence 
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qtie  les  enfans  tiennent  du  pere  &  de  la 
mere  •  les  uns  tiennent  plus  deîamere  ,  & 
beaucoup  d’autres  du  pere  ;  il  me  femble 
que  quand  le  pere  eft  plus  grand ,  c’eft  de 
lui  que  tiennent  les  enfans,  &  de  la  mere, 
il  elle  eft  plus  grande  ;  qu’il  en  eft  dans  les 
animaux ,  comme' dans  les  plantes  ;  que  la 
nkotiane  bâtarde  tient  de  la  nicotiane  mâ¬ 
le  *  d’autant  plus  qu’il  y  aura  eu  plus  de 
poudre  qui  aura  pénétré  les  trompes, 

C’eft  par  ce  moyen ,  qu’en  jettânt  fou- 
vent  delà  farine  de  là  plante  mâle  fur  une 
plante  bâtarde ,  peu-à-peu  011  la  fait  revenir 
fembîabîe  à  la  plante  mâle, 

§.  X.  Les  Métis  jiériles. 

Avant  d’aller  plus  loin ,  il  eft  bon  d’a¬ 
vertir  que  l’accouplement  d’un  mâle  & 
d’une  femelle  de  différente  efpece,  perver¬ 
tit  la  ftrufture  intérieure  de  l’animal  qui 
en  eft  le  produit  ;  nous  fçavons  peu  à  cet 
égard,  cependant  nous  en  fçavons  quelque 
chofe. 

'  Le  mulet  né  d’un  âne ,  a  le  timpan  du 
larynx ,  fonore  ;  on  a  dit  que  la  mule  a  la  ma¬ 
trice  très-mince ,  &  qu’elle  eft  à  peine  auffi 
forte  que  la  veffie;que  l’uretre  va  s’y  inférer, 
Ce  qui  fait  quelle  piffe  très-fréquemment; 
que  fes  trompes  font  bouchées ,  qu  elle  a 
liiv 
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peu  d’œufs ,  &  qu’ils  font  très  -  petits.  Le 
mulet  n’a  point  de  vaiffeaux  fpermatiques , 
fes  organes  de  la  génération  font  impar¬ 
faits  ;  il  ne  tient  sûrement  pas  cela  de  fa 
jnere.' 

Il  paraît  auffi  que  par  cet  accouplement 
inégal ,  les  parties  génitales  de  la  mere  font 
dénaturées  ;  un  poulain  qui  vient  d’une  ju¬ 
ment  ,  qui  précédemment  a  fait  un  mulet, 
a  quelque  chofe  de  l’âne  dansv  la  tête  & 
dans  les  cuifTes. 

La  plupart  des  métis  font  ftériles,  du 
moins  les  mules  le  font-elles,  puifque  les  an¬ 
ciens  croy  oient  qu’une  niule  pleine  étoita’un 
mauvais  préfage  ;  cependant  cela  arrive 
très-fréquemment  en  Afrique.  En  Syrie, 
rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  une 
mule  produire,  mais  il  parait  que  c’eft  une 
autre  efpece  d’animal  ;  car  Ariftotedit  que 
la  mule  n’eft  pas  engendrée  de  l’âne  & 
du  cheval. 

Les  mulets,  quoique  bien  pourvus  des 
organes  de  la  génération ,  fécondent  plus 
rarement  ;  cependant  cela  arrive  quelque¬ 
fois  ;  j’ai  lu  qu’ils  n’avoient  pas  de  petits 
vers  dans  leur  femence. 

Les  petits  oifeaux  métis  produifent  auffi , 
mais  par  la  fuite  leurs  petits  deviennent 
ftériles  ;  &  fi  quelquefois  ils  ont  confervé 
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la  vertu  prolifique ,  cela  eft  très -rare  ;  les 
variétés  que  produit  dans  les  pigeons  l’ac- 
couplement  d’un  mâle  avec  une  femelle 
d’une  autre  efpece ,  finiffent  par  la  fuite , 
&  ils  relient  dans  F  efpece  ordinaire ,  k 
force  de  les  affortir  dans  les  accouplemens  ; 
on  ajoute  que  les  oifeaux  qui  font  couvés 
par  d’autres  que  leurs  pere  &  mere ,  n’ap¬ 
prennent  point  k  couver  ,  &  que  les  oi¬ 
feaux  engendrés  de  pere  &  mere  de  dif¬ 
férente  efpece,  ne  couvent  jamais.  En  gé¬ 
néral,  tous  les  petits  nés  de  l’accouplement 
de  deux  animaux  de  différente  efpece,  font 
monftrueux  &  difformes. 

C’eft  une  fage  précaution  de  la  nature, 
pour  empêcher  qu’il  n’y  eût  k  l’infini  de 
nouvelles  efpeces  de  plantes  &  d’animaux. 

§.  XI.  Quelles  conféquences  peut- on  tirer 
de  ces  phénomènes} 

Il  nous  manque  fur  cette  matière  bien 
des  connoiffances,,  qui  cependant  ne  font 
pas  au  deffus  des  forces  humaines;  nous 
devrions  fçavoir  au  vrai  l’hiftoire  des  ani¬ 
maux  mitoyens ,  entre  le  genre  du  bœuf 
&  du  cheval ,  &  entre  le  coq  &  le  canard  ; 
on  devroit  aufli  oonnoître  exactement  Fa- 
natomie  particulière  de  ces  animaux  ;  fça¬ 
voir  :  fi  ceux-ci  ont  quatre  eftomacs ,  ou 
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s’ils  n’en  ont  qu’un  ;  s’il  y  a  des  cotylédons 
dans  la  matrice,  ou  un  placenta  femhlabîe 
au  placenta  humain  ;  fi  le  canal  inteftinal  eft 
celluleux ,  ou  s’il  ne  f  eft  pas  •  en  un  mot  , 
quelles  font  les  différences  particulières 
qu’il  y  a  entre  ces  deux  claffes  d’animaux  ; 
fi  c’en:  du  poumon  que  dépend  le  fon  de 
la  voix  dans  le  mulet ,  ou  non. 

Quand  nous  ferons  inftmks  de  tout  cela, 
nous  pourrons  donner  des  certitudes  com¬ 
me  Linnæus  le  demandoit;  car  jufqu’à  pré¬ 
fient,  tout  cela  paraît  fort  incertain.  II  y  a 
beaucoup  d’animaux  métis  qui  ont  le  poil 
de  leur  mere,  comme  la  mule, & le  bardot  ; 
ie  faifan  a  le  plumage  de  fa  mere. 

Au  refte  ,  ce  n’eft  pas  fans  raifion  que 
l’exemple  des  métis  a  beaucoup  agité  les 
Sçavans,  &  les  a  portés  à  croire  que  le 
fétus  ne  prùvenoit  pas  uniquement  de  la 
mere ,  ni  uniquement  du  pere ,  mais  que 
l’un  &  l’autre  contribuoieiit  à  fa  forma¬ 
tion,  &  qu’ils  ont  enfeigné  que  la  généra¬ 
tion  n’étoit  point  un  développement  du  fé¬ 
tus  ,  mais  une  nouvelle  formation  ;  ceci 
paraît  faire  également  contre  le  fyftême  de 
Leeuwenhoeck ,  qui  penfoit  que  le  pere 
faifoit  toute  la  génération  ;  &  contre  celui 
de  Swammerdam ,  qui  vouloit  que  ce  fût 
la  mere» 
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îî  ne  faut  cependant  pas  rejetter  pour 
cela  ces  deux  fyftêmes  ;  il  peut  fe  faire  que 
la  matière  vienne  de  la  mere  -,  &  que  le 
pere  ne  fourni  (Te  que  le  mouvement  qui 
donne  la  forme  ;  Voyons  fi  cela  peut  être. 

§.  XI  I.  La  faculté  formatrice  du  nouvel 
AnimaL 

Nous  palfons  du  crépufcuîe  dans  d’é- 
pailles  ténèbres.  Les  expériences  nous  ap- 
prenoient  qu’il  y  avoir  quelques  parties ,  tel¬ 
les  qu’elles  fuffent ,  qui  venoient  du  pere 
&t  de  la  mere  pour  former  le  fétus  ;  pré- 
lentement  il  faut  dire  quelle  eft  la  caüfe 
efficiente  de  cette  belle  machine  qu’on 
nomme  animal. 

D’abord  n’attribuons  point  ces  produc¬ 
tions  au  hazard ,  quoique  Ofrai  veuille  nous 
y  rappeîler  *  car  lui-même ,  quoiqu’il  pré¬ 
tendit  que  tous  les  fétus ,  tant  des  hommes 
que  des  animaux,  venoient  de  la  terre ,  il 
s’ eft  cependant  détaché  de  cette  vieille  opi¬ 
nion  ;  perfonne  11e  croit  à  préfent  ce  que 
dit  Ælian,  que  les  grenouilles  font  engen¬ 
drées  du  limon,  &  qu’il  y  en  a  qui  ne  font 
qu’a  demi- formées,  qui  fe  reflentent  encore 
de  la  boue  d’où  elles  proviennent;  ou  que 
les  petits  de  ces  animaux  naiftent  fpon- 
Eanément  ,  dans  le  temps  de  pluie;  ou 
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que  dans  l’Inde,  du  côté  de  Madere,  les 
habitansrempliffent  les  folTés  d’eau,  &  que 
les  poiffons  y  croiffent  tout  de  fuite ,  à 
moins  qu’on  ne  fuppofe  que  les  œufs  de 
ces  poiffons  étoient  contenus  dans  l’eau  ; 
Il  en  eft  de  même  de  ce  qu’on  dit,  qu’en 
Crete ,  en  fouillant  dans  des  prés  ,  on  y  a 
trouvé  des  anguilles. 

Perfonne  actuellement  n’ajoute  foi  a  ce¬ 
la,  par  rapport  à  la  génération  des  grands 
animaux  ;  éc  tous  les  Auteurs  d’hiftoire  na¬ 
turelle  rejettent  entièrement  cette  maniéré 
de  fe  reproduire,  puifque  nombre  d’expé¬ 
riences  ont  démontré  que  tous  les  vers  , 
toutes  les  mouches ,  tous  les  infectes  naif- 
fent  de  l’accouplement  d’un  mâle  avec  une 
femelle ,  ou  du  moins  ,  qu’il  eft  certain 
qu’ils  naiffent  d’une  femelle  ;  que  rien  ne 
peut  s’engendrer  d’une  matière  pourrie , 
tant  qu’elle  fera  enfermée  dans  un  vafè 
bien  fermé  ;  mais  que  les  vers  s’y  engen¬ 
drent  tout  de  fuite,  dès  qu’on  la  met  à  l’air  ; 
&  que  les  petits  vers  qui  mangent  les  vian¬ 
des  pourries  ,  naiffent  des  mouches  qui 
viennent  voler  autour  de  ces  viandes.  Va- 
Iiüiieri  a  trouvé  les  peres  &  meres  des  pe¬ 
tits  vers  des  galles  ,  que  François  Redi 
avoit  défefpéré  de  trouver  ;  &  Redi  à  fon 
tour,  a  fait  avec  exactitude  &  correction 
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les  expériences  qu’avoient  mal  faites  Bo~ 
nanti ,  Triumphet  <5t  Fabre  •  &  en  n’aura 
point  de  trefle  fans  graine. 

Ceux  qui  attribuent  la  génération  des 
petits  animaux  aux  humeurs  putréfiées ,  ou 
à  l’infufion  des  plantes  dans  l’eau  ,  n’attri¬ 
buent  pas  la  faculté  génératrice  à  la  putré¬ 
faction  ;  011  doit  croire  que  les  animaux , 
dont  les  petits  font  nourris  de  matières  pu¬ 
trides  ,  vont ,  comme  nous  le  voyons  dans 
les  grands  animaux  ,  chercher  un  nid  ou 
ils  puiffent  mettre  leurs  œufs  en  sûreté, 
Âurefte,  il  s’engendre  delà  même  matière 
qui  tombe  en  putréfaction ,  des  petits  ani¬ 
maux  de  différent  genre  ;  &  leur  nombre 
n’eft  point  en  raifon  du  degré  de  pourri¬ 
ture  ,  il  n’augmente  pas  en  proportion 
qu’augmente  la  pourriture  ;  il  naît  de  pe¬ 
tits  animaux  dans  des  eaux  qui  n’ont  point 
de  mauvaife  odeur  ;  enfin ,  il  y  a  des  corps 
qui ,  fans  être  atteints  de  pourriture ,  pro¬ 
duiront  des  fubftançes  animées  ,  tels  font 
Je  fang  &  les  œufs. 

§.  X 1 1 1.  JEpigénefe  (  1  ).  Sentiment  de 
M.  Needham. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  étoit  l’opi- 

(  1  )  O11  nomme  Epigénefe  la  formation  de  l’animal , 
par  addition  de  parties  les  unes  aux  autres. 
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nion  reçue  ;  mais  on  a  fait  revivre  de  notre 
iiecle  ,  une  opinion  qui  avoit  été  profcrite  ? 
de  il  y  a  eu  de  grands  hommes  qui  ont  pré* 
tendu ,  qu’il  y  avoit  de  petits  animaux  qui 
çtoient  engendrés  par  une  génération  équi¬ 
voque,  fans  pere  ni  mere,  ce  que  tous  les 
vifceres ,  &  toutes  les  parties  de  l’animal 
nexiftoient  point  enfemhle  ,  mais  que  les 
parties  nobles  étoient  formées  d’abord  par 
épigénefe ,  &  que  les  autres  fe  formoient 
enfuite  peu-à-peu. 

Mais  ils  admettent  certaines  loix  dans  la 
nature  ,  félon  lefquelles  des  animaux  peu¬ 
vent  être  engendrés  fans  femence ,  comme 
le  font  les  métaux  &  les  arbres  de  Diane, 

Ecoutons  ce  qu’ils  difent.  La  plûpart  ad¬ 
mettent  l’une  &  l’autre  opinion  dont  nous 
venons  de  parler  ;  quelques-uns  cependant 
n’admettent  que  l’épigénefè ,  car  elle  n’eft 
point  incompatible  avec  une  ame  forma¬ 
trice. 

M.  de  BufFon  avoit  écrit ,  que  de  la  fe¬ 
mence  des  différens  animaux,  il  naiffoit  des 
filamens ,  d’où  fortoient  des  globules ,  de  fa¬ 
çon  cependant  qu’il  ne  prenoit  pas  ces  êtres 
organisés  pour  des  animaux  ;  &  il  affaire 
fortement  qu’il  y  a  autant  d’êtres  qui  peu¬ 
vent  fe  reproduire  par  la  pourriture ,  &  par 
l’alfemblage  fortuit  des  molécules  organb 
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ques ,  qu’il  y  en  a  qui  fe  reproduifent  par 
une  fucceffion  confiante  de  générations. 

M.  Needham  n’admet  point  une  généra¬ 
tion  équivoque ,  mais  il  admet  l’épigénefe, 
&  une  force  à  la  vérité  corporelle  &  fans 
intelligence,  qui  d’un  très-petit  germe  conf 
truit  un  corps ,  en  fourniffant  la  matière 
néceffaire.  Il  dit  qu’il  n’y  a  que  les  germes 
primitifs  qui  ont  été  créés  d’un  feul  &  mê¬ 
me  acte,  &  qu’il  ne  prééxifte  point  de  ger¬ 
mes  compofés  &  femblables  à  un  animal , 
en  quelque  façon  que  ce  foit  ;  que  les  mô¬ 
les  ,  les  vaiffeaux  nouveaux  qui  fe  trouvent 
dans  les  tumeurs  enkiftées  &  dans  les  po¬ 
lypes  du  cœur,  démontrent  qu’il  n’y  a  point 
de  germes  primitifs ,  dans  lesquels  il  n’eût 
pas  été  pofiible  que  çes  maladies  euifent  pu 
trouver  place. 

Mais  que  les  progreffions  de  la  nature 
fe  manifeftent  dans  les  différentes  infufions 
des  végétaux  ;  que  quand  on  fait  infufer 
des  amandes  dans  de  l’eau ,  il  s’élève  le  hui¬ 
tième  jour,  un  mouvement  différent  de  la 
fermentation;  qu’il  fe  détache  une  molé¬ 
cule  qui  s’avance  de  fon  propre  mouve¬ 
ment  ,  de  s’arrête  enfuite,  pour  courir  après , 
comme  elle  avoit  fait  avant  ;  qu’il  ne  pa¬ 
rait  pas  que  ces  atomes  foient  mus  d’un 
mouvement  de  fpontanéité,puifqu’ils  n’é~ 
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vitent  aucun  obffacîe  ;  que  ces  atomes, 
dont  le  mouvement  efl  fi  vif,  n aillent  dans 
les  eaux  dans  lefquelles  on  a  fait  macérer 
différentes  plantes. 

Qu’il  a  vu  pareille  chofe  le  quinzième 
-  jour  ;  que  des  grains  de  froment  broyés 
dans  de  l’eau ,  avoient  produit  des  filamens 
qui  fe  groffifïbient  par  une  force  intérieure, 
&  qui  avoient  pris  la  forme  de  coraux ,  ou 
de  branches  unies  enfemble  ;  que  leurs  ex¬ 
trémités  étoient  comme  le  bout  d’un  ro- 
feau,  &  que  c’ étoient  des  zoophites  pleins 
de  noeuds;  que  des  pointes  de  leurs  fila¬ 
mens  ,  on  voyoit  continuellement  fortir  de 
ces  animaux  micro fcopiques ,  tels  qu’on  en 
trouve  dans  l’eau  dans  laquelle  on  a  fait 
macérer  du  foin  ;  que  ces  animalcules 
étoient  ovales ,  cylindriques,  obîongs;  qu’ils 
avançoient  en  toute  direction ,  avec  fpon- 
tanéité  ;  que  ce  font  de  vrais  animaux, 
puifqu’ils  cefient ,  ou  continuent  leur  mou¬ 
vement,  évitent  les  obflacles,&  qu’en  fin  ils 
cherchent  une  ouverture  pour  fortir  de  la 
plante ,  dans  laquelle  ils  font  enfermés 
comme  dans  une  matrice  ;  que  de  même 
les  grains  de  froment ,  quand  ils  ont  corn-? 
mencé  à  végéter,  &  font  corrompus  par 
l’humeur ,  font  animés  en  peu  d’heures  ;  que 
c’efi:  pour  cette  raifon  qu’il  fe  forme  de  pe¬ 
tites 
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tes  anguilles  dans  l’orge  niellé  ;  qu’Àbra- 
ham  Trembley  a  vu  naître  de  ce  même 
orge  ,  des  filamens ,  &  des  globules  en  mou¬ 
vement  ;  qu’il  en  a  vu  naître  de  même  du 
feigle  cornu  ,  qui  parviennent  au  premier 
dégré  de  vitalité  ;  que  dans  ce  premier 
degré  de  vie ,  les  uns  de  ces  animalcules 
ont  un  mouvement  de  fpontanéité ,  les  au¬ 
tres  n’en  ont  point;  que  tantôt  leur  mou¬ 
vement  eft  fort  rapide ,  tantôt  il  eft  fort 
lent.;  &  qu’enfin  d’autres  n’ont  qu’un  mou¬ 
vement  d’ofcillation  ;  Ôc  que  ce  font  ceux- 
là  qui  terminent  généralement  la  fcène 
microicopique  des  animaux» 

Delà ,  il  a  palfé  à  l’examen  du  fuc  de 
viande  rôtie  ;  le  quatrième  jour  il  en  étoit 
forti  des  animalcules:,  agités  d’un  vrai  mou¬ 
vement  fpontané. 

Que  de  ces  animalcules  microfcopiques, 
tels  qu’on  vient  de  dire ,  il  y  en  a  qui  vont 
en  montant ,  qui  pâturent,  fe  nourriffent, 
&  en  produifent  d’autres  vivans ,  ou  les 
forment  d’une  partie  d’eux-mêmes  ;  qu’on 
pouvoir  rapporter  à  cette  clalfe  les  anguil¬ 
les  de  la  colle  de  farine  ,6c  les  polypes  en 
cloche;  &  que  d’autres  animaux  du  même 
genre  voiu  en  défendant,  ne  paroiifent 
jamais  croître ,  au  moins  fenliblemeiit  • 
qu’ils  ne  produifent  point,  qu’ils  périffenc 
Tome  h  Kk 
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en  peu  de  tems-,  &  qu’ils  fe  difperfent  poüf 
fournir  une  nouvelle  végétation  ;  que  ces 
animalcules  ne  viennent  d’aucun  infecte  • 
car  il  dit  s’être  fervi  d’eau  bouillante ,  & 
avoir  chafTéfair  avec  grand  foin,  M.  Baker 
ajoute,  en  parlant  des  anguilles  de  la  colle 
de  farine,  qu’elles  font  vivipares, 

Que  les  fubftances  animales  &  végéta¬ 
les  font  originairement  les  mêmes  fubftan¬ 
ces  ,  tellement  que  les  animaux  deviennent 
végétaux,  &  les  végétaux  deviennent  ani¬ 
maux, 

o  Que  la  force  de  la  végétation  eft  peu 
différente  de  la  force  vitale ,  puifque  dans 
les  grains  de  froment ,  une  partie  qui  au¬ 
rait  dû  être  végétale,  en  très-peu  d’heures 
devient  un  animal ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  abondance  de  fucs  ;  &  que  dans 
l’orge  niellé ,  elle  engendre  des  anguilles; 
que  tout  corps  organique  eft  formé  par 
génération  ;  qu’un  arbre  formé  de  bran¬ 
ches  continues  eft  un  animal, 

Que  le  premier  germe  d’un  corps  orga¬ 
nisé  ,  doit  être  conçu  comme  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fimple  •  il  n’eft  pas  encore  or¬ 
ganique,  n’a  pas  même  les  premiers  linéa- 
mens  de  l’animal ,  &  il  fe  forme  comme  fe 
cryftalifent  les  principes  des  fels  ;  que  les 
animalcules  les  plus  petits,  qui  naiïfent  de 
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Bell  dë  germe ,  font  bientôt  formés  ;  que 
ceux  qui  font  plus  compofés  le  font  lente¬ 
ment. 

Qu?iî  y  a  dans  la  nature;  une  force  réelle 
‘productrice. 

Que  la  végétation  fe  réduit  à  une  forcé 
'expanfive  qui  réfide  dans  la  matière;  &  à 
line  force  réliftante. 

Que  dans  chaque  point  fenflble  de  la 
matière;  il  y  a  un  principe  déterminé  ex- 
panlif  &  parfaitement  élaftique  ;  que  la  cha¬ 
leur  ajouté  à  ce  principe  ;  pour  f  aider  à 
s’afnmiler  peu-à-peu  toute  k  matière  ;  & 
qu’il  y  a  auffi  dans  chaque  point  de  la  ma¬ 
tière  végétale  ;  une  force  végétative  qui 
produit  des  ftîamens  ;  d’où  üàiiîentdes  ani¬ 
malcules  microfcopiques. 

Que  les  Tels  font  la  caufe  féfiftàhèe  | 
qu’ils  empêchent  la  génération  des  ani¬ 
malcules  microfcopiques ,  qu’ils  font  périr 
Ceux  qui  font  nés ,  &  qu’ils  mettent  des 
bornes  à  l’accroiffement  animal  &  végétal  ; 
que  quand  ils  font  diflbus  dans  l’eau,  les 
animalcules  microfcopiques  revivent ,  & 
qu’un  corps  ne  peut  végéter,  s’il  n’eft  de¬ 
venir  gélatineux  ,  ce  qu|  ne  fe  fait  que 
quand  il  à  été  débarràifé  de  fels  par  exha- 
laifon. 

Qu’être  élevé  à  la  vitalité ,  c’eft  avoir  la 
Kkij 
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force  expanfîve  augmentée ,  &  les  réfiftan* 
ces  diminuées  ;  que  le  développement  des 
principes  aêfifs  eft  caufe  de  la  vitalité,  & 
que  quand  des  caufes  contraires  ont  lieu , 
elle  n’eft  plus  la  même ,  &  fe  change  en 
nature  végétale. 

Que  dans  tout  corps  animal ,  peu-k-peu 
la  force  expanftve  diminue,  &  la  réfiftante 
augmente. 

Qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  la 
réftdence  gélâtineufe  des  différens  corps  ^ 
&  cette  même  réftdence  gélâtineufe  en 
différens  tems  ;  qu’il  y  a  apparence  que  cha¬ 
que  animal  a  fa  femence  effentiellement 
Afférente  de  celle  d’un  autre ,  en  raifon  des 
différentes  combinaifons  des  forces  expan- 
fives  &  des  forces  réftftantes ,  &  fuivant  le 
dégré  d’exaltation  &  d’ activité. 

Qu’il  n’y  a  point  par  conféquent  de  gé¬ 
nération  équivoque,  mais  que  la  femence 
du  mâle  de  celle  de  la  femelle  doivent  être 
fpécifiquement  précifes  de  définies ,  par 
leurs  qualités  refpectives  ;  de  que ,  cette  fe¬ 
mence  demande  un  corps  organique ,  avec 
lequel  elle  puiffe  s’unir  en  rétrogradant , 
ç’eft-à-dire  en  defeendant . 

Enfin  ,  que  le  principe  vital  du  fécond 
ordre,  eft  dépendant  de  la  ftru&ure  des 
parties ,  mais  que  la  fpontanéité,  la  fenfa- 
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tîon  &  la  réflexion  îe  font  de  famé.. 

Qu’on  peut  conferver  pîufleurs  années  r 
'fous  une  forme  léché  ,  ce  principe  vital , 
provenu  de  quelques  animaux  ,  &  que  la 
chaleur  ou  fléau  le  font  revivre.  Ginan  a 
vu  relier  long  -  tems  îe  petit  ver  du  feigle 
cornu.  Qu’il  y  a  des  animalcules  dans  les 
eaux3  qui,  après  avoir  été  fecs  pendant  un 
an  entier ,  reprennent  vie  en  les  mettant 
dans  fléau  ;  le  monocle  defféché  pendant 
quelques  jours ,  revit  aufli  dans  fléau  ;  on 
dit  qu’au  Pérou,  il  y  a  un  ferpent  qu  on 
fait  revivre  en  le  mettant  dans  la  boue  , 
après  qu’il  a  été  pendu ,  même  pendant 
douze  jouis. 

Que  les  œufs  de  poïffon  fe  confervenÈ 
quelquefois  lix  à  fept  ans  ;  de  façon  qu’a- 
près  avoir  defféché  un  étang,  &  l’avoir 
ereufe  de  nouveau,  en  y  remettant  de  l’eau  , 
on  voit  reparaître  fpontanément  les  poiff 
tons  qui  y  étoient. 

§.  X  I V.  Réflexions  fur  ce  ff flâne * 

Quoique  M.  Needham  ne  rejette  point 
la  vertu  féminale  ,  &  qu’il  ne  reconnoiffe 
point  1  attraction ,  ni  le  concours  fortuit  des 
atomes ,  pour  la  caufe  productrice  ;  quoi¬ 
que  même  fon  opinion  11e  foit  pas  fort 
éloignée  de  la  mienne  ,  cependant  il  y  a. 
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dans  fes  expériences ,  quelque  chofè  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  mes  réflexions  ;  il  y  a 
une  force  corporelle ,  qui  ,  feule  &  fans 
pere  ni  mere  engendre  d’une  pâte  inorga-, 
nique ,  des  fiîamens.,  <5e  même  des  animaux 
fpontanés  ;  ainfi  ces  expériences  n’ont 
rien  de  différent  de  celles  dont  nous  parie¬ 
rons  un  peu  plus  bas,  au  moyen  defquels 
on  veut  établir  une  génération  équivoque, 
ce  que  nous  n’admettons  nullement  ;  il  nous 
paroît  extrêmement  difficile  d’admettre 
une  puiffance  aveugle ,  &  dépourvue  d’in¬ 
telligence  ,  capable  de  former  des  animaux 
pour  des  fins  prévues  ,  &  tout  prêts  à  rem-;, 
plir  leur  place  dans  la  chaîne  des  êtres, 
C’efi:  pourquoi  j’écoute  plus  volontiers; 
M.  Bonnet ,  qui  foupçonne  qu’il  y  a  dans 
l’air  des  animalcules ,  qui  ont  pu  tomber 
dans  les  liqueurs ,  pendant  les.  préparations 
nécefTaires  pour  faire  des  fpéculations  mi- 
çrofcopiques;  M.  MufFchenbroeck  .homme 
très-induftrieuX  &  de  bonne  foi ,  penfe  de 
même,  &  fait  là  -  defîiis  une  autorité  de 
plus  j  en  bouchant  des  fioles  comme  on  le 
fait  ordinairement ,  on  n’empêche  point 
qu’il  ne  s’y  engendre  des  animaux  microfi 
çopiques  •  &  quand  on  a  empêché  l’air  de 
pénétrer  le  jus  des  viandes ,  il  ne  s’y  efl; 
fiqn  formé  ,  &  on  n’y  arien  découvert,  quoi- 
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qu'on  ait  répété  très  -  fouvent  les  expé¬ 
riences.. 

Il  ne  me  paraît  point  démontré  que  h 
chaleur  de  l’eau  bouillante  détruit  toute  vie 
animale  ;  le  charançon  ne  meurt  point  dans 
une  chaleur  de  quatre-vingt  degrés ,  qui  eft 
celle  de  l’eau  bouillante  ;  &  il  y  a  une  che¬ 
nille  qui  fupportè  le  même  degré  de  cha¬ 
leur;  une  chaleur  même  de  90  degrés,  ne 
détruit  point  la  force  germinative  ;  un  hom¬ 
me  célébré  parle  d’une:  fille  qui  a  fupportè 
ii')  degrés  de  chaleur  au  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur ,  qui  font  beaucoup  au 
défais  de  celle  de  l’eau  bouillante. 

Cette  feule  obfervation  détruit  prefque 
entièrement  les  plus  fortes  preuves  de  M. 
Needham  ;  car  il  a  pu  fè  trouver  dans  de 
îa  viande,  les  œufs,  ou  du  moins  les  ger¬ 
mes  d’animalcules  qu’il  a  vus;  ils  ont  pu 
yéfifter  à  la  chaleur,  car  il  n’y  a  point  d’ex¬ 
périences  allez  sures  ,  qu’elle  les  tue  infail¬ 
liblement  ;  fuivant  fes  propres  expériences, 
leur  vie  a  pu  refter  long'  tems  cachée  ;  ôç 
ces  animalcules  peuvent  être  de  même  na¬ 
ture  que  les  polypes,  auxquels  M,  Bonnet 
les  compare. 

L’Interprête  de  M.  Needham  a  vu  que 
les  animalcules  de;  froment  niellé  jettoient 
des  globules ,  dè.  façon  que  ce  ne  pouvoit 
Kk  k 
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être  que  des  enveloppes  de  cylindre,  dans 
lesquelles  habitent  de  plus  petits  animaux. 

Rien  donc  ne  peut  m’empêcher  de  croi¬ 
re,  comme  il  le  dit,  qu’il  y  a  des  animal¬ 
cules  dans  le  jus  de  la  viande  qui  a  bouilli  , 
ou  que'ce  font  des  bulles ,  puifque  d’ailleurs 
des  expériences  récentes  ont’ fait  voir,  que 
le  jus  de  la  viande  confervé  long-tems ,  a 
produit  des  animalcules. 

Certainement  les  vers  que  l’on  voit  dans 
le  vinaigre  ,  quand  il  eh:  trouble,  naiflent 
de  mouches. 

M.  Lyonnet,  qui  a  examiné  avec  autant 
d’attention  que  qui  que  ce  foit ,  les  pro¬ 
diges  qui  s’opèrent  dans  les  infe&es ,  doute 
qu’il  y  ait  un  infeéte.  qui  puifle  naître  fans 
une  mere. 

§.  X  Y.  La  force  ejf&ntïelle  de  M. 

Wolf 

Perfbnne  n’a  foutenu  l’épigënefe  avec 
plus  de  force  que  M.  Wolf  ;  après  avoir 
examiné  la  maniéré  de  croître ,  Sc  la  for¬ 
mation  des  parties  dans  le  végétal  Sc  l’ani¬ 
mal  ,  il  a  entrepris  de  démontrer  que  la 
plante  Sc  l’animal  font  formés  fans  moule, 
de  la  matière,  par  une  certaine  force  conf- 
tante  qu’il  appelle  effentielle  ;  fi  on  ne  fait 
pas  quelque  explication  defes  expériences. 
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on  ne  doit  point  compter  fur  les  caufes  3 
&  il  faudra  admettre  l’épigénefe  ;  il  eft  bon 
que  je  faffe  cette  explication,  moi,  qui 
autrefois  &  depuis  peu ,  ai  fuivi  la  forma¬ 
tion  du  poulet,  par  un  grand  nombre  d’ex¬ 
périences.  Je  pourrai  donc  donner  quelques 
interprétations ,  que  je  défefpérerois  de 
donner,-  fi  je  n’étais  pas  verfé  là-delfus. 

Son  opinion  eft,  que  cette  force  eifen- 
tielle,  qui, eft  le  principe  de  la  végétation 
&  de  la  génération,  fait,  avec  ce  qu’il  ap¬ 
pelle  la  foîidefcence  du  fuc  ,  toute  la  for¬ 
mation  de  l’animal  &  de  la  plante;  que  ce¬ 
pendant  la  chaleur  de  l’air,  dans  la  plante 
&  le  cœur  de  l’animal,  font  des  caufes  ao- 
éeffoires  de  la  génération  ;  &  il  11e  veut  pas 
que  l’on  confonde  fa  force  avec  la  force 
expanfive  de  M;  Needham  ,  ni  fa  folidef- 
cence  avec  fa  réfiftanee. 

Que  dans  le  corps  végétal,,  il  y  a  avant 
les  vaiffeaux  ,  un  tifîu  celluleux ,  c’eft-k- 
dire  des  véhicules ,  dont  les  membranes  ont 
une  cavité  a-peu-près  ronde  ;  que  ces  véhi¬ 
cules  ,  dans  le  principe,  n’ont  point  de  li¬ 
mites  certaines ,  &  peuvent  changer  faci¬ 
lement  ;  que  partie  des  humeurs  s’y  dépofe, 
&  l’autre  partie  coule  hors  de  ces  véficu- 
les^  qu’elles  fe  fraient  des  routes,  &  font 
de  nouveaux  vaiffeaux;  que  la  plante  croît 
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en  partie  par  l’interpofition  de  nouvelles 
véficules  entre  les  premières , .  &  en  partie 
par  l’entrée  de  l’humeur  dans  la  véficule  ;  & 
que  c’eff  de  cette  maniéré  qu’il  fe  forme 
de  nouvelles  feuilles.  &  de  nouveaux  vaifi 
féaux  ;  que  la  petite  plante  grandit  par  le: 
dépôt  de  cette  humeur  dans  la  véficule,  & 
par  fa  folidefcence  ;  que  par  -  conféquent- 
il  naît  des  vaiffèaux  &  des  véficules ,.  d’une 
matière  inorganique  ,  qu’il  appelle  vrai¬ 
ment  mixte  ;  que  les  vaiffeaux  produifent 
toutes  les  fibres  &  les  parties  longues  ;  & 
les  véficules  produîfent  les  parties,  celluleux 
fes,  comme  les  feuilles. 

Qu’à-peu-près  de  ia  même  maniéré,  les 
parties  animales  font  dans  le  principe ,  des; 
globules.;  qu’il  n’efl:  pas  pofiible  de  les  croire 
divifibles  au  delà ,  &  qu’il  ne  paroît  encore 
dans  un  œuf  de  vingt-quatre  heures aucun 
vaifîeau  artériel  ni  veineux  ,  ni  même  le. 
cœur. 

Que  la  force  effentielle  y  différente  de 
celle  du  cœur,  agit  alors,  qu’elle  fraie  des: 
paffag-es  à  la  matière  globuleufe  de  l’aire 
ombilicale  ;  que  ces  paffages  peu-à-peu  de«- 
viennent  rouges ,  ôc  enfuite  font  des  vaif-- 
feaux  ;  que  dans  le,  principe  ces.  paffages 
étoient  de  grands  intervalles,  quelaiffe  en¬ 
tre  les  grains  des  parties,  la  défunion  de  la 
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matière  ;  qu’enfuite  ces  intervalles  &  ces 
paffages  deviennent  plus  petits  j  que  le  fuc 
nourricier  y  pâlie  ;  mais  qu’il  n’y  a  point;  en¬ 
core  de  fang  ni  de  cœur  ;  que  peu-a-peu;  les. 
membranes  fe  font  aufîï  des  voies ,  &  la 
matière  change  &  eft  plus  épaiffe  ;  alors: 
les  milieux  reftent  plus  tranfparens,  &  les 
parois  le  font  moins*  qu’ainfi  naiffent  les 
membranes ,  qui  certainement  n’étoient- 
rien  ;  &  que  les  vaiffeaux  ne  font  que  les 
Interfaces  de  la  toile  celluleufe,  plus  épaiffe 
dans  un  endroit ,  plus  claire  dans  un  autre  ; 
&  qu’on  voit  ceci  feniiblement  dans  la  toile 
çelluleufë  du  méfentere  de  la  grenouille. 
Que  dans  la  matrice  humaine  5  pendant  la? 
grofTeffe ,  il  y  a  auffi  des  vaiffeaux  fans  tu-~ 
nique  ?  &  en  général  dans  tous  les  petits 
vaiffeaux  des  animaux  y  &  que  les  vaiffeaux 
dans  les  plantes  ne  font  que  de  vrais  trous. 

Que  toutes  les  parties  de  l’animal  font 
d’abord  fluides  &  inorganiques ,  &  qu’elles 
prennent  enfuite  la  forme  de  vaiffeaux. 

Que  même  il  fe  forme  de  nouveaux  vaif¬ 
feaux  dans  les  hommes  adultes ,  par  exem¬ 
ple  fur-tout,  dans  les  parties  génitales ,  qui 
à  l’âge  de  puberté ,  prennent  un  accroiffe- 
ment  fubit. 

Qu’il  eft  néceffaire  que  les  rameaux  des 
vaiffeaux  partent  d’un  tronc,  &  qu’enftn 
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tous  les  troncs  en  ont  un  commun,  qui  eft 
le  cœur  ;  qu’il  naît  auffi  de  la  même  ma¬ 
niéré,  que  naiffent  par-tout  les  vaiffeaux, 
parce  que  le  fuc  pénétre  à  travers  une  fubf- 
tance  formée  de  grains,  qui  n’a  pas  encore 
de  cavité ,  &  que  le  cœur  eft  un  rameau, 
d’un  vailFeau  qui  appartient  à  la  mere  ;  que 
par  des  loix  nécelTaires  il  y  a  une  veine  qui 
répond  à  chaque  artere. 

„  Que  le  fuc  qui  fort  des  parties  formées 
les  premières  ,  en  fe  ramafîant  forme  de 
nouvelles  parties ,  &  que  c’eft  de  cette  ma¬ 
niéré  qu’une  partie  organique  en  fuit  une 
autre ,  &  naît  après  elie  ;  qu’ainfi  les  mem¬ 
bres  font  formés  de  la  matière  celluleufè 
épanchée  autour  de  l’épine  du  dos,  &  que 
c’eft  ainft  que  dans  l’homme  adulte ,  les 
plus  petits  vaifteaux ,  les  finus  du  cerveau , 
les  arteres  des  méningés,  font  des  conduits 
qui  ont  été  pratiqués,  &  qui  n’avoientpoint 
de  membranes  particulières. 

J’ai  vu  a  la  vérité  une  grande  partie  de 
ces  phénomènes  ;  il  eft  cerïain  que  le  cœur 
paroît  formé  d’une  humeür  congelée,  & 
que  tout  l’ animal  paroît  avoir  quelque  con- 
fiftance. 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas ,  que  quoique  cette 
glu  primitive,  qui  prend  enfuite  la  figure 
d’un  animal,  ne  paroiffe  pas  avoir  fa  ftruc- 
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tiare  &  toutes  fes  parties  ,  elle  ne  les  ait 
.  pas  effectivement  tout  de  fuite.  J’ai  fouvent 
donné  de  la  confiftance  à.  cette  gelée,  feu¬ 
lement  avec  de  l’efprit- de-vin ,  &  je  voyois 
par  ce  moyen ,  que  ce  qui  m’avoit  paru  de 
la  pure  gelée,  était  des  fibres,  des  vaiifeaux 
&  des  vifceres  ;  ce  n’eft  pas  afïurément 
que  la  force  effentieîîe  de  i’efprit-de-vin , 
ait  pu  donner  une  ftructure  organique  à  une 
matière  informe  ;  mais  feulement  en  lui 
enlevant  fa  tranfparence ,  en  donnant  un 
peu  plus  de  confiftance  à  fes  extrémités , 
&  en  bornant  le  contour  d’un  vifcere,  on 
pouvoit  voir  la  ftruâure  d’un  tiiîu  cellulai¬ 
re  ,  qui  étoit prêt  à  fe  former,  que  la  trans¬ 
parence  caclioit  auparavant ,  <k  que  fa  mol- 
leife  empêciioit  d’être  circonicrit  par  des 
lignes. 

Je  fuis  sur  que  ce  qu’il  appelle  des  con¬ 
duits  ,  font  des  vaiifeaux  ;  dans  la  pulpe 
grenue  de  la  membrane  du  jaune  d’œuf, 
les  veines  ne  font  pas  développées ,  mais 
en  fe  déployant  peu- à -peu,  cette  pulpe 
devient  une  membrane,  dans  laquelle  on 
voit  manifeftement  les  parois  des  vaiifeaux. 

Il  ne  paroït  pas  que  ces  conduits  foient 
confondus,  mais  ils  font  circonfcrits,  puif- 
qu’on  n’y  voit  point  de  nœuds ,  quand  le 
fang  s’arrête  dans  les  vaiifeaux  de  l’animai 
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prêt  à  périr  ;  fi  ce  fang  n’étoit  pas  contenu 
dans  des  tuniques,  il  fe  coagulerait  en  gout¬ 
telettes  à-peu-près  rondes. 

J’ai  fouveiit  vu  des  portions  de  vaifîeaux  ! 
du  col  &  des  membres,  d’une  couleur  rou¬ 
ge,  &  qui  avoient  l’air  de  gouttes  de  fang  ; 
ce  n’étoient  pas  pour  cela  de  vrais  vailfeaux; 
à  la  direction  defquels  on  pût  reconnoître 
celle  de  ces  gouttes.  Je  fuis  convaincu  d’a¬ 
voir  diftinguë  dans  la  grenouille,  des  vaif¬ 
îeaux  ,  leurs  bornes  i,  <St  un  tiffu  cellulaire  ' 
très-fin  qui  était  autour;  &  toutes  les  fois 
que  j’ai  incifé  ces  vaiffeaux,  qui  à  là  vérité 
étoient  devenus  plus  gros,  j’ai  reconnu  là 
plaie ,  les  fentes  &  les  ahévrifmes. 

M.  W olf  répété  en  plufieurs  endroits  3 
que  le  cœur  n’eft  nullement  formé  avant 
les  vingt-quatre  heures ,  &  qu’avant  ce  tems 
le  fétus  eft  de  la  grandeur  repréfentee  dans 
fa  cinquième  planche  ;  je  doute  fort  de  là 
vérité  de  cette  affertion  ;  il  a  apperçu  le 
cœur  à  vingt-neuf  heures ,  &  je  l’ai  vu  déjà 
formé  &  parfait  âu  bout  de  quarante-huit  ; 
fi  je  ne  Fai  pas  vu  plutôt,  c’efi: fa  petiteffe, 
fa  tranfparence ,  fa  blancheur ,  &  fa  refTem- 
blance  avec  une  fubftançe  celluleufe  &  mu- 
queufe ,  qui  m’a  empêché  de  le  diftinguer  ; 
il  en  efl:  de  même  du  poumon  ,  qui  ne  pa¬ 
rait  pas ,  &  tout-à-coup  on  le  voit  gros  ;  on 
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peut  F  appercevoir  un  peu  plutôt ,  fi  011 
donne  avec  de  fefprit-de-vin  de  la  conftf- 
tance  à  la  toile  celluîeufe  &  blanche  dont 
il  eft  formé,  Suivant  lui  ,  le  cœur  exiftoit , 
puifque  c’eft  un  rameau  de  la  mere.  Nous 
avons  fait  voir  que  le  poulet  prenoit  de 
l’accroiftement,  même  pendant  qu’il  étoit 
encore  dans  l’ovaire  -  il  avoit  donc  dès-lors 
,  un  cœur,  &  un  cœur  capable  de  faire  paf- 
fer  du  fang,  &  il  n’a  vu  dans  ce  tems  que 
des  globules» 

On  dirait  qu’il  y  a  un  cercle  tracé , 
qui  force  le  fang  apporté  par  l’artere,  de 
retourner  au  cœur  ;  mais  à  quelle  fin  ce 
cercle  eft -il  formé  ?  pour  quelle  raifon  le 
fang  perd  -  il  de  fa  force  progreffive ,  &  ré¬ 
trograde-t-il  ?  pourquoi  n’ avance-t-il  pas 
fans  retard  ,  &  pourquoi  eft-il  employé  à. 
dilater  l’artere } 

Comment  M.  Wolf  a-t-il  pu  fe  flatter 
d’avoir  vu  les  élémens  des  chofes  ?  il  a  vu 
des  globules ,  dans  le  tems  qu’il  ne  voyoit 
pas  le  cœur;  ces  globules  étoient  donc  plus 
gros ,  ou  du  moins  plus  appareils  que  le 
cœur. 

Enfin  ,  pour  abréger ,  pourquoi  cette 
force  eflentielle,  qui  eft  unique,  forme-t- 
elle  toujours  &  dans  le  même  endroit,  des 
parties  de  l’animal  qui  font  fi  différentes, 
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&  toujours  fur  le  même  modèle,  fi  la  ma* 
tiere  inorganique  eft  fufèeptible  de  chan-  * 
gemens ,  &  eft  capable  de  prendre  toutes 
fortes  de  formes  ? 

Pourquoi  cette  matière  provenant  d’une 
poule,  fait-elle,  conftamment  un  poulet, 
&  celle  qui  vient  d’un  paon,  fait-elle  un 
paon?  il  n’admet  qu’une  force  dilatante  & 
progrelfive,  &  on  ne  peut  efpérer  de  cette 
force,  que  de  voir  au  bout  du  tems,  le  ré- 
feau  des  vaiffeaux  devenir  plus  grand ,  tant 
que  la  force  expanlive  farmontera  la  réfif- 
tance;  pourquoi ,  à  la  place  de  ce  réfeau , 
fe  forme-t-il  un  cœur ,  une  tête ,  un  cer¬ 
veau  ,  un  rein  ?  pourquoi  dans  chaque  ani¬ 
mal  ,  y  a-t-il  un  arrangement  de  parties? 
il  eft  impoffible  de  répondre  à  ces  quef- 
tions. 

§.  X  V  I.  Opinions  qui  ont  quelque  rapt- 
port  à  celle  -  ci. 

Différens  Auteurs  ont  enfeignê,  que  les 
parties  du  corps  humain  étoient  formées 
par  un  méchanifme  dépendant  des  loix  gé¬ 
nérales  ,  ou  par  la  vertu  de  quelque  fer¬ 
ment  ;  que  le  repos  &  le  froid  mettent  fur 
les  humeurs  des  voiles  quinaiftent  de  leurs 
propres  fucs  ;  que  les  particules  de  la  fe- 
mence  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  s’arran¬ 
gent; 
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gent  enfemble  par  leur  poids  refpeclif;  que 
'  la  conception  fait  naître  des  tubercules 
dans  la  matrice,  &  que  fes  vailîeaux  &  fes 
fibres  s’allongent ,  prennent  des  formes  ,  en 
raifon  de  la  direction  des  parties  de  la  fe- 
rnence ,  &  deviennent  des  vifceres.  Tous 
'  ces  fyftêmes  ont  quelque  reiTemblance  avec 
celui  de  M.  Wolf,  &  on  peut  dire  qu’ils  lui 
font  inférieurs. 

Ceux  qui  font  dans  ces  opinions ,  croi¬ 
ront-ils  auffi  que  la  chaleur  du  fumier  effc 
capable  de  faire  développer  un  fétus,  formé 
de  fperme  humain. 

Nous  ne  croyons  point  qu’il  y  ait  aucune 
force  qui  puifîe ,  fans  la  fage  conduite  de  la 
nature,  agir  fur  la  matière,  fuivant  des  di¬ 
rections  toujours  nouvelles,  &  tellement 
combinées,  que  cette  matière  ,  de  brute 
qu’elle  étoit ,  devienne  des  os ,  des  mufcles , 
des  vifceres  ,  des  vaiifeaux,  en. un  mot, 
faffe  un  tüïli  de  ces  parties  arrangées  en- 
tr’ elles,  dans  un  certain  ordre;  tout. ce  qui 
eft  produit  fpontanément ,  fembîable  aux 
formes  finguîieres  que  prend  la  neige,  eft 
toujours  figuré  de  même  en  héxagones  ou 
en  pointes. 

Que  celui  qui  a  pu  écouter  ces  fortes  de 
fyftêmes  ,  faffe  feulement  réflexion  à  la 
ftruŒure  de  l’œil  ;  comment  une  force 
Tome  L  L1 
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expanfive  pourrait  -  elle  le  conftruire  tel 
qu’il  eft  ,  .formé  de  membranes  les  unes 
fur  les  autres ,  toutes  de  différente  ffruc- 
ture  ,  de  façon  que  la  lumière  puiffe  être 
reçue  par  des  parties,  qui  étant  tranfpa- 
rentes  ,  font  entourées  de  toutes  parts  ^par 
d’aütres  très-opaques  ;  &  ces  parties  font 
arrangées  fi  conftamment  de  même ,  que 
dans  des  millions  d’hommes  &  d’animaux, 
la  rétine  eft  le  foyer  où  viennent  fe  rendre 
les  rayons  de  la  lumière  ;  cependant  cette 
caufe  corporelle  ne  connoiffoit  certaine¬ 
ment  pas  la  lumière ,  ni  les  loix  de  fa  ré- 
fraftion  ;  &c  nous  voyons  que  tout  eft  fi 
bien  arrangé ,  qu’il  fe  raftemble  dans  la  ré¬ 
tine  autant  de  lumière  qu’il  en  faut  pour 
appercevoir  même  jufqu’à  la  centième 
partie  d’une  ligne  ;  cependant  cette  pré¬ 
tendue  puiffance  fans  intelligence ,  a  mis 
des  paupières  &  des  fourciîs  fur  cet  oeil , 
elle  en  a  fait  l’iris  contra&ile  &  dilatable, 
afin  qu’il  ne  fut  point  bleffe  par  une  lu¬ 
mière  trop  vive ,  &  qu’il  pût  appercevoir 
quand  elle  eft  trop  foible. 

Mais  il  y  aurait  des  objeffions  à  faire  à 
l’infini ,  &  elles  ont  déjà  été  faites. 

Je  ne  penfe  pas  que  M.  Wolf  ait  vu  d’au¬ 
tre  caufe  de  l’accroiflement  du  poulet ,  que 
la  chaleur  &  le  cœur. 
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§.  XV 1 1.  Le  moule  intérieur. 

Quoique  ce  fyftême  paroi  fie  avoir  du 
rapport  avec  le  genre  de  développement 
dont  il  efl:  queftion  à  préfent ,  en  ce  que 
d’un  animal  prééxiftant,  la  matière  devient 
un  nouveau  fétus  -,  cependant  ce  que  l’Au¬ 
teur  de  cette  opinion,  & fes  amis  ont  laiffé 
échapper  fur  la  génération  fpontanée ,  con¬ 
firme  aiTez  que  leur  fentiment  s’accorde 
avec  celui  de  M.  Needham&  de  M.  Wolf. 

Cet  Auteur  dit  donc  qu’il  y  a  une  ma¬ 
tière  productrice ,  qui  nourrit  en  s’affi  milant 
à  chaque  partie  du  corps  de  l’animal  ou  du 
végétal  y  elle  pénétre  intimement  la  forme 
de  ces  parties,  dans  laquelle  elle  prend  leur 
figure ,  comme  dans  un  moule  intérieur  • 
quand  elle  eft  plus  abondante  qu’il  ne  faut , 
elle  eft  renvoyée,  &  reporte  dans  la  fe- 
mence ,  des  molécules  analogues  à  chaque 
partie  du  corps ,  &  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la'  réproduéfion  d’un  être  ,  fem- 
blable  à  celui  du  corps  duquel  elle  a  été 
renvoyée  dans  la  femence. 

Que  cette  matière ,  dans  une  matrice 
convenable ,  engendre  un  animal  fembla- 
bîe  à  celui  dont  elle  efl:  l’extrait,  comme 
dans  le  polype  &  le  puceron  ;  mais  dans 
les  animaux  oui  ont  deux  fexes ,  la  femence 
L1  ij 
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du  mâle  contient  une  matière  reffemblante 
au  corps  du  pere ,  fort  aétive ,  &  toute  prête 
à  former  un  corps  femblable  au  pere;  que 
celle  de  la  femelle  contient  pareille  provi- 
fion  de  particules  ,  propres  à  produire  une 
fille  femblable  à  la  mere. 

Que  les  parties  génitales  du  fexe  maf- 
culin  font  contenues  dans  la  feule  femence 
du  mâle,  &  celles  du  fexe  féminin  dans 
celle  de  la  femelle  ;  que  pour  qu’il  s’en¬ 
gendre  un  animal ,  il  faut  un  mélange  de 
la  femence  de  l’un  &c  de  l’autre. 

Que  l’activité  des  particules  des  deux  fe- 
mences,  ceffe,  quand  chacune  a  trouvé  fa 
femblable  ;  que  c’eft  ainfl  que  font  fixées 
celles  qui  viennent  du  pere. 

Que  les  parties  génitales  font  la  bafe  du 
nouvel  animal  ;  ce  font  elles  qui  font  for¬ 
mées  les  premières ,  &  qui  le  font  d’elles- 
mêmes  ;  qu’ autour  de  ces  parties  ,  comme 
autour  d’un  centre  de  réunion  ,  les  autres 
molécules  organiques  s’arrangent  fuccefli- 
vement,  félon  l’ordre  où  elles  étoient  dans 
le  corps  de  l’individu  d’où  elles  font  éma¬ 
nées. 

Que  le  fexe,  dans  la  femence  duquel 
les  molécules  organiques  fe  trouvent  être 
plus  abondantes,  l’emporte  fur  l’autre  ;  de¬ 
là,  comme  les  particules  féminales  du  mâle 
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ont  pîüs  de  force ,  il  naît  plus  de  mâles  que 
de  femelles. 

Que  cependant  le  fétus ,  au  moment  de 
fa  formation ,  n’eft  pas  un  homme  en  petit 
tel  qu'un  adulte,  mais  qu’il  contient  réelle¬ 
ment  des  parties  qui  fe  développent  fuc- 
ceffivement ,  &  qu’il  n’eft  pas  poiîihîe  de 
déterminer  laquelle  des  parties  du  fétus  eft 
îa  première  formée  ;  que  les  premières 
quife  développent,  font  celles  où  il  y  a  le 
plus  de  nerfs. 

Que  le  poulet,  dans  les  premières  heu¬ 
res,  n’a  pas  la  moindre  apparence  de  mou¬ 
vement. 

Que  d’après  ces  principes,  on  explique 
facilement  beaucoup  de  phénomènes,  com¬ 
me  la  reflemblance  avec  le  pere&  lamere  * 
pourquoi  les  enfans  relfembîent  plus  à  l’un 
qu’à  l’autre  ,  ou  également  à  tous  deux  * 
qu’il  s’engendre  deux  jumeaux,  parce  qu’il 
y  ale  double  de  particules  organiques,  qui 
viennent  des  parties  génitales  du  mâle  ;  que 
par  ce  moyen  il  y  a  deux  Centres ,  autour 
defquels  viennent  fe  réunir  les  parties  or¬ 
ganiques. 

Que  les  plus  petits  animaux  font  les 
plus  féconds,  parce  qu’ils  mangent  plus  à 
proportion  que  les  grands,  qu’ils  ufent  d’a¬ 
li  mens  plus  fins,  ôc  qui  peuvent  plus  faci¬ 
le  1  iij 
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lemenc  devenir  des  particules  organiques  ; 
que  les  grands  animaux  le  font  moins,  parce 
qu’ils  font  moins  voraces ,  &  que  leurs  ali- 
mens  font  plus  greffiers. 

Que  dans  les  poiHons ,  la  femencefepré- 
pare  avant  la  fin  de  l’accroiffement ,  & 
de  même  dans  les  infectes  qui  abondent  en 
matière  organique  ;  mais  que  ce  n’eft  qu’a- 
près  qu’il  eft  parfait  dans  ceux  qui  ont  peu 
de  liqueur  fém inale  ;  que  le  rems  de  la  gef- 
tation  efic  plus  long  dans  les  grands  ani¬ 
maux. 

Que  les  vieillards  peuvent  engendrer 
avec  de  jeunes  femmes,  parce  qu’elles  ont 
une  abondance  de  femence;  mais  que  de 
cette  union,  il  vient  facilement  des  enfàns 
contrefaits. 

M.  de  Maupertuis  dit  à-peu-près  la  mê¬ 
me  ebofe  ;  il  dit  qu’il  y  a  deux  femences , 
celle  du  mâle  &  celle  de  la  femelle  ;  que 
le  cœur  &  les  autres  parties  principales  font 
ébauchées  dans  l’une  '&z  l’autre  ;  que  ces 
parties  font  attirées  par  celles  qui  leur  font 
analogues,  &  que  c’efc  ainii  que  fe  forme 
le  fétus;  que  la  plupart  des  enfans  refTem- 
blent  à  leurs  pareils  ;  que  cependant  cette 
reffembiance  peut  être  troublée  par  des 
caufes  accidentelles. 

Que  les  parties  analogues  &  femblables 
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des  deux  femences  s’unilTent  enferable,  à- 
peu  -  près  comme  on  imite  la  forme  d’or- 
'  de ,  en  faifant  bouillir  la  cendre  d’ortie  dans 
de  l’eau. 

On  trouve  dans  les  anciens  Philofophes, 
les  fondemens  de  cette  théorie  ;  que  les 
parties  du  fétus  font  féparées  dans  la  fe- 
mence  du  pere  &  de  la  mere  ;  qu’elles  s’u- 
niffent,  &  forment  le  fétus,  de  façon  que 
ce  qui  eft  faillant  dans  une  partie,  réponde 
aux  creux  de  l’autre,  &  réciproquement. 

Que  la  femence  du  mâle  fe  gliffe  par 
les  pores  de  l’œuf  ;  qu’elle  le  dilfout  ;  que 
les  parties  Similaires  de  la  femence  du  mâle, 
s’approchent  des  parties  fimiiaires  de  celle 
de  la  femelle  ;  que  c’efl:  par  ce  moyen  que. 
fe  forment  les  vifceres  ;  que  le  fexe  du  fé¬ 
tus  dépend  du  plus  de  force  de  la  femence 
de  l’un  des  deux  ,  &  que  la  femence  & 
l’œuf  s’attirent  puilfamment,  comme  par¬ 
ties  homogènes. 

Que  la  génération  fe  fait  par  la  cohéfion 
des  particules  de  même  nature ,  entre  les 
molécules  de  l’aliment ,  &  par  le  fuc  dont 
les  parties  plus  ou  moins  fubtiles ,  plus  oiï 
moins  mobiles ,  s’arrêtent  &  font  en  repos  , 
plutôt  ou  plus  tard. 

Que  la  femence  du  mâle  .&  celle  de  la 
femelle  viennent  de  toutes  les  parties  •  qu’il 
L1  iv 
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fe  fait  une  effervefcence  entr’elles  ;  que  les 
parties  femblables  s’attirent,  &  qu’elles  ne 
s’attachent  à  aucune  autre  partie  differn- 
blable. 

Que  par  un  rapport  naturel,  les  parties 
de  même  genre  s’attirent  dans  le  fétus ,  qui 
eft  fluide  ,  &  que  pour  former  fon  corps, 
elles  s’unifient  à  celles  avec  lefquelles  elles, 
ont  de  f  affinité. 

Que  les  particules  organiques,  par  Pim- 
pulfion  d'une  fenfation  femblable  a  un 
toucher  obtus  &  fourd ,  que  celui  qui  a 
créé  la  matière  en  général  leur  a  donnée 
fe font,  combinées ,  jufqu’à  ce  que  chacune 
ait  rencontré  la  place  la  plus  convenable  a, 
fi  figure  &  a  fon  repos  (1  ). 

M.  Maupertuis  n’a  point  refufé  a  la  ma¬ 
tière  ,  du  deflr  &  de  la  mémoire  pour  fe 
conftruire  elle  -  même  avec  plus  de  faci¬ 
lité. 

Il  y  a  un  autre  Auteur  qui ,  autant  que 
je  puis  comprendre  un  Ecrivain  fl  obfcur , 
a  dit  que  le  corps  étoit  un  fluide  électrique, 
qui  fe  faifoit  fui  vaut  un  modèle  reçu  par 
les  parens  (a). 


(1)  Interprtt.de  la  Nat.  p.  ijg. 

(a)  Idée  de  l’homme  ,  Phyfîcp  p.  5 0. 
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§.  XV  I  I  I.  Sur  ces  Hypotïiefes. 

J’ai  dit  ailleurs  qu’il  y  avoit  dans  cette 
théorie,  bien  des  chofes  dont  j’étois  peu 
inftruit.  , 

D’abord,  qu’ efi-ce  qu’un  moule  inté¬ 
rieur?  Il  y  a  d’habiles  gens  qui  entendent 
li  peu  ce  que  c’efi:  que  moule  intérieur, 
qu’ils  avouent  qu’on  aurait  befoin  d’un  fep- 
tieme  fens  pour  le  comprendre. 

Pour  moi,  il  me  paraît  que  je  le  com¬ 
prends  allez ,  pour  concévoir  parfaitement 
qu’il  ne  peut  pas  y  avoir  de  pareil  moule. 
Suppofons  un  animal  qui  ne  foit  qu’un  ré- 
feau,  dans  les  mailles  duquel  il  y -ait  une 
matière  fluide  ,  c’efi:  là  le  moule  le  plus 
Ample  ;  les  particules  du  fluide  contenu 
dans  ce  moule ,  prendront  la  figure  des 
mailles  du  réfeau ,  elles  deviendront  trian¬ 
gulaires  dans  les  mailles  triangulaires ,  & 
quarrées  dans  les  quarrées. 

Mais  que  l’on  mêle  enfuite  ces  particu¬ 
les  ,  peut-on  efpérer  qu’elles  fe  quitteront 
fpontanément ,  pour  s’aller  réunir  chacune 
à  des  particules  de  même  claffe  qu’elles: 
par  exemple,  les  particules  artérielles  qui 
viennent  pareilles  de  toutes  les  arteres  ;  car 
il  n’y  a  aucune  différence  fenfible  entre 
l’artere  carotide  &  l’artere  crurale  ;  ces 
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particules,  dis -je,  conftruiront  -  eîîes  îe 
fyftême  artériel ,  qui  viendra  s'adapter  au 
cœur  pour  réparer  tout  îe  corps,  &  delà 
s'étendre  du  cœur  à  toutes  les  parties,  par 
une  fuite  confiante  &  non  interrompue  de 
ramifications. 

Les  particules  mufcuîeufes  qui  font  ren¬ 
voyées  des  fibrilles ,  &  que  l’on  fuppofe 
ne  pouvoir  fe  réunir  que  pour  former  de 
pareilles  fibrilles ,  deviendront  -  elles  tant 
de  mufcles  bien  exprimés  ,  diltinds  par 
leurs  fondions ,  d’une  groiTeur  &  d'une 
longueur  mefurées  ?  s’adapteront-elles  feu¬ 
lement  à  ces  mufeies  &  non  à  des  os ,  &  ne 
pourront  elles  pas  prendre  la  place  de  ces 
os  ?  Pour  moi,  je  crois  que  fi  ces  particu¬ 
les  deviennent  fibrilles ,  elles  ne  doivent 
faire  qu’un  amas  confus  de  fibres. 

Que  l’on  favorife  tant  qu’on  voudra  l’o¬ 
pinion  de  ce  grand  homme ,  &  qu’on  lui 
accorde  des  particules  figurées ,  qu’on  con¬ 
vienne  même  que  ces  particules  ne  peuvent 
s’attacher  fans  une  jufte  appofiti on ,  il  ne 
pourra  néanmoins  jamais  en  réfulter  un 
ordre  parfait  ;  &  quand  même  on  leur  at¬ 
tribuerait  de  l’intelligence ,  &  qu’on  fup- 
poferoit  qu  elles  ne  peuvent  fouffrir  de 
contad  ,  que  par  l’endroit  où  des  parties 
analogues  leur  répondent,  il  n’en  réfultera 
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-malgré  cela ,  qu’un  amas  de  fibres ,  un  re- 
feau  confus  de  tuyaux  artériels ,  un  mon¬ 
ceau  de  nerfs  &  d’os  ;  il  y  a,  dit -on,  des 
îoix ,  fuivant  lefquelîes  elles  ne  peuvent 
être  rangées  que  dans  leur  ordre  primitif 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  raifon  n’eft 
qu’un  fubterfuge  ;  il  faut  une  caufe  pleine 
d’intelligence,  qui  fafîe  prendre  à  la  ma¬ 
tière  la  forme  &  l’arrangement  dont  elle 
eftfufceptible,& auxquels  elle  eft deftinée. 

"  §.  XIX.  Les  rejfemhlanceSi 

Voici  le  plus  fort:  il  eft  certain  qu’il 
y  a  des  enfans  qui  ne  reftemblent  en  rien  à 
leurs  parens  ;  qu’il  y  en  a  qui  naiftent  avec 
des  parties  que  n’ont  ni  le  pere  ni  la  mere , 
&  qu’ils  ne  peuvent  par  conféquent  tenir 
d’eux. 

Un  manchot  a  fait  un  enfant  qui  avoit 
deux  mains  ;  (k  certainement  cette  fécondé 
main  11e  venoit  pas  de  la  mere ,  car  ce  n’é- 
toit  pas  une  main  de  femme;  un  homme 
qui  n’avoit  qu’un  tefticule,  eut  des  enfans  qui 
en  avoient  deux  ;  cela  étoit  très  -  fréquent 
dans  la  Suifte ,  dans  le  tems  que  des  Chi¬ 
rurgiens  même ,  guériftbient  les  hernies  en 
emportant  un  tefticule  ;  c’eft  très-ordinaire 
aiiili  chez  les  Hottentots. 

Xa  mere  ne  peut  pas  donner  à  fa  fille  un 
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hymen  ,  puifqu’elle  n’en  a  plus  ;  elle  11e 
peut  pas  non  plus  donner  au  fétus  le  trou 
ovale ,  ni  le  conduit  artériel ,  ni  le  con-f 
duit  veineux,  ni  les  arteres  ombilicales,' 
ni  le  placenta  avec  fes  vaiffeaux ,  ni  le  cor- 
don,  ni  l’ouraque,  ni  fes  enveloppes;  enfin 
les  fécondés  dents  ne  viennent  pas  des  peres 
&  meres,  puifque  très-fouvent  ils  ne  four- 
niffent  même  pas  les  premières. 

Une  grenouille  adulte  n’a  point  de  na¬ 
geoires ,  &  fes  petits  s’en  dépouillent  le 
20e.  jour  ;  la  grenouille  verte  quitte  deux 
veffies  pleines  d’humeur  muqueufé ,  elle 
quitte  auffi  quelque  chofe  de  creux ,  fem- 
blabîe  à  des  nageoires  &  fa  queue  ;  le  mou¬ 
cheron  quitte  fes  ailes  avant  d’être  en  état 
de  s’accoupler. 

Dans  les  abeilles,  il  y  a  de  la  différence 
entre  la  ftructure  de  la  reine  ,  celle  des 
ouvrières  &  celle  des  mâles  ;  le  pere  &  la 
mere  devraient  faire  des  abeilles  femh la¬ 
biés  à  eux,  d’oii  viennent  donc  les  abeilles 
ouvrières,  qui  ne  reifemblent  ni  à  l’un  ni 
à  l’autre  ?  elles  ont  de  grandes  dents,  & 
font  dépourvues  de  l’infcrument  de  la  gé¬ 
nération  ;  de  même  dans,  les  fourmis ,  les 
femelles  font  ailées ,  &  font  des  petits  qui 
n’ont  point  d’ailes  ,  quoiqu’elles  fe  foient 
accouplées  avec  des  mâles  ailés. 
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Les  poux  font  fans  accouplement  ,  des 
petits,  mâles  &  femelles,  cependant  les  me- 
res  n’ont  aucune  partie  du  mâle. 

Le  papillon  différé  bien  notablement  de 
la  chenille  ;  à  peine  a-t-il  des  inteftins ,  un 
eftomac ,  des  dents  ,  des  taches;  il  a  bien 
-moins  de  ganglions  nerveux ,  bien  moins 
de  pieds,  fes  yeux  font  difrérens ,  il  a  de  la 
graiffe ,  &  mille  autres  différences  ;  com¬ 
ment  fe  peut-il  faire  que  deux  papillons  en¬ 
gendrent  un  animal  qui  leur  reffemble  fi  peu. 

Outre  cela  ,  les  parties  organiques  ne 
peuvent  fe  fixer ,  fi.  le  pere  &  la  mere  font 
de  différente  nature,  &  il  le  font  quelque¬ 
fois,  le  mâle  a  des  ailes,  la  femelle  n’en  a 
point;  le  puceron  mâle eft  une  mouche 
ailée,  la  femelle  reffemble  à  une  galle  ;  la 
cochenille  mâle  a  aufli  des  ailes ,  Ôc  la  fe¬ 
melle  eft  un  reptile.  , 

Mats  cette  fixation  autour  des  parties 
génitales,  que  M..  de  Buffon  lui -même  ne 
donne  que  comme  une  hypothèfe,  n’en  eit 
pas  même  une;  car  il  eft  certain  que  ces. 
parties  naiifent  fort  tard ,  &  ce  n’eft  que 
long-tems  après  que  les  autres  ont  été  for¬ 
mées  ;  il  ne  paroit  pas  probable  que  la  bafe 
&  l’appui  d’un  nouveau  corps  unifient  être 
dans  une  petite  partie  fans  aêtion ,  infor¬ 
me,  qui  n’a  aucun  mouvement,  &  qui  eft 
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entourée  d’autres  parties  plus  parfaites. 

M.  de  Buffon  n’a  pas  encore  répondu  à 
cela, niais'  M.  Panckoucke  a  fait  uneréponfe 
qui  vaut  un  aveu  :  que  les  parties  du  fétus 
que  n’ont  point  les  pareils  ,  font  formées 
par  une  intelligence*  avec  la  partie  fuper- 
flue  des  molécules  organiques;  que,  par 
exemple,  cette  intelligence  forme  un  fé¬ 
cond  tefticule,  des  particules  faperflues  qui 
viennent  du  tefticule  du  pere,  &  qui  trou¬ 
vent  leur  place  ;  &  que  c’eft  ainfi  que  le 
placenta  de  les  enveloppes  du  fétus  font  for¬ 
més  de  l’excès  des  particules  nutritives. 

Mais  fi  la  nature  fçait  faire  fans  moule, 
des  ailes ,  des  inteftins  ,  des  taches ,  des 
nerfs,  des  pieds,  des  tefticules ,  un  pla¬ 
centa  ,  un  cordon  &  des  membranes ,  pour¬ 
quoi  ne  ferait-  elle  pas  auffi  fans  moule  le 
refte  du  corps"?  &  d’où  vient ,  dans  un. 
homme  qui  n’a  qu’un  tefticule,  cette  fur- 
abondance  de  parties  ,  puifque  le  moule 
chez  lui ,  eft  de  moitié  moindre  que  chez 
un  autre?  Quelle  eft  donc  cette  fubftance 
intelligente  qu’on  fait  intervenir  la  tout- 
d’un-coup ,  dont  on  n’ avoir  pas  dit  un  mot 
dans  tout  le  fyftême  ? 

Perfonne  ne  comprend  d’ailleurs  com¬ 
ment  des  particules  fluides ,  peuvent  éma¬ 
ner  des  mailles  déjà  pleines  du  corps  du 
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pere;  (je  dis  déjà  pleines,  car  ordinaire¬ 
ment  quand  on  eit  pere  on  eft  adulte  ) 
&  cependant ,  quoiqu’elles  ne  paillent  pas 
pénétrer  dans  d’autres  mailles ,  comment 
elles  prennent  fi  bien  la  figure  des  parties 
du  corps  du  pere ,  que  cette  reiTemblance 
paffe  même  au  vifage  du  fétus  ;  &  que 
cette  matière  renvoyée  de  tant  d’endroits, 
foit  d’un  fi  petit  volume,  que  quoique  mê¬ 
lée  avec  pareille  matière  qui  vient  de  la 
mere,  elle  foit  inyifible  pendant  plufieurs 
jours  5  &  que  la  première  fois  qu’on  peut 
l’appercevoir,  ce  qui  arrive  le  dix-feptieme 
jour,  à  peine  a  - 1  -  elle  une  ligne  de  dia¬ 
mètre. 

Enfin ,  pour  abréger ,  la  femme  n’a  point 
de  femence,  il  n’y  a  point  de  corps  jaune 
avant  fade  vénérien  ,  par  çonféquent  il 
n’y  a  point  de  fuc  de  ce  corps  qui  fe  mê¬ 
le  avec  la  femence  du  mâle ,  ni  rien  qui 
puilfe  former  dans  le  nouveau  fétus  les 
parties  génitales  du  fexe  féminin ,  les  ma¬ 
melles,  &  les  autres  différences  qui  fe  re¬ 
marquent  dans  ce  fexe. 

On  peut  voir  les  remarques  qu’ont  fai¬ 
tes  de  grands  hommes  fur  ce  fyfxtme ,  & 
particuliérement  M.  JBonnet. 
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§.  XX.  L’ame  formatrice. 

Ce  fyftême ,  qui  pareillement  eft  fort 
ancien  ,  eft  très  -  éloigné  de  toute  cette 
théorie  ;  cependant  il  a  quelque  affinité 
avec  elle ,  en  ce  que  les  partifans  de  cette 
opinion  enfeignent  pour  ainfi  dire  l’épi- 
génefe ,  puifqu’ils  font  perfuadés  que  le 
nouveau  fétus  eft  formé  par  l’ame. 

Ceux  donc  qui  ont  vu  que  la  ftrucfure 
d’un  fétus  démontroit  en  tout  une  infinie 
fageffe ,  ont  eu  recours  à  quelque  puiftance 
intelligente ,  inftruite  des  vues  finales,  qui 
formait  le  fétus ,  fuivant  le  modèle  qui 
lui  a  été  donné. 

Quelques-uns  ont  admis  des  forces  cor¬ 
porelles  ,  &  cependant  J'piritudles ,  qui 
donnoient  la  forme  à  la  matière  brute  du 
nouvel  animal  ;  c’eft  une  efpece  d’adou- 
ciffement  du  fentiment  de  Stahl  que  je 
n’entends  pas. 

C’eft  le  mouvement  de  l’efprit  féminal 
qui  donne  la  forme  à  la  matière  de  la  fe¬ 
melle,  par  fes  vaiffieaux  primordiaux.  » 

Targirus  penfe  que  l’efprit  fubtil  de  la 
femence  du  mâle ,  donne  la  figure  à  la  fe« 
nience  de  la  femelle. 

Un  homme  célébré  dit  que  l’efprit  fé- 
minai  du  coq  ,  produit  dans  l’œuf  de  la 
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poule  ,  lés  premiers  éîémens  des  parties  • 
l’efprit  du  mâie  entrant  dans  la  matière 
fluide  de  l’œuf,  continue  par  un  mouve¬ 
ment  habituel ,  de  pénétrer  cette  matière 
fluide  ,  &  forme  des  vaiiïeaux  femblables 
à  ceux  ,  à  travers  defquels  il  avoir  fon 
cours  (1). 

Plufieurs  admettent  une  vertu  plaftique , 
qui  régénéré  les  parties  qui  ont  été  détrui¬ 
tes  ,  &  qui  forme  aufii  les  principes  de 
l’animal. 

Enfin ,  d’autres  ont  dit  que  c’étoit  l’a- 
me  du  fétus  qui  faifoit  tout  cet  ouvrage  . 
que  même  elle  étoit  capable  de  conftruire 
un  corps  brute,  d’une' nature  entièrement 
étrangère  à  elle  ,  &  d’y  fixer  fa  demeure. 

Je  ne  fçais  fi  tous  ces  Auteurs  ont ,  pour 
appuyer  leur  fentiment ,  autre  chofe  que 


(1)  M,  de  Haller  rapporte  encore  plusieurs  opinions 
de  différens  Auteurs  ,  fur  la  caufe  efficiente  des  pre¬ 
miers  rudimens  de  l’animalj  c'eft  un  efprit  féminai. 
Architectonique  .,  une  femence  fpirituelle  ,  une  idée  fémi- 
nale  3  une  ame  végétale ,  un  corps  dominant,  &c. 
Comme,  toutes  ces  opinions  furannées  font  univerfelie- 
ment  abandonnées  ,  &  que  d’ailleurs  elles  m’ont  paru 
pour  la  plupart  inintelligibles ,  j’ai  cru  devoir  me, dif- 
penfer  d’en  donner  la  traduction. 
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les  lignes  qu’on  apporte  en  nailTant  ;  car 
au  refte  l’analogie  des  plantes  ,  qui  ont 
tantde'reffemblance  avec  les  animaux, qui 
ont  comme  eux  de  la  femence  &  deux 
fexes ,  cette  analogie,  dis -je  ,  ne  permet 
pas  d’attribuer  la  produ&ion  à  l’ame ,  à 
moins  qu’on  n’admette  auffi  un  être  pen- 
fant  qui  engendre  toutes  les  plantes,  d’au¬ 
tant  plus  fertiles  en  êtres  nobles ,  que  cha¬ 
que  branche  de  chaque  arbre  devient  un 
-nouvel  arbre,  &  que  dans  cette  hypothefe , 
chacune  de  ces  branches  ert  habitée  par 
une  ame  ;  car  un  faule  divifé  en  cent  mille 
rejettons  deviendra  cent  mille  arbres,  & 
recevra  cent  mille  âmes  du  payfan  qui  le 
divifera. 

C’eft  îa  main  du  Tout-puiiTant  qui  conf- 
truit  le  corps  humain ,  àc  non  un  homme 
relTerré  dans  des  bornes  très-étroites ,  fou- 
vent  infenfé ,  toujours  fans  expérience , 
qui  n’a  aucune  idée  de  fon  corps  ni  d’un 
autre ,  qui ,  même  après  cinquante  années 
de  travaux  anatomiques ,  ne  connoit  pas  la 
centième  partie  de  fa  propre  ftru&ure ,  qui 
ne  connoit  de  fon  corps  que  ce  qu’il  y  a 
de  plus  frappant  &  de  plus  fenfible ,  &  n’a 
aucune  connoiffance  de  fa  ftruéture  inté¬ 
rieure,  puifqu’il  n’a  dans  l’efprit  que  ce  qui 
y  vient  par  i’ organe  des  fens. 
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Que  ceux  qui  veulent  appuyer  leur  fen- 
tinrent  de  la  reffemblance  des  enfans  avec 
leurs  parens ,  faifent  réflexion  que  le  fétus 
n’a  jamais  vu  fonpere  ni  fa  mere,  &  qu’en- 
coreplufleurs  années  après  fa  naiffance,  il 
n  a  pas  aiTez  d  induftrie  pour  représenter  ou 
imiter  en  rien  cette  refîèmblance  ;  &  qu’ils 
examinent  quelle  intelligence  il  faudrait 
qu’eût  le  fétus  ,  pour  pouvoir  par  le 
moyen  des  arteres,  fe  donner  une  figure 
reffemblante  à  celle  de  fon  pere ,  en  dimi¬ 
nuant  à  propos  l’impétuoliüé  du  fang  dans' 
les  artérioles  des  parties  qui  doivent  être 
enfoncées,  &  en  l’augmentant  dans  celles 
qui  doivent  faire  faillie. 

§.  X  X I.  Les  marques  de  naijfance. 

C’eftprefque  là  le  principal  &  l’unique 
fondement  de  cette  opinion  :  une  frayeur, 
dit -on  ,  ou  une  envie  de  la  mere,  peut 
changer  de  mille  maniérés  la  flruéfure  du 
fétus,  Souvent  même  le  bîefler  confidera- 
blement  ;  or  ,  il  eft  évident  que  ceci  n’efl: 
pas.  produit  par  une  caufe  corporelle  , 
mais  par  une  affecHon  de  î’ame  de  la  mere  * 
qui  par  un  mouvement  inconnu ,  agit  fur 
l  ame  formatrice  du  fétus ,  au  point  d’im- 
f  rimer  fur  fon  corps  délicat  &  très-fufcep- 
Mm  ij 
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tible  de  changemens,  des  fraifes,  ou  d'au¬ 
tres  corps  tout  -  à-  fait  étrangers ,  dont 
l’afpe&aura  violemment  troublé  l’efprit  de 
la  mere. 

On  dit  qu’il  y  a  une  harmonie  confiante 
entre  famé  &  le  corps  de  la  mere,  &  entre 
le  corps  de  la  mere  &  celui  du  fétus. 

On  a  tenté  de  differentes  maniérés,  d’ex¬ 
pliquer  bien  exaffement  le  pouvoir  de  l’i¬ 
magination  des  femmes. 

On  a  dit  que  les  idées  venoient  de  la 
mere  au  fétus ,  par  le  moyen  du  fang  ,  & 
qu’ainfi  l’imagination  du  fétus  lui  repré- 
fentoit  la  même  chofe ,  que  ce  qui  avoit 
caufé  du  trouble. 

Que  l’imagination  reftraint  plus  ou  moins 
l’accroiffement  de  certaines  parties. 

C’eft-à-dire  ,  que  fi  l’imagination  de  la 
mere  refferre  les  fibres  de  quelque  partie 
à  laquelle  elle  penfe ,  le  fétus  à  ce  même 
mouvement,  change  aufli  celle  de  fes par¬ 
ties  qui  eft  analogue  à  celle-là  ;  que  par  là 
les  humeurs  font  pouffées  avec  plus  de  viva¬ 
cité,  &  étendent  les  membres;  que  les  hu¬ 
meurs  de  la  mere  engendrent  dans  celles 
du  fétus  &  dans  fon  cerveau ,  les  mêmes 
chofes  qne  celles  dont  elle  eft  affeêtée  ,  & 
qu’elle  fera  un  finge ,  toutes  les  fois  qu’il 
naîtra  dans  le  fétus  les  mêmes  mouvemens 
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que  la  mere  aura  éprouvés  à  l’afpeéi  de  cetr 
animal  ;  &  qu’ enfin  les  humeurs  peuvent 
fe  rendre  avec  plus  ou  moins  d’abondance 
vers  quelque  partie  du  corps. 

Que  le  mouvement  du  fang  étant  déré¬ 
glé  dans  la  mere,  il  l’eft  de  même  dans  le 
fétus  ;  que  les  marques  des  coups  que  la 
mere  a  reçus ,  font  imprimés  fur  le  fé¬ 
tus  ,  parce  que  la  fenfation  défagréable  que 
la  mere  a  éprouvée  ,  produit  fympathi- 
quement  la  même  fenfation  dans  le  fétus. 

D’autres  ont  attribué  ces  effets  à  la  com¬ 
munication  des  nerfs  &  des  efprits  ;  ils  ont 
dit  que  le  fétus  étoit  partie  de  la  mere  ? 
que  la  fituation  de  Famé  de  l’un  &  de.  l’au¬ 
tre  étoit  la  même  ,  &  que  les  idées  de  la¬ 
nière  produifent  dans  l’efprit  du  fétus  une. 
idée  fi  vive ,  qu’elle  agit  fur  fon  corps  de 
la  même  maniéré  ,  qu’elle  fait  fur  Fefprit 
de  la  mere. 

Us  ajoutent  même  que  dans  l’aêle  vé¬ 
nérien  ,  la  femme  conçoit  la  refïemblance 
du  mari ,  quelquefois  même  celle  de  fa 
taille. 

Mais  il  efl:  très -facile  de  faire  voir  que 
rien  de  tout  cela  ne  peut  avoir  lieu ,  &  qu’il 
n  y  a  point  de  voie  par  laquelle  les  affec¬ 
tions  de  l’ame  de  la  mere  puiffent  palier 
au  fétus.. 


Dés  premiers  Rudmens 

Elles  ne  pourraient  y  pafTer  que  par  îe 
moyen  des  nerfs,  qui  font  les  feuls  organes 
des  facultés  de  l’amejmais  il  n’y  a  aucun  nerf 
qui  foit  continu  de  la  tnere  à  l’enfant;  c’eft 
une  chofe  très-connue;  &  ces  nerfs  ne 
pourraient  échapper  à  la  vue  ,  fi  du  pla-* 
eenta ,  qui  eft  fort  grand  ,  ils  alloient  fe 
réunir  dans  le  cordon  ;  quoiqu’il  foit  pof- 
fihîe  qu’il  en  vienne  quelques-uns  du  foie 
à  fes  ligamens ,  &  qu’il  foit  certain  qu’il 
en  va  à  l’ombilic. 

Je  ne  nie  pas  que  les  vaifTeaux  fanguins 
de  la  mere  ne  foient  unis  à  ceux  du  fétus  ; 
mais,  qu’on  fuppofe  que  la  vue  d’un  rat 
aura  déréglé  le  mouvement  du  fang  de  la 
mere  ,  &  que  pareillement  le  fang  fera 
porté  au  fétus ,  ou  avec  trop  de  rapidité  9 
ou  avec  trop  de  lenteur  ,  on  ne  pourra 
malgré  cela  jamais  expliquer  ,  comment 
ce  mouvement  déréglé  aura  pu  imprimer 
une  marque  fur  la  même  partie  du  corps 
du  fétus,  que  celle  que  la  mere  a  touchée  y 
plutôt  que  fiir  toute  autre ,  &  plutôt  que 
fur  une  partie  plus  délicate  ;  .car  le  fang  de 
la  mere  a  communiqué  fôn  mouvement  au 
cœur  du  fétus ,  d’où  il  va  fe  rendre  éga¬ 
lement  à  toutes  fes  parties ,  pour  agir  fur 
l’endroit  où  il  trouvera  le  moins  de  réfif- 
tance,  V 
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Certainement  il  eft  impoffible  que  la 
preffion  qu’on  exerce  fur  un  fluide  qui  fe 
meut  dans  un  tube ,  puifle  lui  faire  pren¬ 
dre  une  figure  ;  car  foit  qu’on  le  fafle  for- 
tir  de  ce  tube  avec  un  pifton  quarré  ou 
rond  ?  ce  fluide  aura  en  fortant ,  la  figure 
du  trou  par  lequel  il  eft  forti  du  tuyau  % 
pour  la  perdre  dans  l’inftant  même  qu’il  en 
efl:  forti. 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs ,  qu’on  a 
beau  regarder  &  defirer  une  mûre ,  il  n’eft 
pas  poffible  qu’il  vienne  dans  le  cerveau 
une  figure  égale  en  groiTeur  à  une  mûre  ; 
ce  Cra  quelque  chofe  d’infiniment  plus 
petit,  foit  que  ce  foit  une  mûre,  foit  qu’on 
l’appelle  autrement. 

Il  eft  confiant  que  la  nutrition ,  dans  le, 
propre  corps  de  la  mere,  ne  dépend  pas  de 
fa  volonté. 

Je  pourrois  ajouter  à  cela  bien  d’autres 
ehofes  que  je  crois  inutiles  ;  car  il  n’eft 
perfonne  qui  croie  férieufement  entendre 
la  maniéré  dont  l’imagination  de  la  mere 
peut  apporter  quelque  changement  au 
fétus. 

§.  XXII.  Différentes  clajfcs  des  mar¬ 
ques  &  hijîoires  à  cefujet. 

Ceux  même  qui  attribuent  à  l’imagina- 
M  m  iv 
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tion  de  la  mereles  marques  denaiiFance, 
avouent  aftez  qu’ils  ne  peuvent  pas  expli¬ 
quer  d’une  maniéré  fatisfaifante,  comment 
l’imagination  de  la  mere  peut  produire  des, 
changemens  dans  le  fétus  ;  il  fuffit,  di- 
fent  -  ils  ,  que  la  ehofe  foit  vraie  ,  &  ils 
ajoutent  qu’il  y  a  bien  d’autres  chofes  cer¬ 
taines,  dont  on  ne  peut  pas  donner  la  rai- 
fon  méchanique  ;  &  ils  ont  des  partifansr 
parmi  iefquels  Boerhaave  tient  le  premier 
rang. 

Ecoutons  quelques-unes  de  ces  hiftoires. 
de  lignes ,  afin  de  diftinguer  celles  qui 
font  vraies  de  celles  qui  font  fauiTes ,  & 
que  nous  publions  admettre  celles  dont  on 
peut  rendre  raifon. 

Il  eft  très-probable  que  de  grands  dé- 
fordres  dans  l’efprit  d’une  mere ,  peuvent 
faire  naître  du  défordre  dans  le  fétus ,  qu’il 
peut  avoir  la  petite  vérole  ou  des  convul- 
fions,  fi  la  mere  eft  attaquée  de  l’une  oii 
l’autre  de  ces  maladies  ;  on  dit  même: 
qu’un  enfant  eft  né  avec  des  marques  de  la- 
frayeur  qu’en  avoit  eue  fa  mere  ;  je  ne 
nie  pas  non  plus  que  l’enfant  ait  pu  être 
fujet  à  des.  convulfions  par  la  même  caufe  % 
&  même  pendant  des  années  ;  ni  qu’un  en¬ 
fant  ait  eu  toute  fa  vie  les  mains  tremblan¬ 
tes  j  on  a  attribué,  à  cette,  caufe  la  frayeur 
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dont  étoit  faifi  Jacques  I.  à  îa  vue  d’une 
épée ,  parce  que  fa  mere  en  avoit  vu  une 
tirée  contre  un  Italien  quelle  aimoit. 

Car,  quoiqu’on  puiffe  attribuer  tout  cela 
à  un  vice  du  fyffême  nerveux  ,  cependant 
je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  ,  ou  que 
pendant  le  tems  que  l’enfant  refte  dans  le 
fein  de  la  mere,  elle  peut  lui  faire  des  nerfs 
fufceptib les  de  pareille ,  commotion  ,  ou 
que  le  cerveau  peut  être  affaibli  par  un 
choc  violent  &  fubit. 

Ce  goût  perpétuel  qu’avoir  un  Flamand 
pour  les  harengs ,  a  pu  naître  fans  une  en¬ 
vie  de  îa  mere, 

On  attribue  aufli  à  l’imagination  de  la 
mere ,  les  variétés  &  les  bifarreties  de  la 
couleur. 

Il  y  a  Ion  g- tems  qu  Héüodore  a  dit, 
qu’une  Ethiopienne  ,  pour  avoir  fouvent 
admiré  une  ftatue  d’un  beau  marbre  blanc, 
avoit  fait  un  enfant  très-blanc  ;  il  efc  bien 
permis  de  faire  des  fables. 

C’eft  comme  ceux  qui  difent  que  les 
paons  blancs,  viennent  de  ce  que  leurs  me.- 
res  fe  promènent  dans  des  endroits  dont  les 
murailles  font  blanches. 

Tout  au  contraire  ,  une  femme  à  eu 
deux  jumeaux  ,  dont  l’un  étoit  noir ,  & 
l’autre  avoit  une  tache  très-difforme ,  pour 
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avoir  eu  peur  d'un  negre;  &  une  autre  eut 
un  enfant  qui  avoit  une  tache  noire  au  front , 
pour  avoir  refté  trop  long-tems  en  médi¬ 
tation.  Une  femme  noire  fit  une  fille  ta¬ 
chetée  de  blanc  &  de  noir  ,  pour  avoir  vu 
une  chienne  tachetée  de  même. 

On  dit  que  les  maquignons,  pour  avoir 
des  chevaux  ifabeles,  mettent  autour  des. 
cavales,  des  tapis  de  diverfes  couleurs ,  & 
que  cela  leur  réuffit. 

On  dit  auffi  que  le  lézard ,  qui  eft  un 
animal  froid ,  &  qui  a  peu  de  cerveau , 
ayant  rendu  fes  œufs  fur  un  lit  couvert  de 
tapis  précieux  &  de  différentes  couleurs , 
a  fait  des  petits  auffi  de  couleurs  variées. 

Tout  le  monde  connoît  le  ftratagême 
de  cet  homme ,  qui  eut  des  chevreaux  tout 
tachetés  ,  pour  avoir  mis  des  baguettes 
blanches  fous  les  yeux  de  leur  mere. 

On  peut  répondre  à  cela ,  que  les  fleurs 
auxquelles  affurément  on  ne  peut  pas  foup- 
çonner  d’imagination  ,  deviennent  blan¬ 
ches  ,  &  que  quelquefois  on  trouve  en  elles 
un  mélange  irrégulier  de  deux  couleurs;, 
qu’il  y  a  eu  une  femme ,  qui  fans,  qu’on 
pût  l’attribuer  à  l’imagination  de  fa  mere  , 
a  eu  le  col  ,1e  vifage  &  les  membres  blancs  , 
&  le  refte  du  corps  ,  noir  ;  qu’  un  autre; 
avoit  h  peau  blanche  &  le  front  noie,. 
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Enfin ,  il  y  un  exemple  connu,  de  deux 
jumeaux,  dont  l’un  étoit  blanc,  &  l’autre 
noir ,  parce  que  leur  mereavoit  fouffert  en 
très-peu  de  tems  les  approches  d’un  blanc 
&  d’un  noir.  Au  contraire,  les  femmes  du 
ferai  1  font  de  très-beaux  enfans  &  blancs  , 
quoiqu’entourées  de  noirs  d’une  laideur 
horrible.  Il  y  a  eu  une  femme  qui ,  voyant 
que  fon  enfant  avoit  la  face  livide,  ce  qui 
ne  venoit  que  de  ce  qu’il  avoit  fouffert 
pendant  le  travail ,  s’imagina  qu’elle  étoit 
accouchée  d’un  negre ,  à  caufe  de  l’effroi 
que  lui  avoit  caufée  la  vue  d’un  negre.  Il 
ef  l  certain  que  les  différens  chevreaux  dont 
je  viens  de  parler ,  font  nés  de  diiférens 
peres ,  &  cela  eft  vrai  auffi  des  différentes 
brebis. 

Parlons  actuellement  des  taches  rouges 
qu’on  voit  fréquemment ,  qui  viennent , 
dit-on ,  de  l’effroi  qu’a  eu  une  femme  en 
voyant  un  incendie,  du  fang,  une  plaie; 
&  d’un  agneau  qui  naquit  avec  la  laine 
rouge ,  parce  que  fa  mere  avoit  été  effrayée 
par  le  feu. 

On  ajoute  que  cés  fortes  de  lignes  font 
imprimés  fur  le  fétus  ,  lorfque  la  mere 
ayant  été  faifie  &  effrayée,  a  porté  machi¬ 
nalement  la  main  fur  la  même  partie  de 
fon  cQrps,  que  celle  ou  l’enfant  a  la. mat-- 
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que  ;  c’efl:  ainfi  qu’on  a  attribué  des  taches 
brunes  qu’avoit  un  enfant  fur  la  peau ,  au 
petit  accident  qui  étoit  arrivé  à  fa  mere, 
de  répandre  du  caffé. 

On  impute  des  marques  de  contufions 
d’un  enfant,  aux  coups  qu’a  reçus  fa  mere; 
de  même  que  l’impreffion  des  dents  de 
chien  ,  qu’avoit  au  col  un  faon. 

Ces  taches  peuvent  très-bien  n’etre  qu’u¬ 
ne  maladie  cutanée;  elles  feront  rouges 
s’il  y  a  du  fang  amafle  ou  retenu  dans  les 
veines ,  &  que  la  fmeffe  des  tuniques  des. 
vaiffeaux  les  rende  tranfparentes;  elles  pour¬ 
ront  devenir  livides ,  fi  le  fang  s’efi  échappé 
de  fes  vaiffeaux  ;  c’eft  pourquoi  ces.  taches, 
ne  font  jamais  de  la  même  couleur  que  la 
chofe  qu’on  a  vue,  fi  elle  eft  toute  jaune, 
ou  toute  verte. 

Un  Médecin  éclairé  a  reconnu  que  des 
contufions  d’un  enfant ,  qu’on  prenoit  pour 
des  marques,  n’étoient  que  l’effet  du  trop, 
de  violence  que  la  fage-femme  avoit  em¬ 
ployée  pour  en  faire  l’extraction. 

Il  y  a  des  taches  à  la  peau ,  que  prefque 
tous  les  hommes  apportent  en  naiffant, 
que  nous  appelions  figncs  ;  il  paroît  que- 
e’efb  une  efpece  de  verrue  ,  ou  une  petite 
glande,  fébacée  qui  s’eft  gonflée  ;  ils  font 
la  plupart  du  tems ,  bruns un  peu  gros  $ 
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à-peu-près  ronds ,  &  couverts  de  poils  affez 
forts  ;  on  dit  auffi  que  ces  fignes  font  des 
envies  ;  &  quand  ils  font  grands ,  on  af- 
fure  que  c’eftune  peau  de  cerf,  ou  d’ours , 
ou  de  lievre. 

On  a  vu  une  femme  qui  menoit  fon  en¬ 
fant  avec  elle,  &  qui  difoit  qu’étant  greffe 
de  cet  enfant ,  elle  avoir  été  effrayée  à  la 
vue  d’un  cerf,  qui  fortit  tout  à-coup  d’une 
forêt  ;  j’ai  vu  cet  enfant ,  &  JLoederer  le 
vit  auffi  ;  il  avoir  fur  le  dos  &  fur  les  côtés 
une  grande  tache  fur  la  peau,  brune,  ra- 
boteufe  &  velue. 

Ces  filles  auxquelles  des  envies  de  leur 
mere  avoient  fait  pouffer  des  cheveux,  ou 
au  front ,  ou  par- tout  ailleurs  ,  étoient 
conftruites  comme  les  autres,  fi  ce  n’efi: 
qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  ;  j’en 
dis  de  même  de  cet  enfant,  qu’011  difoit 
refferubler  à  un  fatyre. 

On  peut  pareillement  ranger  fous,  la 
claffe  de  ces  fignes ,  des.  marques  d’envies 
de  la  mere ,  principalement  de  petits  fruits 
ronds  &  velus  ,  comme  fraifes ,  fruits  de 
baye ,  mûres ,  cerifes ,  raifins ,  prunes ,  gre¬ 
nades,  figues,  &  pommes  encore  pendan¬ 
tes  à  l’arbre,  &  autres  chofes,  comme  huî¬ 
tres  ,  jambonneau,  &c. 

Il  en  eft  de  même  des  rats ,  des  têtes  dé 
rat  ou  de  chat. 
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Je  crois  que  certaines  tumeurs  font  de 
même  nature  ,  comme  celles  qui  pendent 
à  l’oreille  ,  &  qui  imitent  la  boucle  d’o- 
feille;  un  petit  tubercule  relTemblant  à  un 
pis  de  vache,  ou  autre  femblable  a  ce  qui 
pend  au  cou  d’un  coq-d’Inde ,  de  même 
que  la  tête  d’un  coq  ;  une  crête  de  coq  à 
1  oreille ,  une  araignée ,  une  chenille ,  un 
morceau  de  chair  à  la  joue,  une  grenouille, 
un  crapaud ,  &  la  marque  d’une  vipere  au 
col. 

On  ajoute,  pour  qu’il  ne  manque  rien  à 
la  gentillefTe  de  ces  hiftoriettes ,  que  Ces 
fraifes  ou  framboifes  fleurirent  for  la  joue, 
dans  le  même  tems  que  ces  fruits  fleurirent 
dans  la  campagne ,  &  qu’elles  fe  défi¬ 
chent,  fe  fanent,  &  quittent  leur  couleur, 
dans  le  tems  que  ces  fruits  ceffent. 

J’ai  vu  quelques-uns  de  ces  lignes  ;  j’ai 
vu  une  dame  de  qualité  qui  avoit ,  difoit- 
on ,  la  figure  d’un  petit  oifeau ,  bien  mar¬ 
quée  fur  le  vifage  ;  pour  moi ,  je  n’y  ai  vu 
qu  une  tache  livide  allez  difforme  ;  on  ne 
peut  pas  non  plus  dire  férieufement  qu’on 
put  diftinguer  quelque  chofe  ,  dans  une 
tache  qu  une  jeune  fille  avoir  fur  la  poi¬ 
trine  ,  qu  on  difoit  être  une  rofe,  &  qu’on 
difoit  fleurir  dans  le,  tems  que  les  rofes 
fleuriffent  ;  celui  qui  affuroit  l’hiftoire  de 
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Sa  mûre,  ne  l’avoit  pas  vue  feulement  fur 
une  fille ,  mais  il  difoit  férieufement  qu’il 
avoit  vu  douze  freres  ,  qui  portaient  la 
marque  d’une  mûre  fur  la  poitrine  ;  or,  il 
n’eft  prefque  pas  croyable  qu’une  femme 
ait  eu  douze  fois  peur  en  voyant  tomber 
une  mûre ,  ou  en  ait  eu  envie  douze  fois  ; 
enfin,  Blondel  remarque ,  que  fouvent  des 
enfans  naiffent  avec  des  marques  de  cette 
efpece ,  ou  de  grains  de  raifins ,  ou  de  ce- 
rifes,  fans  que  pour  cela  la  mere  en  ait  eu 
frayeur  ou  envie. 

§.  XXIII.  Exemples  plus  graves . 

Il  eft  bien  plus  furprenant  de  voir  quel¬ 
ques  parties  qui,  par  une  frayeur,  ont  été 
formées  &  ajoutées  au  corps ,  ou  qui  ref- 
femblent  à  un  animal,  ou  a  quelque  autre 
corps. 

Tels  font  un  pied  fait  en  boudin  ;  un 
morceau  de  boudin  pendant  à  la  levre  ;  une 
caroncule  qui  pend  du  front  en  place  de 
nez;  une  groffe  tumeur  vafculeufe,  fem- 
bîable  à  une  rate  ;  une  malfe  de  chair  au 
dos  ,  pleine  de  filamens  nerveux  ;  un  vrai 
fpina  -bifida  ;  un  hydrocéphale  ;  deux  co¬ 
tylédons  à  la  tête  ;  un  cœur  de  veau  au 
doigt  ;  un  bonnet  femblable  à  un  bonnet 
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de  grenadier;,  auquel  étoient  attachés  cb 
petits  globules  ;  une  langue  rouge  &  très- 
grofie  •  enfin  une  cataracte  venue  d’une 
envie. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  ces  en- 
fans  qui  refifemblent  a  un  finge ,  ou  qui 
ont  la  tête  d’un  veau ,  ou  qui  ont  la  figure 
d’un  lion  actique  ;  un  enfant  qui  refîêm- 
bloit  à  un  ours  ,  à  un  diable  ,  à  un  chat- 
huant,  enfin  tous  ces  enfans  qu’on  a  pris 
pour  des  monftres. 

Tous  les  accidens  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  font  effet  de  maladies,  &  ont  été  pro¬ 
duits  en  grande  partie  par  des  congédions 
gélatineufes ,  dans  quelques  endroits  de  défi 
fous  la  peau  ;  j’ai  vu  par  cette  feule  caufq 
naître  des  enfans  monitrueux  ,  qui  avoient 
différens  prolongemens  de  la  peau ,  ou  qüî 
avoient  la-  tête  entre  les  clavicules ,  &  ap- 
platie  ;  c’étoit  la  même  chofe  d’un  prétendu 
lion  qui  naquit  à  Leipfick ,  d’un  autre 
qui  naquit  en  Italie,  &  d’un  enfant  qui 
reflembloit  à  un  finge  ;  c’efl  aufii  à  cette 
caufe  qu’on  peut  rapporter  ces  autres  fétus, 
qui  avoient  les  membres  retirés ,  compri¬ 
més  ,  les  ligamens  étroits  ;  un  autre  que  l’on 
comparoir  à  une  grenouille  ou  à  un  finge, 
&  ceux  qu’on  a  pris  pour  des  monftres  , 

parce 
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parce  qu'ils  n’avoient  point  de  cafque  of- 
feux(i). 

Un  enfant ,  qui  depuis  a  été  Abbé ,  étoic 
fi  difforme  en  naifiant  ,  que  peu  s’en  fallut 
qu’on  ne  le  prît  pour  un  monftre  ;  il  avoit 
une  efpece  de  un  capuchon  formé  d’une 
peau  lâche,  &  reffembloit  à  un  hibou.  On 
ne  peut  pas  imputer  à  une  envie  le  fpina- 
bifida;  c’eitune  maladie  dans  le  genre  de 
l’hydrocéphale.  Le  petit  cochon  qu’on  di- 
foit  refîembler  a  un  homme,  n’ avoit  pas 
à  la  vérité  bien  exactement  la  figure  d’un 
cochon ,  mais  il  n’ avoit  rien  de  l’homme. 


•>  (  i  )  J’ai  fait  une  Diflertatipn  fur  ies  enfans  qu’on 
nomme  par  fynecdoque  acéphales  ;  j’ai  prouvé  dans  cette 
Differtation  3  que  tous  les  délcrdres  que  l’on  remarque 
tant  dans  les  parties  offeufes  &  les  tégumens  du  crâne  , 
que  dans  le  cerveau  &  les-  méningés ,  aufE  bien  que  le 
fpina-biHda ,  n’étoient  que  l’effet  de  la  férofité  épanchée 
dans  le  crâne ,  &  par  une  fuite  dans  la  cavité  de  la  co- 
lomne  de  l’épine  ;  &  que  les  fétus  acéphales  avoient 
commencé  par  être  hydrocéphales  ;  ainli ,  toutes  les  pré¬ 
tendues  monftruolités  qu’on  a  remarquées  dans  ces  en-' 
fans  j  quoique  de  bien  de  différentes  efpeces ,  doivent 
pour  la  plupart  être  imputées  à  cette  caufe  5  on  peut 
donc  en  rendre  raifon ,  fans  avoir  recours  au  pouvoir  de 
l’imagination  de  la  meré. 

Tome  J.  N  n 


^6 z  Des  pretn.  Rudimens 

§.  X  X I V.  Les  transformations. 

Il  eft  plus  difficile  d’expliquer  comment 
différentes  parties  du  corps  peuvent  être 
défigurées  au  point  d’être  effroyables. 

On  peut  rapporter  à  cela  ce  poulain , 
qui  reffembloit  à  un  chameau ,  qui  avoit 
le  pied  fourchu  ,  à  la  vérité  le  chameau 
l’a  fendu  en  trois  &  mou  ;  il  avoit  le  ge¬ 
nou  calleux  ;  un  cochon  qui  avoit  une 
trompe  d’éléphant  ;  cette  petite  chienne 
qui  avoit  des  pieds  d’ours  ,  parce  que ,  di- 
foit-on ,  fa  mere  avoit  regardé  danfer  un 
ours  ;  une  main  femblable  à  un  bec  de  cor¬ 
beau  ,  ou  une  patte  d’écréviffe  ;  un  nez 
difforme ,  pour  avoir  vu  un  effurgeon  ;  des 
dents  femblables  a  des  dents  de  brebis ,  & 
-uapetit  chien  avec  la  tête  d’un  animal 
qu’on  nomme  bec-croifé;  un  veau  avec  la 
tête  d’un  chien  ;  un  fétus  humain  avec  la 
tête  d’une  carpe;  un  fétus  femblable  à  une 
caille;  un  chien  avec  une  tête  comme  le 
bec  d’un  coq- d’Inde;  on  dit  que  toutes 
ces  difformités  ont  été  produites  par  des 
envies. 

On  trouve  auffi  des  exemples  de  ref- 
femblance  bifarre ,  de  tout  le  corps ,  occa- 
fionnée  par  une  envie  ou  une  frayeur  ;  un 
enfant  de  couleur  de  plâtre ,  &  ayant  les 
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foras  croifés ,  pour  avoir  vu  une  ftatue  de 
plâtre  dans  cette  attitude  ;  un  autre  reffem- 
blant  à  un  ange  qui  vole;  un  autre  à  Plu- 
ton  &  à  Proferpine  ;  un  autre  reflembloit 
à  un  tableau  ;  un  autre  avoit  l’air  d’un  fou  ; 
enfin  un  enfanta  deux  têtes,  de  une  vache 
qui  mit  bas  un  chien» 

Je  penfe  qu’on  a  beaucoup  trop  chargé 
toutes  ces  hiftoires  ;  comme  il  a  été  dit 
avec  tant  d’éclat,  qu’une  femme  nommée 
Tofts ,  étoit  accouchée  de  lapins  ;  mais  un 
Chirurgien  nommé  S.-André  ,  ne  fut  pas 
allez  fimple  pour  ajouter  foi  à  ce  conte  ; 
de  même  Roederer ,  examinant  avec  at¬ 
tention  le  fétus  qu’on  difoit  être  fait  com¬ 
me  une  ftatue ,  ne  reconnut  pas  en  lui  la 
moindre  reffemblance  avec  une  fiat  ne. 

Il  y  a  eu  des  reffemblances  allez  mer- 
veilleufes,  fans  qu’on  pût  foupçonner  que 
ce  fût  l’ effet  d’envies  de  la  mere. 

Quelque  preffion  peut  avoir  rendu  la 
tête  pointue  ;  la  même  caufe  a  pu  écrafer 
les  deux  mâchoires  l’une  contre  l’autre  ; 
ou  le  défaut  de  nourriture  a  pu  empêcher 
quelque  petite  partie  du  corps  de  fe  mon¬ 
trer.  On  difoit  qu’un  enfant  avoit  le  nom 
de  Dieu  fur  la  prunelle  ;  le  peuple  en  étoit 
émerveillé,  de  cet  enfant  avoit  un  œil  de 
verre. 

N  n  ij 
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Je  renvoie  ceux  qui  difent  qu’un  furcroit 
de  parties,  comme  un  fixieme  doigt,  eft 
l’effet  de  l’imagination  de  la  mere  ,  a  ces 
hommes  qui,  fans  que  leur  mere  eût  eu  la 
moindre  frayeur ,  font  nés  avec  une  fura- 
bondance  de  certaines  parties  ;  à  des  fa¬ 
milles  entières  qui  naiffent  avec  lix  doigts  ; 
à  des  chiens  qui  ont  trop  de  doigts  ;  aux 
coqs  qui  ont  trop  d’ergots  ;  aux  fleurs  qui 
ont  un  fixieme  petale. 

§.  X  XV.  Parties  fracturées ,  coupées, 
détruites. 

Enfin ,  on  rapporte  nombre  d’exemples 
de  parties  du  corps  qui  ont  été  non  feule¬ 
ment  tordues  ,  ou  fracturées  par  l’effet 
d’une  frayeur ,  mais  mêmes  détruites. 

Un  enfant  eut  les  jambes  tordues,  parce 
que  fa  mere  avoit  vu  un  bateleur;  un  autre 
les  eut  rompues ,  &  le  pied  tors  ;  &  un  au¬ 
tre  les  articulations  du  pied  contrefaites  ; 
on  a  vu  dans  d’autres ,  des  endroits  fractu¬ 
rés,  mobiles  comme  des  articulations ,  l’é¬ 
pine  comme  luxée ,  enfin  tous  les  mem¬ 
bres  comme  s’ils  avoient  été  roués. 

On  trouve  des  exemples  de  vraies  plaies, 
occafionnées  par  une  frayeur  de  la  mere , 
ou  par  des  plaies  qu’elle  avoit  reçues  elle- 
même  ;  un  fétus  avoit  la  tête  fracaffée ,  & 
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la  matrice  de  fa  mere  étoit  faine;  on  a  vu 
la  tête  de  l’enfant  diminuée,  applatie,  dé¬ 
truite,  même  emportée;  un  trou  à  la  tête; 
un  enfant  fans  crâne  ,  fans  cerveau  ,  & 
n’ayant  que  l’occipital  ;  un  bec  de  lievre,  à 
la  fuite  d’une  frayeur  de  la  mere  ;  une  mâ¬ 
choire  fendue ,  une  levre  qui  manquoit, 
le  palais  comme  retranché  ,  les  yeux  fail- 
lans  ,  ou  profondément  enfoncés,  un  cy- 
clope ,  un  fétus  fans  yeux ,  fans  oreilles,  & 
n’ayant  qu’une  narine  ,  de  un  autre  fans 
col. 

On  a  vu  une  plaie  au  dos  ,  après  une 
frayeur  ;  à  la  poitrine ,  à  caufe  d’un  bruit 
trop  fort ,  dans  faîne ,  à  la  marge  de  l’anus , 
&  l’enfant  même  en  mourut  d’hémorrha¬ 
gie  ;  la  peau  du  dos  déchirée,  un  bras  caffé 
d’une  peur  qu’eut  la  mere,  &  les  os  frac¬ 
turés  d’une  chute  qu’elle  avoir  faite  ;  enfin , 
un  bras  totalement  détruit,  fans  qu’il  en 
reliât  le  moindre  veftige  ,  même  tous  les 
deux. 

Il  y  avoit  long  -  tems  qu’Hippocrate 
avoit  dit  qu’un  fétus  pouvoir  être  bleffé  , 
d’une  plaie  que  la  mere  recevrait  dans  la 
matrice. 

J’ai  lu  qu’un  enfant  avoit  eu  un  bras  fais 
comme  un  boudin ,  &  fans  os ,  &  qu’un 
autre  étoit  né  mutilé  d’un  bras,  &  un  autres 
N  n  ii l 
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de  deux  ;  on  dit  qu’un  enfant  perdit  Fon  bras 
d’une  frayeur  qu’eut  fa  mere  ;  un  enfant 
vint  au  monde  avec  une  main  divifée ,  & 
îe  pouce  féparé  ;  un  autre  avoir  quatre 
doigts  de  moins ,  &  un  autre  les  avoir  tous 
mutilés. 

On  a  dit  qu’un  fétus  qui  naquit  fans 
jambes  ,  étoit'ainfi  mutilé  àcaufe  d’une 
frayeur  de  fa  mere  ;  un  autre  vint  au  monde 
fans  pieds  ,  &  fon  corps  fe  terminoit  en 
queue. 

On  lit  auffi  qu’on  a  vu  la  poitrine  fans 
tégumens ,  elle  étoit  toute  ouverte,  le  cœur 
&  les  poumons  étoient  en  dehors.  Il  y  a 
un  Ecrivain  qui  parle  d’une  plaie  cicatri- 
fée  fur  la  poitrine  d’un  fétus.  Il  y  a  eu  des 
éxomphales  naturels ,  des  éventrations  ,  le 
prépuce  incifé  &  renverfé ,  &  la  verge  dé¬ 
truite  ;  des  fétus  fans  fexe ,  des  hernies  & 
des  tumeurs  «noueufes ,  qui  tenoientla  place 
des  parties  génitales. 

La  pîûpart  de  ces  hilfoires  font  fi  fauf- 
fès ,  qu’elles  empêchent  d’ajouter  foi  aux 
autres  narrations  de  cette  -  efpece.  N’eff- 
il  pas  totalement  incroyable  ,  que  par 
une  idée  qu’aura  eue  une  femme  greffe , 
fon  enfant  ait  eu  la  tête  tranchée  ou  dé¬ 
truite  ,  &  qu’elle  ait  difparu ,  comme  on 
dit  que  cela  eft  arrivé  a  l’enfant  d’une  fem- 
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me,  qui  avoir  vu  trancher  la  tête  fur  un 
échafaud ,  &  que  l’idée  d’un  bourreau  qui 
fait  cette  execution ,  aura  pu  faire  couler 
du  fang  de  1  enfant  •  de  tous  les  Auteurs  de 
la  mythologie  des  envies ,  il  n’en  eft  pas 
un  qui  cite  un  exemple  d’urié  main  cou¬ 
pée  ,  ou  d’un  autre  membre  trouvé  dans 
les  membranes  du  fétus  ,  féparé  du  ref- 
te  du  corps  ;  cependant ,  s’il  étoit  vrai 
que  cette  main  eût  pu  être  coupée  ,  elle 
ferait  de  moindre  grandeur  que  l’autre,  & 
il  auroit  été  de  toute  impoffibilité  qu’aucun 
effort  naturel  eût  pu  la  détruire. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  célébré  hiftoire 
du  Pere  Mallebrànche  ,  d’un  enfant  né 
roué,  M.  Marcot  a  bien  prouvé  que  c’étoit 
un  effet  de  f  imagination  de  l’Obfervateur  ; 
s’il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  cette 
hiftoire,  je  croirais  que  dans  ce  fétus,  les 
épiphyfes  fe  font  féparées  des  os. 

Dans  l’exemple  de  Hildanus,  les  mem¬ 
bres  étoient  retirés  ,  &  la  cuiffe  étoit 
courte.  .  ,  '  - 

.  Mais  fans,  en  attribuer  la  caufe  à  l’ima¬ 
gination  de  la  mere ,  nous  voyons  tous 
les  jours  des  fétus  manquer  de  quelque 
partie,  non  feulement  dans  les  hommes, 
mais  même  dans  les  brutes  ;  il  y  a  des 
hommes  qui  naiffent  fans  bras ,  &  qui  ont 
Nniv 
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Y adreiïe  de  faire  avec  leurs  pieds ,  ce  que 
devroient  faire  leurs  mains  s’ils  les  avoienr. 

On  trouve  des  enfans  qui  n’ont  qu’un 
bras ,  &  d’autres  qui  n’ont  point  de  pieds. 

Il  eft  croyable  que  par  quelque  caufe 
inconnue ,  l’artere ,  qui  dans  le  principe 
étoit  deftinée  à  aller  nourrir  cette  partie  qui 
manque ,  a  fouffert  une  comprefîion ,  & 
s’ eft  oblitérée,  &  que  le  fuc  nourricier  n’a 
pu  lui  parvenir.  J’ai  vu  un  fétus  qui  avoir 
été  écrafé  par  fon  jumeau ,  il  n’avoit  pas 
plus  d’épaifteur  qu’une  feuille  de  papier. 

Le  défaut  de  nourriture  peut  mettre  la 
dure-mere ,  la  plevre ,  les  tégumens  de  la 
poitrine  &  du  bas  -  ventre  dans  une  fi 
grande  foibîefte ,  que  ces  enveloppes  cef- 
fent  de  pouvoir  contenir  les  vifceres  qu’el¬ 
les  contenoient ,  quand  ils  ont  pris  plus 
de  volume  (  i  )  ;  cela  peut  arriver  par  le 
trop  gros  volume  du  foie  ,  ou  par  le  défaut 

(i)  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici  une  anec¬ 
dote  relatiye  à  cet  objet.  Je  fus  appelle  pour  vifiter  un 
enfant  nouveau-né ,  qui  outre  plusieurs  autres  vices  de 
conformation  ,  avoit  le  péritoine  à  nud;  la  partie  anté¬ 
rieure  du  bas-ventre  paroiifoit  comme  dépouillée  depuis 
i  ombilic  ,  jufques  &  comprifes  les  parties  de  la  généra- 
tion ,  qui  étoient  mafculines  ;  j’examinois  ce  phénomène 
fans  trop  en  être  étonné ,  car  j’en  avois  déjà  vu  d’entiè¬ 
rement  femblables  *  mais  fans  hafarder  la  moindre  con- 
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de  diaphragme.  L’abondance  du  fan  g  dans 
une  partie  qui  offre  trop  peu  de  réfiftance , 
peut  produire  une  tumeur  &  de  îa  rou¬ 
geur-  cela  peut  venir  aufli  de  F  engorge¬ 
ment. &  du  refferrement  des  veines;  mais 
c’eft  principalement  un  amas  d’humeurs  gé- 
latineufes  fous  la  peau. 

C’eft:  la  foibleffe  du  tiffu  cellulaire ,  qui  eff 
trop  mince  entre  les  deux  os  de  la  mâchoire 
fupérieure ,  qui  me  paroit  être  la  caufe  du 
bec  de  iievre;  ce  quinevientpasdel’imagi- 
nation  de  la  mere ,  puifque,  fuivantmême 
ceux  qui  croient  fort  à  fon  pouvait,  la 
même  femme  a  fait  pîuiieurs  enfans  avec 
cette  difformité ,  &  il  n’eftpas  probable  que 
la  femme  ait  eu  tànt  de  fois  des  frayeurs. 

Comme  en  général  il  n’y  a  pas  appa¬ 
rence  que  la  plûpart  des  enfans  qui  font 

ja&ure  fur  la  caufe  ;  un  de  ces  gens  qui  vont  toujours 
décidant  &  expliquant,  s’évertuoit  à  prouver  a  priori  ,  a 
pojieriôri  ,  que  la  caufe  de  cette  éventration  étoit  la  fati¬ 
gue  habituelle  de  la  femme;  il  apporta  mille  belles  dé- 
raifons  pour  preuves  de  cette  étrange  opinion  ;  malheu- 
reufement  la  réponfe  à  une  queftion  que  je  fis  avant  de 
contefter ,  rendit  caduque  toute  cette  merveilleufe  dé- 
monftration;  la  femme  n’avoit  point  eu  de  fatigues  pen¬ 
dant  fa grolTeflè;  elle  n’avoit  point,  comme  on  difoit, 
porté  de  fardeaux  ,  fon  métier  étoit  d’être  couturière  ; 
c’eft  bien  dommage  pour  les  Phyficiens ,  c’eût  été  une 
belle  découverte  ,  qui  eût  pu  les  mener  loin. 


Des  prem.  Rudimens 
nés  à  deux  corps ,  aient  été  ainfi  unis  par 
l’imagination  de  leurs  meres ,  ceux  dont  les 
meres  veulent  que  c’en  ait  été  là  la  caufe  , 
peuvent  très  -  bien  être  venus  ainfi ,  fans 
qq’il  y  ait  eu  de  frayeur  qui  ait  précédé. 

La  plaie  cicatrifée  qu’on  a  vu  fur  la  poi- 
triné  d’un  enfant ,  pouvoit  être  la  marque 
d’une  plaie  qui  avoit  été  propre  au  fétus. 

Que  ce  foit  un  œuf  ou  autre  chofe  qui 
ait  été  les  premiers  rudimens  de  l’homme  5 
telles  qu’ils  aient  été ,  ils  peuvent  avoir  été 
affectés  de  quelque  maladie  qui  les  ait  dé¬ 
figurés. 

Par  une  raifon  contraire,  trop  de  nour¬ 
riture  dans  quelque  partie  du  corps ,  peut 
la  faire  groffir  ou  grandir ,  la  rendre  plus 
longue  qu’elle  ne  doit  être,  comme  les 
fauffes  côtes ,  qu’on  a  trouvées  plus  lon¬ 
gues  par  les  prolongemens  des  apophyfes 
transverfes;  il  eft  très  -  ordinaire  de  trouver 
de  ces  prolongemens  dans  les  plantes. 

§.  XXVI.  Autres  réflexions. 

En  général ,  differentes  réflexions  font 
voir  combien  on  doit  peu  ajouter  foi  au 
pouvoir  de  l’imagination  des  femmes. 

Il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  fem¬ 
mes,  même  très  -  délicates  &  vaporeufes, 
qui  ont  éprouvé  pendant  leur  groffeiTe,  d& 
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grandes  affections  de  Famé,  des  frayeurs, 
des  envies ,  des  chûtes ,  des  coleres ,  fans 
qu’il  y  ait  rien  para  d’extraordinaire  fur 
le  corps  du  fétus  ;  une  femme  même  fe 
perfuade  qu’elle  doit  accoucher  d’un  en¬ 
fant  mutilé ,  à  caufe  de  beffroi  qu’elle  fe 
fouvient  d’avoir  eu,  &  il  n’en  eft  rien  ; 
c’eft  pourquoi  les  femmes  ne  peuvent  pas 
prévoir  que  l’enfant  qu’elles  portent  fera 
marqué.  ' 

Et  au  contraire,  les  Accoucheurs  voient 
fou  vent  venir  au  monde  des  enfans  mar¬ 
qués  ,  difformes ,  même  monftrueux ,  fans 
que  la  merepuiffe fesappeller  quelle  ait  eu 
de  frayeur  ;  on  voit  des  enfans  naître  aveu¬ 
gles',  fans  que  la  mere  ait  éprouvé  la  moin¬ 
dre  affection  ;  tuais  quand  les  femmes  voient 
quelque  difformité  dans  un  enfant  qui  naît 
&  qui  leur  eft  cher,  c’eft  alors  qu’elles  s’é¬ 
tudient  à  fe  rappeller  ce  qui  leur  eft  arrivé 
pendant  leur  groffelfe ,  jufqu’à  ce  qu’elles 
fe  reffouviennent  d’avoir  vu ,  ce  que  l’on 
voit  tous  les  jours ,  ou  l’ouverture  d’un  ani¬ 
mal  ,  ou  une  plaie  fanglante ,  ou  d’avoir 
fait  une  chute,  ou  que  quelque  animal  ex¬ 
traordinaire  s’eft  préfenté  à  leur  paftage  , 
&  elles  ne  manquent  pas  d’attribuer  la  dif¬ 
formité  de  leur  errant  à  cet  événement  ; 
fùivant  l’efpece  de  fuperftition  dans  dif- 
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ferons  pays  ,  on  attribue  ces  marques  de 
F  enfant  à  différentes  caufes. 

En  examinant  les  opinions  des  Auteurs 
fur  cette  matière ,  je  vois  que  ce  font  moins 
que  les  autres ,  les  Accoucheurs  célébrés , 
qui  attribuent  à  l’imagination  de  la  mere; 
&  que  dans  les  cabinets  de  curiofités,  qui 
font  actuellement  en  plus  grand  nombre 
que  jamais,  à  peine  trouve-t-on  un  exem¬ 
ple  de  marques  de  naiffance  ;  il  eft  à  re¬ 
marquer  que  quoiqu’Hippocrate  en  parle , 
Ariftote  n’en  dit  pas  un  mot. 

Dans  le-  régné  végétal ,  on  voit  pouffer 
un  grand  nombre  de  plantes  monftrueufes  ; 
ce  font  des  couleurs  différentes ,  des  fruits 
qui  renferment  d’autres  fruits ,  des  pommes 
couronnées  de  feuilles ,  des  fleurs  pleines 
de  petales  différens ,  d’autres  dont  les  pé¬ 
tales  font  déployés ,  d’autres  dont  les  nec¬ 
taires  font  multipliés  &  différens  ;  on  ne 
peut  affurément  pas  attribuer  ces  variétés 
à  des  écarts  d’imagination ,  à  des  frayeurs , 
ou  quelque  autre  affection  ;  on  voit  auflî  la 
figure  des  parties,  &  leur  nombre  changés 
de  différentes  maniérés;  on  voit  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  par  fymétrie  les  étamines , 
les  petales ,  le  calice  &  les  trompes. 

Il  me  femble  que  geci  démontre  que 
dans  la  femence  des  végétaux ,  &  dans 
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F  œuf  des  animaux,  ii  y  a  une  caufe  cachée 
de  formation ,  qui  fe  perpétue  dans  chaque 
efpece  *  mais  que  des  caufes  acceffoires , 
comme  l’abondance  ou  ladifette  de  fucs, 
une  impulfîon  trop  forte  ou  trop  foible , 
ou  d’autres  caufes  qui  ne  font  pas  connues , 
ont  auffi  la  puiffance  de  changer  diverfe- 
ment  la  ftrudure  des  parties ,  fans  cepen¬ 
dant  qu’elle  s’écarte  fenfiblement  de  fes 
bornes  :  car  jamais  un  oignon  de  tulipe  ne 
produira  un  iris  ,  ôc  une  femme  n’engen¬ 
drera  pas  un  chat. 

Ces  réflexions  font  que  je  crois  encore 
moins  au  pouvoir  de  l’imagination,  &  que 
jattendrai  pour  y  croire,  que  j’aye  des 
exemples  certains ,  qu’on  a  prédit  &  prévu 
l’effet  qu’elle  aura  produit. 

§.  XX  Y  I  I.  Le  développement . 

Si  les  marques  de  naiffance  ne  prouvent 
pas  qu’il  y  a  une  ame  formatrice  ;  fi  ce 
n’eft  pas  non  plus  le  hafard  qui  peut  conf- 
truire  cette  belle  machine  animale ,  ni  une 
certaine  force  aveugle  d’attraction  de  par¬ 
ties  inorganiques  ;  il  fuit  donc  que  le  fétus 
étoit  fait  &  fabriqué,  quand  la  concep¬ 
tion  s’eft  faite  ;  examinons  actuellement  ce 
fyftême. 

Au  premier  coup  d’œil ,  il  paroît  très- 


^74  D es  Prem‘  Rudimens 

aifé  à  entendre  ;  fi  les  premiers  rudimens 
du  fétus  font  dans  la  mere,  s’ils  font  tous 
faits  dans  l’œuf,  &  parfaits ,  &  qu’ils  n’aient' 
uniquement  befoin  que  de  recevoir.de  la 
nourriture  pour  prendre  des  forces  &  de 
l’accroiffement ,  il  n’y  a  plus  de  difficulté 
à  expliquer  comment  d’une  matière  brute, 
fe  fait  un  corps  merveilleufement  organi- 
fé;  cardans  cette hypothèfe ,  le  Créateur, 
à  qui  rien  n’efl:  difficile,  a  lui  -  même  cons¬ 
truit  cette  machine  ;  pour  des  fins  qu’il  a 
prévues,  il  a  difpofé  de  tout  tems,  ou  du 
moins  avant  que  la  vertu  fécondante  vint 
agir ,  la  matière  brute  fur  un  modèle  formé 
par  fa  fagefîe  ;  de  même  que  l’on  voit  dans 
les  plantes  qui  manquent  de  mâle  ,  une 
fleur  parfaite ,  des  capfules  toutes  prêtes  &’ 
de  bonnes  femencesfqui  cependant  diffe¬ 
rent  des  femences  vraies  &  fécondes ,  en 
ce  qu’elles  ne  peuvent  pas  feules  germer  & 
devenir  des  plantes. 

Nous  avons  fait  voir, pag. 484,  qu’il  y 
avoit  auffi  dans  les  animaux  des  exemples 
de  cette  formation  primitive  ,  avant  les  ap¬ 
proches  dq  mâle. 

On  efi:  porté  à  admettre  le  développe¬ 
ment  ,  quand,  en  prenant  l’animal  dans 
l’état  parfait ,  on  retourne  fur  fes  pas 
pour  examiner  la  fuite  de  fes  progrès , 
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6t  des  ciiangemens  qu’il  a  éprouvés  ; 
nous  trouvons  donc  que  cet  animal  que 
nous  voyons  parfait,  a  été  très-imparfait, 
qu’il  a  eu  une  autre  figure  ,  une  autre 
ftru&ure,  enfin  qu’il  a  été  brute  6c  infor¬ 
me  ,  &  cependant  que  cet  animal ,  en  paf- 
fant  par  ces  différentes  phafes ,  a  toujours 
été  le  même,  &  que  fans  un  progrès  fen- 
fible;  il  eft  devenu  tel  qu’il  eft,  en  croif- 
fant  lentement  6c  continuellement. 

On  a  coutume  de  citer  à  cette  occafion , 
les  papillons  ,  6c  la  belle  découverte  qu’a 
faite  Swammerdàm ;  il  a  fait  voir  que, 
quoiqu’on  eut  peine  à  le  concevoir  ,  il  y 
avoit  un  papillon  capable  de  voler ,  enfermé 
dans  une  chryfaïide  qui  étoit  fans  mouve¬ 
ment  ;  que  même  en  enlevant  l’enveloppe , 
on  pouvoit  l’en  retirer  6c  le  faire  voir ,  6c 
que  les  rudimens  des  trachées ,  qui  dans 
un  autre  tems  doivent  être  pleines  d’air  , 
font  cachés  6c  refferrés  dans  la  graiffe  du 
ver  de  l’abeille  ;  il  y  a  de  même  une  demoi- 
felle  dans  une  nymphe. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant,  c’eft  qu’il 
y  a  de  même  un  papillon  renfermé  dans  la 
chenille ,  qui  eft  un  animal  long ,  rampant , 
qui-  a  beaucoup  de  pattes  6c  d’yeux ,  6c 
qu’un  ver  cont  ent  ce  qui  doit  devenir  uîi 
animal. 
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Par  un  développement  fucceffif ,  il  fort 
une  chenille  de  l’œuf  d’un  papillon  j  elle  eft 
enfuite  renfermée  étroitement  dans  une 
ehryfaiide ,  &  devient  papillon.  Un  ingé¬ 
nieux  Naturalise  a  décrit  ces  différentes 
évolutions ,  &  les  a  démontrées  en  préfence 
de  plufieurs  Sçavans. 

De  même  dans  les  mouches  &c  les  autres 
infedes ,  il  y  a  un  animal  parfait ,  caché 
dans  un  animal  imparfait  ;  une  mouche 
dans  une  n’ymphe  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus 
finguiier ,  c’eft  que  dans  quelques  mouches , 
on  voit  manifeftement  toute  la  compofi- 
tion  d’un  animal ,  dans  une  pulpe  qui  eft 
comme  caféeufe  ;  même  une  matière 
fluide  ;  la  ftrucfcure  organique  eft  déjà  par¬ 
faite  ,  quoique  tout  le  compofé  pareille  mou 
de  fluide ,  quand  on  ne  l’examine  que  lé¬ 
gèrement  ;  la  nymphe  de  la  fourmi  nous 
en  fournit  pareillement  un  exemple  ;  c’eft 
vraiment  une  fourmi  ,  qui  cependant  eft 
fluide  &  blanche  comme  du  lait  ;  &  dans  le 
papillon ,  les  parties  font  de  même  molles , 
tant  qu’il  eft  caché  dans  la  chenille. 

J’ai  lu  auffi  que  dans  la  mouche  éphé-^ 
mere ,  il  fe  fait  une  métamorphofe  fubite 
de  la  nymphe  en  papillon  ;  que  déjà  les  ai¬ 
les  font  toutes  prêtes  dans  le  peti  ver  , 
dans  la  chenille,  dans  la  chryfalide,  & 
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dans  la  nymphe;  qu’elles  11e  fontque  pliées, 
de  même  que  les  pattes. 

Les  infecbes  11e  font  pas  les  feuls  ani¬ 
maux  dans  lefquels  on  ait  fait  ces  décou¬ 
vertes;  j’ai  reconnu  par  des  expériences  ré¬ 
pétées  ,  que  le  poulet  paroiffoit  être  une 
efpece  de  petit  ver  informe,  avec  une  her¬ 
nie  d’une  grofieur  incroyable  qui  lui  fôrtoit 
de  l’inteftin ,  mais  fans  aucune  apparence 
de  bec ,  ni  de  membres  /ni  de  vifceres ,  ni 
même  de  cœur. 

Que  dans  ce  petit  animal  informe ,  quel¬ 
ques  heures  après  ,  dès  qu’il  étoit  coloré , 
on  difiinguoit  le  cœur ,  &  enfuite  par  or¬ 
dre,  les  yeux ,  le  foie,  la  véficule  du  fiel, 
les  reins ,  l’eftomac  &  les  intefiins  ;  que 
c’étoient  les  poumons  qui  paroiffoient  les 
derniers  ;  ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  eût  pas 
auparavant,  mais  c’eft  qu’ils  étoient  fi 
tranfparens ,  qu’on  ne  pouvoir  pas  en  re- 
connoître  le  contour. 

Que,  fur-tout  dans  les  commencements 
de  l’incubation,  le  cœur  11’a  qu’une  oreil¬ 
lette  &  un  ventricule,  l’aorte  a  une  bulbe 
de  un  canal  qui  va  aux  oreillettes  ;  par  des 
progrès  infenfibles ,  il  s’y  forme  deux  oreil¬ 
lettes  ,  deux  ventricules  ,  il  n’y  a  plus  de 
canal  qui  va  à  l’oreillette ,  &  l’aorte  n’a 
plus  de  véficule. 

Tome  L  Oo 
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Que  les  arteres  fe  forment  de  même  * 
d’abord  ce  font  de  petites  portions  de  li¬ 
gnes  ,  des  points  féparés ,  enfuite ,  à  mefure 
que  le  fang  fe  fait  plus  abondamment,  elles 
font  comme  des  lignes  rouges. 

Que  les  membres  s’élèvent  fur  ce  petit 
corps,  au  moyen  du  gluten,  enfuite  il  s’y 
forme  des  os ,  &  les  ergots  fe  montrent  ; 
après  cela  naiffent  les  deux  parties  du  bec. 

Que  dans  les  os  ,  qui  d’abord  n’étoient 
qu’un  gluten  continu ,  on  voit  peu-à-peu 
des  cellules,  des  lames,  des  lignes  faillan- 
tes  &  des  vaiffeaux  -,  que  d’abord  c’eft  un 
point  opaque  qui  devient  cartilagineux,  & 
que  ce  point  s’offifie  après  qu’il  a  reçu  des 
vaiffeaux  rouges. 

Que  le  cartilage  s’efface,  a  mefure  que 
le  fang  s’avance  dans  les  petits  vaiffeaux , 
&  qu’il  devient  os  parfait,  quand  il  en  eft 
entièrement  pénétré. 

Que  cette  hernie  rentre  dans  le  corps 
du  poulet,  &  que  l’iffue  par  laquelle  elle 
étoit  fortie  du  ventre,  fe  ferme;  &  qu’ en¬ 
fin  ce  petit  ver  qui  avoit  une  fi  prodigieufe 
tumeur ,  qui  étoit  nud  &  aveugle,  fe  chan¬ 
ge  en  un  volatile  couvert  de  plumes ,  tout 
fimpîe ,  &  devient  un  animal  à  quatre 
extrémités. 

Les  chofes  fe  paffent  dans  les  quadrupe- 
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des  comme  dans  les  oifeaux ,  excepté  cette 
hernie  qu’ils  n’ont  point  ;  le  développement 
eft  auffi  le  même  dans  l’homme ,  depuis 
l’inftant  de  la  conception  5  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  un  embryon  informe  &  court,  &  qu’il 
ait  une  tête.  A  l’aide  de  la  loupe  de  Leeu- 
Wenhoeck,  on  a  vu  dans  ce  fétus ,  qui  pa¬ 
raît  brut  à  l’œil  nud ,  une  ftmcture  déjà 
diftin&e. 

Il  eft  donc  évident  que  ce  petit  animal , 
qui  n’a  point  de  membres  ni  de  parties  dif- 
tinéfces ,  en  pafîant  infenfiblement  par  dif- 
Férens  degrés ,  devient  un  animal  qui  fe 
meut  a  volonté  ,  &  qui  prend  nourri¬ 
ture. 

On  peut  demander  à  préfent  fi  ce  même 
petit  animal  brute ,  avant  même  qu’il  pût 
être  apperçu  ,  étoit  renfermé  dans  le  pere 
ou  dans  la  mere  ;  fi  la  réunion  des  particu¬ 
les  de  l’un  &  de  l’autre ,  l’a  conftruite  par 
épigénefe  ;  ou  enfin  s’il  a  été  formé  tout 
d’un  coup  par  quelque  union  de  parties 
inorganiques ,  fans  épigénefe. 

L’épigénefe  efl:  totalement  impoffible. 
Pour  le  peu  qu’on  fafîe  de  réflexion  fur  la 
firucture  du  corps,  on  verra  aifément  que 
l’animal  n’a  jamais  pu  être  fans  cœur,  puis¬ 
que  c’efl:  dans  le  cœur  que  réfide  le  prin¬ 
cipe  de  toute  vie  &  de  mouvement  ;  mais 
Oo  ij 
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un  cœur  n’a  pas  pu  exifter  fans  arceres  , 
qui  puffent  charier  i’humeur  vitale  à  toutes 
les  parties  de  l’animal  ;  il  a  fallu  des  veines 
auffi  pour  rapporter  le  fang  au  cœur ,  qui 
fans  contredit  fe  feroit  delféché ,  fi  un  nou¬ 
veau  fluide  n’étoit  venu  fuppléer  à  celui 
qui  en  feroit  forti. 

Mais  il  n’eft  pas  aifé  de  prouver  que  le 
fétus  ne  fût  formé  que  de  vaiffeaux  ;  il  eft 
néceffaire  qu’il  y  ait  eu  des  vifeeres  avec 
des  vaiffeaux  :  les  vifeeres  ne  font  formés 
en  tout  que  de  vaiffeaux ,  avec  un  tiffu 
cellulaire;  mais  on  n^a  jamais  vu  que  des 
vifeeres  fe  formaffent  par  l’appofition  de 
parties  les  unes  fur  les  autres  ;  dès  qu’on 
peut  les  appercevoir  j  on  les  voit  petits  à  la 
vérité ,  mais  tout  entiers.  Il  a  du  y  avoir 
fur-tout  des  mufcles  ;  car  le  petit  animal  a 
du  mouvement,  &  il  tend  continuellement 
à  fe  courber  ;  on  doit  croire  auffi  qu’il  eft  ir¬ 
ritable  ,  il  a  donc  des  mufcles ,  quoique 
cachés  fous  l’apparence  d’une  gelée. 

Il  a  la  tête  groffe,  &  les  yeux  avec  le 
cœur  font  des  premières  parties  qu’on  ap- 
perçoit.  Outre  cela ,  les  mufcles  ont  befoin 
de  nerfs  qui  leur  donnent  du  fentiment  ;  il  a 
donc  eu  avec  une  tête  &  un  cœur,  un  cer¬ 
veau  ,  qui  à  la  vérité  paroiffoit  être  li¬ 
quide, 
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Je  ne  continue  pas  d’examiner  s’il  avoit 
les  autres  parties.  Ce  n’eft  pas  a  caufe  de 
leur  petitefte  que  font  invifibles  toutes  les 
parties  d’un  fétus  de  deux  jours ,  puifque 
ce  fétus  égale  en  grofleur  vingt -deux  ou 
trente  centièmes  de  pouce  ,  &  qu’il  eft 
plus  grand  qu’une  fourmi,  dont  on  diftin- 
gue  aifé ment  les  parties,  même  les  dents; 
fi  on  ne  peut  les  appercevoir ,  c’eft  leur 
fluidité  &  leur  tranfparence  qui  en  empê¬ 
chent  ;  mais  elles  exiftent ,  dès  que  la  cou¬ 
leur  y  eft  ;  c’eft  de  même  que  la  véficule 
du  fiel ,  qu’on  a  de  la  peine  à  diftinguer , 
avant  que  la  couleur  verte  de  la  bile  com¬ 
mence  à  paroître ,  car  alors ,  quoiqu’elle 
n’ait  pas  beaucoup  augmenté  de  volume, 
on  la  voit  facilement  ;  il  y  a  un  animal , 
(  c’eft  la  mouche  araignée  )  qui  tout  d’un 
coup  &  dès  la  première  fois,  paroit  fortir 
animal  parfait  ,  d’une  matière  caféeufe, 
.ce  n’ eft  point  parce  qu’il  a  crû  tout  -  à- 
cchjp,  mais  c’eft  parce  que  fies  parties  ont 
pris  de  la  confiftance.  C’eft  pourquoi ,  quoi¬ 
que  le  cerveau  foit  liquide,  ainfi  que  les 
mufcles ,  on  ne  doit  pas  nier  pour  cela  que 
ces  parties  fulfent  organiques  &  formées* 
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§.  XX  V 1 1 1.  Il  n3 y  a  donc  point 
d3  épigénefe. 

Il  n’y  a  donc  point  dans  le  corps  de  ra¬ 
nimai  ,  de  partie  faite  avant  l’autre ,  &  tou¬ 
tes  ont  été  formées  en  même  tems  ;  fi  quel¬ 
ques  Auteurs  ont  dit  que  l’animal  comment 
çoit  àfe  former  par  l’épine  du  dos ,  par  le 
cerveau ,  par  le  dos  ou  par  le  cœur  ;  ô  Ga¬ 
lien  a  enfeigné  que  c’étoit  le  foie  qui  fe 
formoit  le  premier  ;  fi  d’autres  ont  dit  que 
c’étoit  le  bas -ventre  avec  la  tête  ,  ou  la 
moëllede  l’épine  ou  le  cerveau,  en  ajou¬ 
tant  que  c’eft  de  ces  parties  que  font  for- 
mées  les  autres  ;  je  crois  que  tous  ces  Au¬ 
teurs  ne  veulent  dire  autre  chofe,  fi  cen’eft 
que  le  cœur  &  le  cerveau  font  vifîbles  , 
quand  les  autres  parties  ne  le  font  point 
encore ,  &  que  certaines  parties  du  corps 
du  fétus  font  allez  bien  développées  dès  les 
premiers  jours,  pour  être  apperçues  ;  que 
d’autres  ne  le  font  que  dans  les  derniers 
tems  a  cependant  avant  l’accouchement  -, 
&  d’autres  après  la  n  alliance ,  comme  la 
barbe,  le  bois  du  cerf,  les  conduits  laiteux, 
&  les  fécondes  dents. 

Si  Harvée  a  cm  avoir  vu  Fépigénefe  , 
parce  qu’il  a  vu  d’abord  un  petit  nuage  , 
enfuité  les  rudimens  de  la  tête  %  avec  des 
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yeux  plus  grands  que  tout  le  corps ,  &  peu- 
à  -  peu  les  vifeeres  qui  fe  formoient ,  on 
verra  que  ce  grand  homme  a  vu  dans  la 
biche,  exactement  la  même  chofe  que  ce 
que  j’ai  vu  dans  le  poulet,  fi  on  compare 
la  defeription  qu’il  en  fait,  à  la  mienne. 

Si  moi-même ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans , 
avant  que  j’euffe  fait  tant  d’obfervations 
fur  les  œufs  &  fur  les  femelles  de  quadru¬ 
pèdes,  pleines  ,  j’ai  employé  ce  raifonne- 
ment ,  pour  prouver  qu’il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  fétus,  &  l’animal  dans  fon 
état  de  perfection  ;  &  fi  j’ai  dit  qu’on  ne 
trouvoit  pas  dans  l’animal ,  à  î’inftant  de  fa 
conception ,  les  mêmes  parties  que  dans 
l’animal  parfait ,  j’ai  reconnu  manifefte- 
ment  depuis,  que  tout  ce  que  j’ai  dit  con¬ 
tre  le  développement,  prouvoit  en  fa  fa¬ 
veur. 

P ar  exemple ,  dans  la  formation  du  cœur, 
j’adoptois  dans  ce  tems-là  ce  qu’a  dit  Mal- 
pighi ,  furies  changemens  qui  lui  arrivent; 
mais  ce  grand  homme  a  laiffé  échapper 
quelques  erreurs  ;  par  mes  expériences ,  je 
me  fuis  convaincu  que  ces  mêmes  chan¬ 
gemens  font  un  véritable  exemple  de  dé¬ 
veloppement,  c’eft-a-dire  d’une  partie  ani¬ 
male  ,  qui  fe  confirait  par  des  caufes  ma- 
nifeftes ,  de  façon  quelle  paroit ,  &  efi  ef- 
O  o  iv 
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fe&ivement  toute  autre  qu’elle  n’étoit 
avant ,  &  que  cependant  c’eft  entière¬ 
ment  la  même  partie ,  qui  n’a  fait  que  fe 
conftruire  ôt  fe  fabriquer  par  développe¬ 
ment  ;  j’ai  vu  fe  fuccéder  par  leurs  caufes 
refpectives ,  les  Phafes  du  cœur;  d’abord  il 
eften  parabole,  enfuite  en  lacs,  après  les 
parties  fe  rapprochent,  &  il  eft  plus  court, 
enfin  il  parvient  à  fon  état  de  perfeétion. 

Si  les  vifceres  m’ont  paru  fortir  peu-k- 
peu  de  l’état  invifible  pour  fe  montrer , 
j’ai  remarqué  que  ce  n’étoit  pas.  qu’une 
matière  brute  fût  devenue  à  portée  d’être 
apperçue,  mais  les  bornes  de  cette  matière, 
qui  auparavant  étoient  mal  exprimées ,  Fê¬ 
taient  mieux. 

Je  dirai  ailleurs,  en  abrégé,  quels  font 
les  moyens  que  la  nature  emploie  pour  ce 
développement  ;  fes  caufes  font  l’expan- 
fion,  l’attraction,  la  preffion,  la  révulfion 
&  la  dérivation,  laréforbtion  des  humeurs 
&  l’évaporation. 

§.  XXIX.  Differentes  efpeces  de  déve¬ 
loppement.  i°.  Par  les  œufs. 

Ce  font  ces  preuves  &  d’autres  fembîa- 
bîes,  qui  ont  fait  adopter  par  beaucoup  de 
Phyficiens  le  fyftême  du  développement , 
principalement  d’après  les  expériences  de 
Swammerdam  ;  c’eît-à-dire,  qu’il  exîfte  un 
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animal  parfait  quand  la  conception  vient  à 
fe  faire ,  &  qu’il  ne  s’engendre  alors  rien 
de  nouveau,  mais  feulement  que  les  parties 
des  animaux  ,  qui  auparavant  étoient  en¬ 
veloppées ,  qui  étoient  refferrées ,  &  occu- 
poient  un  petit  efpace ,  s’étendent,  fe  dé¬ 
ploient  ,  grandirent ,  &  deviennent  vifi- 
bîes  ;  la  plûpart  difent  que  c’eft  dans  l’œuf 
qu’eft  caché  l’animal ,  &  quelques  autres 
prétendent  que  c’efl:  dans  la  femence  du 
mâle. 

Il  y  a  encore  une  troifieme  opinion , 
dont  on  dit  même  qu’Hippocrate  eft  Au¬ 
teur  ,  &  qu’il  attribue  à  Héraclite  ;  c’efl: 
que,  dès  la  première  création  des  animaux, 
il  fe  fit  âufîi  une  création  de  femences , 
c’eft-à-dire  de  germes  d’animaux  ,  déter¬ 
minés  &  parfaits ,  &  même  avec  leur  fexe. 

Que  ces  germes  relient  enveloppés, 
jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  une  occafion  de 
fe  développer  ;  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  ce  qu’un 
animalcule  fe  joigne  à  un  autre  pareil  à  lui , 
dans  la  matrice ,  &  que  de  cette  union  ré- 
fuî  te  un  animal ,  dont  le  fexe  dépendra  de 
la  fupériorité  qu’auront  eus  les  animalcules 
du  pere  ou  ceux  de  la  mere. 

Il  eft  clair  que  par  cette  derniere  efpece 
de  développement ,  on  évite  cette  objec¬ 
tion:  qu’il  eft  impoffible  que  les  ovaires 
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d’Eve ,  ou  les  tefticules  d’Adam  aient  eu 
affez  de  capacité ,  pour  contenir  les  germes 
de  tous  les  hommes ,  qui  ont  vécu  fur  la, 
furface  de  la  terre,  depuis  le  commence¬ 
ment  du  monde,  &  qui  vivront  tant  qu’iî 
durera.  Je  trouve  que  fi  mille  millions 
d’hommes ,  vivent  en  même-tems  fur  la 
terre,  &  que  fi  on  fuppofe  les  généra¬ 
tions  de  trente  ans ,  &  6000  ans  de  l’âge 
du  monde ,  il  a  dû  y  avoir  200  généra¬ 
tions  ,  &  200000  millions  d’hommes  ;  & 
il  n’y  auroit  rien  d’étonnant  dans  ce  grand 
nombre,  puifque  nous  avons  dit  plus  haut 
que  les  parties  de  l’homme  à  l’inflant  delà 
conception ,  &  dans  un  autre  endroit ,  que 
la  rétine  ou  le  fyftême  nerveux  font  d’une 
petiteffe  infinie..  Il  refie  à  la  vérité  cette 
difficulté  ,  c9eft  qu’il  étoit  néceffaire  que 
tous  les  enfans ,  excepté  un ,  fufTent  ren¬ 
fermés  dans  l’ovaire  de  la  première  fille 
d’Eve ,  &  dans  fa  petite  fille ,  excepté  deux.. 
Mais  il  n’eflpas  néceffaire  qu’il  y  ait  la 
même  proportion  entre  une  fille  adulte ,  & 
même  toutes  les  meres  futures  ,  avec  les 
embryons  :  rien  n’empêche  que  nous  ne 
croyions  l’embryon  plus"  grand  en  propor¬ 
tion  ,  &  qu’on  ne  regarde  la  mere  comme 
une  fimple  enveloppe  du  fétus ,  de  façon 
qu’on  ajoute  à  tous  ces  millions,  autant  de 
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millions  d’enveloppes ,  &  que  la  fomme 
en  devienne  cent  fois  plus  grande. 

M.  Bonnet  ne  convient  pas  de  cela.  Il 
me  paroît  évident,  que  dans  les  planées, 
la  mere  plante  contient  les  germes  de  plu¬ 
fieurs  générations ,  puifque  ces  petits  ani¬ 
maux  qui  engendrent  fans  copulation  (  les 
pucerons  )  font  féconds  pendant  plufieurs 
générations ,  &  qu’ils  contiennent  des  em¬ 
bryons  féconds  ;  que  dans  le  vol  voce ,  on 
distingue  a  l’œil  fix  générations  exilantes 
en  même  tems  ;  &  qu’enfin  les  polypes , 
dont  nous  parlerons  dans  un  inftant ,  con¬ 
tiennent  dans  un  feul  corps  affez  de  ger¬ 
mes  pour  plufieurs  générations.  Car  il  fuit 
delà  que,  dans  l’ovaire  d’une  aïeule,  font 
renfermées  non  feulement  la  fille ,  mais  la 
petite-fille  ,  l’arriere-petite-fille ,  &  l'arriéré- 
petite-fille  de  la  fille  ;  préfentement,  s’il  efi 
une  fois  prouvé  que  l’ovaire  de  l’aïeule 
commune  contient  plufieurs  générations , 
il  n’y  a  point  d’abfurdité  à  dire  qu’il  les 
contient  toutes  ;  il  ne  paraît  pas  raifonna- 
ble  de  dire  qu’un  germe  qui  efi:  répandu 
dans  l’univerfalité  des  corps ,  renferme  feu~- 
kment  3 ,  iq  a  ni  plufieurs  générations. 
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§.  X  X  X.  Les  parties  de  la  femence 
du  mâle. 

De  quelque  façon  que  ceîafoit,  je  fuis 
perfuadé  qu’il  fe  fait  plutôt  un  développe¬ 
ment  ,  &  qu’il  y  a  un  animalcule  dans  l’o¬ 
vaire  de  la  femme ,  &  dans  quelque  véfi- 
cule  de  Graaf ,  qui  dans  le  rems  de  la  con¬ 
ception  ,  fe  rend  dans  la  trompe ,  par  l’ou¬ 
verture  qui  fe  fait  a  la  véficule  ,  &  qui 
tombe  dans  la  matrice  ;  &  que  c’eft  un 
petit  animal  fèmbîable  à  celui  que  l’on 
voit  dans  l’œuf  couvé.  Mais  ce  dévelop¬ 
pement  n’a  jamais  lieu  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  cas  de  cette  efpece ,  tant  dans  les 
plantes  que  dans  les  animaux ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  femence  du  mâle  :  il  fembîe 
effectivement  que  le  premier  germe  y  eft 
caché  &  comme  affoupi,  qu’il  n’y  prend 
point  d’accroiffement ,  que  fori  cœur  n’a 
qu’un  mouvement  très-lent  &  très-foibîe  ; 
comme  font  a -peu -près  ces  infeéfes  qui 
dorment  tout  l’hiver,  &  ces  petits  ani¬ 
maux,  que  nous  avons  dit  un  peu  plus 
haut  conferver  leur  vitalité  comme  endor¬ 
mie  pendant  des  années ,  &  auxquels  par  le 
moyen  de  l’eau  on  rend  la  vie ,  &  un  mou¬ 
vement  fpontané. 

Il  paraît  que  l’animalcule  eft  réveillé  de 
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cette  efpece  d’alïbupifTement,  par  les  par¬ 
ties  les  plus  fubtiles  delà  femence  du  mâle, 
qui  font  odoriférantes ,  &  très  -  capables 
d’irriter. 

La  chaleur  de  l’air  funk  dans  d’autrés 
animaux  pour  mûrir  le  fétus ,  &.  pour  faire 
fortir  l’œuf,  comme  dans  les  œufs  de  cro¬ 
codile,  de  tortue,  &  peut-être  dans  ceux 
d’autruche. 

Dans  les  volatiles,  la  femence  du  mâle 
ne  fait  pas  tout  le  développement  de  l’œuf; 
c’efl  bien  par  elle  qu’ils  font  fécondés ,  & 
d’elle  qu’ils  reçoivent  leur  vitalité ,  mais 
l’accroifTernent  du  fétus  ne  fe  manifePce  pas 
tant  qu’il  refte  dans  l’œuf  :  il  faut  dans  cette 
claffe  une  fécondé  caufe,  ceft-à-dire  une 
chaleur  a -peu -près  pareille  a  celle  delà 
peau  du  corps  humain,  qui  efh  de  trente- 
deux  degrés  au  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur. 

En  Egypte  &  à  la  Chine  ,  011  a  fait 
éclore  des  poulets  en  mettant  du  feu  fous 
les  œufs,  ou  par  la  chaleur  du  foîeil  ou  du 
'  fumier  ;  &  des  curieux  ont  imité  aulli 
cette  opération  naturelle  ,  en  Europe ,  en 
Tofcane,  a  Malthe,  en  France,  en  Angle¬ 
terre,  même  en  Suede ,  de  dans  le  Danne- 
marck. 

Il  eff  confiant  qu’on  a  fait  éclore  des 
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œufs  de  crocodile ,  de  tortue  &  d’autruche, 
&  même  plufieurs  fois,  au  feu  de  lampe , 
à  la  chaleur  du  fumier,  à  celle  de  tan  en 
motte,  a  celle  du  fein  d’une  femme,  à  la 
chaleur  des  eaux  de  Balaruc ,  enfin  en  les 
mettant  dans  le  fable ,  à  la  chaleur  du  foleil , 
&  que  c’eft  la  poule  feule  qui  fournit  aux 
liens  toute  la  chaleur  qui  leur  eft  néceffaire 
pour  éclore. 

Il  efi  de  même  confiant  qu’on  fait 
éclore  les  œufs  de  poule  avec  une  chaleur 
artificielle ,  à  leur  tems  ordinaire,  c’eff-k- 
dire  le  21e.  jour  ;  &  le  10e.  ceux  d’un  petit 
oifeau. 

Cependant  plus  la  chaleur  efi  grande, 
&  plus  ils  éclofent  promptement  :  les  pou¬ 
lets  fortent  de  leur  œuf  plutôt  dans  les  Iles 
Antilles  qu’en  France  ;  on  a  vu  en  Dane- 
marck  les  œufs  n’éclore  que  le  40e.  jour,  à 
la  chaleur  artificielle  ;  &  M.  de  Réaumur 
n’a  vu  éclore  les  fiens  que  le  23e.  jour, 
quand  la  chaleur  étoit  moindre. 

Je  puis  dire  suffi  que  mes  expériences 
fur  les  œufs  couvés  ont  été  plus  lentes  que 
celle  de  Malpighi,  du  moins  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  l’incubation. 

Au  relie ,  ceux  qu’on  fait  éclore  h  la  cha¬ 
leur  artificielle ,  font  féconds  comme  les  au¬ 
tres  ,  quoique  fbuventils  foient  imparfaits  ; 
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mais  je  crois  que  c’efi:  la  faut©  de  ceux  qui 
font  chargés  d  en  prendre  foin. 

Cependant  il  y  a  apparence  que  le  cœur 
fait  plus  ,  même  dans  les  oifeaux ,  que  la 
chaleur  extérieure  ;  car ,  dans  nos  expé¬ 
riences  ,  nous  avons  vu  que  le  poulet  a  fur- 
vécu  pîufîeurs  heures  ,  quoique  tout  l’œuf 
eût  été  plongé  dans  l’eau  froide ,  &  au  con¬ 
traire,  que  l’œuf  fe  réfroidit  tout-à-coup  , 
même  dans  la  ferre  ,  quand  le  fétus  eft 
mort,  de  que  le  cœur  a  ceifé  de  battre. 

§.  XXX I.  Dans  hs animaux  vivipares . 

Dans  la  cîafîe  de  ces  animaux,  c’efi:  la 
feule  femence  du  mâle  qui  réveille  la  vie 
du  fétus ,  qui  eft  comme  ailoupi;  car  l’a¬ 
nimal  conçoit  par  le  même  moyen  ,  foit 
que  la  chaleur  foit  grande,  comme  dans 
les  volatiles  &  dans  les  quadrupèdes  chauds , 
foit  qu’elle  foit  moindre,  comme  dans  la 
faîamandre,  la  vipere,  les  poifions  vivipa¬ 
res  ,  qui  ne  font  point  du  genre  des  ceta- 
cées. 

Quand  pendant  des  jours  entiers  ,  nous 
ne  voyons  aucun  mouvement  dans  un  em¬ 
bryon ,  fi  ce  n’efi:  celui  du  cœur;  quand 
nous  penfons  que  l’accroifTement  du  pou¬ 
let  fe  fait  par  l’allongement  manifefte  de 
fes  vailfeaux ,  qui  tiennent  tout  leur  mou- 
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vemeiit  du  cœur  ;  quand  nous  faifons  réffei 
xion  fur  l’irritabilité  du  cœur  ,  dans  le¬ 
quel  la  moindre  chaleur  ou  la  moindre  ir¬ 
ritation  méchanique  peut  faire  renaître  le 
mouvement ,  dans  le  tems  qu’il  n’y  a  plus 
d’irritabilité ,  ni  dans  l’eftomac ,  ni  dans  les 
inteftins ,  ni  dans  aucun  mufcle  ;  alors 
nous  croyons  appercevoir  quelque  clarté 
fe  répandre  fur  la  caufe  du  nouvel  accroif- 
fement  de  l’embryon ,  qui  étoit  pour  ainfi 
dire  endormi ,  &  qui  ferait  depuis  long- 
tems ,  &  peut-être  depuis  des  fiecles. 

Cet  efprit  odoriférant ,  pénétrant ,  qui 
excite  à  l’amour,  &  qui  fe  trouve  dans  la 
femence  du  mâle ,  paraît  être  ce  qui  ai¬ 
guillonne  davantage  le  cœur  du  fétus  ,  & 
le  fait  mouvoir  plus  fouvent  &  plus  fort; 
ce  qui  femble  prouver  que  cette  feule  par¬ 
tie  odorante  de  la  femence  eft  capable 
d’animer  le  cœur,  c’eft  que,  dans  une  lon¬ 
gue  paralyfie,  des  mufcles  parai  y  fés  repren¬ 
nent  par  la  vertu  électrique  leurs  mouve- 
mens  ,  qui  avoient  été  fufpendus  pendant 
long-tems  ;  &  que  même  cette  feule  vertu 
électrique  eft  aftez  forte  pour  faire  revenir 
de  la  léthargie  ;  il  parait  auffi  que  comme 
il  y  a  différons  Jliniulus  pour  les  différen¬ 
tes  parties  du  corps ,  c’eft  la  femence  feule 
du  mâle  de  la  même  efpece  qui  eft  propre 
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à  irriter  le  petit  cœur  du  fétus ,  comme  la 
feule  odeur  des  parties  génitales  de  la  fe¬ 
melle,  anime  l’inftrument  de  la  génération 
du  mâle  de  la  même  efpece  ;  ce  même  ef- 
prit  volatil  paroît ,  a  caufe  de  fa  nature  fa- 
voneufe ,  très-propre  à  fondre  f  humeur  vif- 
queufe  de  l’œuf  ;  mais  il  n’eft  pas  bien  cer¬ 
tain  que  cette  humeur’  foit  plus  vifqueufe 
que  îafemence ,  &  il  eft  sûr  que  le  cœur  eft 
aifé  à  irriter ,  &  qu’il  fe  met  aifément  en 
mouvement. 

Le  refie  fe  fait  par  le  même  média ni£ 
me;  tout  le  fyftême  artériel  eft  étendu,  à 
mefure  que  les  impul fions  du  cœur  font 
plus  fortes  ;  il  reviendra  donc  davantage  de 
fang  au  petit  cœur;  le  fang ,  qui  eft  fon  ai¬ 
guillon  naturel ,  l’irritera ,  il  forcera  les  ar¬ 
tères  à  fe  dilater,  &  à  faire  de  plus  grands 
angles;  il  naîtra  des  intervalles,  qui  feront 
que  la  réfîftance  des  vaiffeaux  en  fera  di¬ 
minuée  ,  &  qu’ils  continueront  à  s’étendre 
plus  facilement. 

Une  femme  ne  s’ apperçcit  point  quand 
elle  conçoit,  fon  ame  ne  lui  repréfente' dans 
ce  moment  rien  de  particulier ,  fi  ce  n’eft 
qu’elle  reffent  un  certain  frémiffement. 

Nous  voyons  dans  différons  Auteurs, 
qu’une  femme  eft  devenue  greffe  en  dor¬ 
mant  ,  qu’une  ftupide  a  conçu  ;  les  filles  à 
Tome  I ,  P  p 
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qui  la  loi  ne  permet  pas  encore  de  fe  livrer 
auxplailirs  de  l’amour,  &  qui  s’y  livrent, 
ne  deviennent  greffes  que  malgré  elles, 
puifqu’elles  en  craignent  fi  fort  les  fuites. 

Il  eft  fort  difficile  de  rendre  raifon  de 
ce  que  les  petits  nouvellement  nés  des  pu¬ 
cerons  ,  en  font  d’autres ,  fans  qu’il  y  ait  eu 
copulation  ;  à  moins  qu’on  ne  fuppofe  une 
fi  grande  a&ivité  à  leur  femence,  qu’on  la 
croie  capable  de  paffer  a  travers  toutes  les 
enveloppes,  &  de  féconder  les  œufs  du  fé¬ 
tus  encore  contenu  dans  le  ventre  de  fa 
mere;  &  cette  idée  n’eft  pas  abfoîument 
ridicule. 

Voila  les  propriétés  que  j’accorde  a  la 
femence  du  mâle;  quanta  la  femelle,  dans 
le  tems  du  fpafrne  vénérien ,  la  trompe  eft 
en  ére&ion  ,  &  fa  propre  humeur  la  fait 
s’attacher  à.  l’ovaire,  la  véficule  qui  eft  mû¬ 
re  fe  déchire ,  l’animal  nouvellement  conçu 
paffe  dans  la  trompe ,  &  delà  dans  la  ma¬ 
trice. 

§.  XXXII.  Développement  fans  mâle , 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  développemens 
dans  les  plantes  ;  il  y  en  a  auffi  de  deux 
fortes  dans  les  animaux  ;  les  plantes  ont 
des  germes  répandus  dans  toutes  leurs  par¬ 
ties;  ces  germes  croiffent  &  deviennent  de 
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nouvelles  plantes ,  entières ,  &  capables  de 
produire,  fans  la  moindre  participation  de 
ïa  plante  mâle  ;  le  faule  femelle  vit  feul ,  de 
fans  qu'il  y  ait  autour  de  lui  aucun  faule 
mâle;  cependant  il  contient  une  nouvelle 
plante  dans  tous  fes  bourgeons ,  le  nombre 
de  ces  bourgeons  eft  immerde  ;  chaque 
nouvelle  plante  contenue  dans  ces  bour¬ 
geons,  peut,  dans  un  terrain  convenable, 
produire  des  millions  de  bourgeons  de  fau¬ 
le,  &  des  millions  de  fleurs  femelles  ;  cha¬ 
que  bourgeon  de  ces  nouveaux  faules ,  pro¬ 
duit  aufli  par  les  fiens  d'autres  millions  de 
_  faules ,  &  toutes  les  plantes  qui  naîtront  de 
ces  bourgeons  feront  mâles  &  femelles. 

Nous  fommes  accoutumés  à  voir  cette 
fuite,  de  productions  dans  les  plantes ,  & 
nous  ne  fommes  point  étonnés  de  voir  un 
fagot  enveloppé  de  feuilles,  devenir  une 
nouvelle  plante. 

Mais  quand  nous  avons  fçu  qu'il  paraît 
que  c’eft  la  même  chofe  dans  la  produc¬ 
tion  des  polypes  &  des  coraux,  cela  nous 
a  étonné ,  &  nous  a  para  inexplicable;  c'é- 
toit  cependant  ce  que  nous  avions  vu  mille 
fois  :  des  bourgeons  fur  un  tronc  commun , 
qui  fans  la  force  du  mâle ,  deviennent  un 
nouvel  animal.  N 

Mais  les  plantes  ôc  les  polypes  ont  ce 
Ppij 
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double  privilège  ;  car  une  branche  de  faule 
coupée,  devient  un  nouveau  faule,  &  une 
partie  de  polype,  un  nouveau  polype  en¬ 
tier;  dans  la  joubarbe,  il  fort  fpontanément 
de  la  racine  de  la  plante  mere,  une  tige  de 
feuilles  qui  en  produit  une  autre  qui  fleu¬ 
rit,  &  qui  porte  de  îafemence,  &  il  fe 
forme  tout  autour  de  nouvelles  petites  ti¬ 
ges,  de  façon  qu’au  bout  d’un  tems  la  mere- 
plante  efl:  environnée  de  cent  nouvelles  ti¬ 
ges  ,  &  par-là  efl:  aflez  étendue  pour  cou¬ 
vrir  toute  une  roche.  De  même,  quand  on 
coupe  une  partie  d’un  polype ,  elle  repouf* 
fe ,  devient  un  tronc  d’où  partent  des  bran¬ 
ches  ,  qui  enfuite  féparées  de  leur  tronc  , 
deviennent  un  animal  fembîable  à  lui.  Il 
efl:  bon  de  faire  l’hifioire  finguliere  de  ces 
animaux. 

La  première  découverte  faite  fur  ces  ani¬ 
maux,  c’ efl:  la  réparation  de  leurs  parties , 
qu’on  a  retranchées  ;  les  anciens  fçavoient 
que  quand  on  avoir  coupé  les  bras  d’un 
grand  polype,  ou  qu’il  étoit  mutilé,  parce 
qu’il  les  avoit  mangés  lui-même ,  ces  parties 
repouffoient  telles  qu’elles  étoient  avant , 
&  les  modernes  l’ont  confirmé. 

Auguftin  a  vu  la  fcolopendre  coupée 
par  morceaux,  dont  chaque  morceau  avoit 
vie  &  mouvement. 
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On  a  été  convaincu  depuis  peu  detems, 
de  la  difficulté  qu’a  cet  animal  à  mou¬ 
rir,  par  un  de.l’efpece  de  80  pattes ,  qu’on 
a  coupé  en  quatre  ;  les  quatre  parties  ont 
formé  chacune  un  corps ,  de  à  chaque  corps 
a  ^repouffé  l’aiguillon  avec  lequel  les  fcolo- 
pendres  percent  leur  proie. 

Phile  nous  apprend  que  dans  les  ourfins 
de  mer,  les  parties  qu’on  a  coupées,  re¬ 
pouffent  ;  de  les  pêcheurs  confirment  cette 
expérience  ;  car  ils  difent  qu’ils  ont  beau  les 
couper  par  morceaux ,  ils  n’en  confervent 
pas  moins  leur  vie  ;  les  étoiles  marines  re¬ 
couvrent  auffi  leur  bras ,  quand  elles  les 
ont  perdus. 

M.  de  Réaumur  a  obfervé  que  dans  les 
vers  coupés ,  il  fe  formoit  un  nouvel  anus 
dans  la  partie  antérieure  de  l’animal  ;  de 
dans  la  partie  poftérieure  ,  une  nouvelle 
tête  avec  de  nouvelles  parties  génitales ,  de 
que  cette  propriété  étoit  commune  à  pres¬ 
que  tous  les  animaux  qui  font  en  long  ;  car 
les  mille-pieds  aquatiques  mutilés ,  fe  réta- 
bîiffent. 

De  même  dans  une  anguille  coupée  par 
morceaux  ,  chaque  tronçon  a  fon  mouve¬ 
ment  ,  &  chaque  tronçon  redevient  un  ani¬ 
mal  entier  ;  je  penfe  que  c’eft  de  ces  ani¬ 
maux  que  parle  RoefeL 

ppiîi 
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Il  y  a  dans  T  Amérique  un  petit  ferpent , 
qui  étant  coupé  par  morceaux  de  la  tête  a 
la  queue ,  fe  réunit ,  ft  on  rapproche  fa 
queue  de  fa  tête. 

Il  paroît  que  plu  fleurs  vers  aquatiques , 
à  anneaux ,  qui  ont  une  grande  artere ,  & 
qui  ont  aufli  quelquefois  des  parties  géni¬ 
tales  ,  ont  de  même  la  propriété  de  fe  réin¬ 
tégrer,  après  avoir  été  mutilés. 

M.  Bonnet,  Auteur  auffi  véridique  que 
fçavant,  a  aiïliré  quen  coupant  cet  ani¬ 
mal  en  deux ,  &  coupant  chaque  moitié  en 
dix  ,  &  même  en  la  réduifant  en  petits 
morceaux ,  il  pouiibit  fur  chaque  morceau 
une  nouvelle  tête ,  à  moins  que  la  portion 
ne  fût  trop  petite ,  &  ne  fût  pas  d’une  de¬ 
mi-ligne. 

Mazzolin  a  vu  le  même  fait  dans  les  vers 
aquatiques ,  coupés  en  trente  &  quarante 
parties. 

De  même  une  fangfue  coupée  en  deux , 
a  vie  dans  l’une  &  l’autre  partie  ,  &  cha¬ 
que  partie  eft  agile  ;  cela  dure  plus  long- 
tems  dans  celle  où  eft  la  tête  ;  ce  même 
animal  ayant  été  coupé  en  quatre,  cha¬ 
cune  des  quatre  parties  eft  devenue  un  ani¬ 
mal. 

De  même  le  gordius  (  i  ) ,  divifé  en  un 


■fi }  Ifpeçe  de  ver  a<jua.tiçjue* 


de  l} Animal. 

grand  nombre  de  parties ,  produit  autant 
d’animaux,  qui  ont  chacun  une  tête,  qu’il 
y  a  de  parties.  Je  crois  que  Vandelliusy 
qui  a  oppofé  fes  expériences  à  celles-ci, 
ne  prétend  pas  qu’on  donne  la  préférence 
aux  fiennes. 

Le  ver  folitaire ,  qui  eft  un  animal  à  ar¬ 
ticulations  ,  mais  dont  le  canal  eft  commun 
à  toute  fon  étendue,  laifte  tomber  quel¬ 
ques-unes  de  fes  articulations ,  qui  ont  cha¬ 
cune  une  vie  particulière  ;  &  quand  il  a 
perdu  dix  ou  vingt  de  fes  parties,  il  les  re¬ 
couvre. 

M.  Trenlbley  a  encore  enchéri  fur  ces 
prodiges  ;  il  vit  d’abord  le  2^  Nov.  1740, 
un  petit  animal  mou  ,  muqueux ,  d’une 
forme  cylindrique  ,  qui  avoit  de  petites 
cornes  arrangées  autour  de  l’entrée  d’une 
foffette,  &  la  cavité  de  ces  cornes  étoit 
contiguë  avec  le  ventre  de  l’animal.  Cet 
animal  étoit  fi  irritable,  que  quand  il  avoit 
peur,  il  fe  contra&oit,  &  d’un  pouce  il  fe 
réduifoit  à  une  ligne  ;  on  n’y  diftinguoit 
aucune  différence  de  parties ,  fi  ce  n’eft 
quelques  grains,  qui  rendent  fa  peau  com¬ 
me  chagrinée  ;  ainfi ,  tout  cet  animal  n  eft 
qu’un  inteftin  continu  ,  ramifié  à  fa  partie 
antérieure. 

Ayant  divifé  ce  petit  animal  en  deux 

Ppiï 
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parties  ,  il  vit  que  chacune  de  ces  parties 
étoit  devenue  un  animal  complet,  qu’il 
a  voit  pouffé  des  cornes  à  celle  de  ces 
deux  parties  où  il  n’y  en  avoit  point ,  & 
qu’il  pouffa  une  queue  à  l’autre  moitié  ; 
ce  fut  plus  tard  à  la  vérité,  mais  chaque 
moitié  devint  un  animal  parfait. 

Il  fit  fur  le  même  animal  différentes 
expériences  ;  il  le  coupa  en  trois  de  en  qua¬ 
tre  parties ,  &  il  vit  que  toutes  ces  parties 
étoient  devenues  autant  d’animaux  par¬ 
faits  ;  &  qu’enfin  en  hachant  ces  petits 
animaux ,  il  fe  formoit  autant  de  polypes 
qu’il  y  avoit  de  morceaux ,  lors  même  que 
ces  morceaux  n’étoient  pas  plus  gros  que 
la  3  oe.  partie  d’un  polype. 

Ayant  une  autre  fois  coupé  l’animal  en 
deux,  fuivant  fa  longueur,  chaque  partie  for¬ 
ma  un  polype  parfaiqil  a  remarqué  que  cette 
reproduction  étoit  inépuifable,  car  il  a  vu 
qu’un  polype  qui  avoit  été  coupé  une  fois , 
l’étant  une  ieconde,  &  même  jufqu’à  fix 
fois ,  reproduifoit  autant  de  polypes  qu’il  y 
avoit  de  morceaux. 

Un  autre  polype  coupé  en  partie,  fuivant  fa 
longueur,  en  commençant  par  la  tête  ,  de¬ 
vient  un  animal  à  deux  têtes  ;  &  en  répé¬ 
tant  ces  feclioos ,  il  devint  à  fept  têtes , 
comme  -  une  hydre ,  &  enfin  il  avoit  des 
tranches  dans  tous  les  fens. 
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On  a  répété  ces  expériences  dans  toute 
l’Europe ,  &  elles  ont  confirmé  qu’un  po¬ 
lype  coupé  par  morceaux  ,  fe  réunit,  & 
devient  tel  qu’il  étoit  avant  qu’on  l’eût 
coupé. 

M.  Trembley  a  retourné  un  polype, 
c’eft-à-dire  que  la  fuperficie  intérieure  de 
fa  peau  eft.  devenue  l’extérieure,  &  l’exté¬ 
rieure  eft  devenue  l’intérieure  ,  l’animal 
étoit  tout  de  même  vivant  ;  cette  expé¬ 
rience  à  la  vérité  n’a  réuffi  qu’à  lui ,  &  il  a 
lui-même  quelquefois  vu  un  polype  retour¬ 
né  ,  fe  remettre  de  lui-même  dans  fon  état 
naturel. 

II  coupa  deux  polypes,  &  il  préfenta  la 
portion  coupée  de  l’un  vis-à-vis  celle  de 
l’autre ,  afin  de  n’en  faire  qu’un  animal  ; 
il  introduifit  un  polype  dans  le  ventre  d’un 
autre,  afin  qu’ils  n’euffent  qu’un  eftomac 
commun  -,  il  vit  dans  ces  deux  cas ,  que  les 
deux  polypes  avoient  vie ,  mangeoient ,  <$c 
qu’ils  produifoient  un  autre  polype  ,  qui 
fortoit  par  une  fente  qu’il  avoit  faite  au 
corps  du  premier,  &  étoit  un  animal  par¬ 
fait. 

M.  Baker  ayant  coupé  la  tête  d’un  po¬ 
lype  ,  a  vu  que  celle  du  petit  qui  en  for- 
toit  avoit  fuppléé  à  la  fienne ,  de  étoit  de¬ 
venue  la  fienne  propre» 
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On  a  remarqué  dans  l’ortie  marine,  à- 
peu-près  la  même  réunion  que  dans  les  po¬ 
lypes. 

On  a  découvert  plufieurs  autres  efpeces 
de  polypes ,  dont  les  uns  font  à  grands  bras  ; 
on  les  fend  ,  &  chaque  partie  devient  un 
animal  parfait;  fi  on  leur  coupe  les  bras, 
il  en  repouife  d’autres ,  &  ceux  qu’on  a 
coupés  deviennent  de  nouveaux  animaux 
parfaits.  M.  de  Réaumur  a  donné  le  nom 
générique  de  polypes  à  tous  ces  animaux. 

§.  XXXIII.  Régénération  de  parties  dans 
d’autres  animaux  fans  copulation. 

Cette  vertu  régénérative  dds  parties  re¬ 
tranchées  du  corps  d’un  animal  ,  s’étend 
encore  fur  d’autres  animaux  plus  compo- 
fés. 

Tout  le  monde  fcait  ce  qui  arrive  aux 
lézards  ;  il  ne  faut  pas  croire ,  a  la  vérité , 
que  quand  un  lézard  eft  coupé  par  le  mi¬ 
lieu  du  corps,  chaque  moitié  de  fon  corps 
peut  marcher ,  &  que  les  deux  parties  di~ 
vifées  fe  foudent  pour  ne  faire  qu’un  ani¬ 
mal  ;  mais  fi  on  lui  coupe  la  queue ,  il  en 
repouife  une  autre  ,  couverte  d’une  peau 
pareille  à  la  première,  &  qui  aulieu  d’os^ 
n’a  qu’un  cartilage* 


de  V Animal.  603 

La  régénération  des  jambes  &  des  pin¬ 
ces  de  l’écrévifte  eft  encore  plus  merveil— 
îeufe;  car  quand  une  de  leurs  jambes  ou  une 
pince ,  a  été  cafte  e  dans  quelque  articula¬ 
tion  ,  principalement  dans  la  quatrième ,  il 
en  fort  une  mucoftté  d’un  goût  très-âcre , 
&  qui  même  feroit  périr  un  animal  qui  en 
feroit  blelTé. 

Peu-à-peu  cette  mucoftté  prend  confif- 
tance,  &  devient  une  jambe  femblable  à 
l’autre  ;  il  y  a  de  même  des  mufçles  &  des 
ligamens ,  mais  elle  eft  plus  petite  ;  de  mê¬ 
me  qu’on  voit  fouvent  des  écréviftes ,  dont 
les  deux  pinces  ne  font  pas  pareilles;  Celle 
qui  eft  venue  depuis  peu  eft  plus  petite  que 
celle  qui  n’a  point  été  endommagée;  on  voit 
auffi  des  pinces  monftrueufes  ,  comme  dans 
les  polypes  on  voit  des  hydres  ;  les  jambes 
leur  repouftent  de  même,  foit  qu’elles  aient 
été  caftees  ou  coupées ,  ainft  que  les  autres 
machines  qui  leur  fervent  à  prendre  leur 
nourriture. 

Enfin ,  il  fe  fait  tous  les  ans  un  change¬ 
ment  fînguîier  dans  les  écréviftes  ;  elles  fe 
dépouillent  de  leur  corfelet  teftacé  ;  on 
croiroit  que  ce  font  les  petites  concrétions 
de  matière  calcaire  qu’elles  ontàl’eftomac, 
qui  fournifîent  la  matière  néceftaire  pour 
le  reproduire;  car  ces  concrétions  font  re- 
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prifespar  l’eftômac,  &  diminuent  princi¬ 
palement  dans  le  tems  que  fe  forme  le  nou- 
veau  corfelet ,  &  elles  difparoiflent  quand 
il  eft  parfait  &  entièrement  endurci;  elles 
changent  auffi  d’eftomac  tous  les  ans ,  de 
même  que  des  trois  dents  qui  y  font. 

Prefque  tous  les  infedes  changent  de 
peau ,  &  il  en  revient  une  nouvelle  exac¬ 
tement  de  même  que  la  première  ;  ils  quit¬ 
tent  auffi  leurs  cornes;  les  parties  les  plus 
nobles  de  leur  corps  s’en  vont  avec  leurs 
tégumens ,  &  fe  réparent  de  même  que  les 
dents,  les  mâchoires,  la  trachée  -  artere  , 
les  taches ,  la  bouche ,  les  inteftins ,  le  crâ¬ 
ne,  les  yeux  &  la  cornée. 

Le  bois  des  cerfs  tombe  auffi  tous  les 
ans  dans  fon  tems  ;  ce  n’eft  pas  ,  comme  on 
l’a  dit,  que  la  gelée  refterre  les  vaiffieaux 
&  les  détruife,  car  il  tombe  de  même  dans 
les  pays  chauds. 

Il  eft  moins  étonnant  de  voir  que  tous 
les  ans  ,  ft  je  ne  me  trompe  ,  les  oifeaux 
changent  de  plumage ,  &  qu’il  leur  ré¬ 
ponde  de  nouvelles  plumes ,  avec  les  mê¬ 
mes  couleurs;  mais  l’art  y  a  beaucoup  de 
part ,  car  on  leur  fait  venir  des  plumes 
blanches,  en  place  de  celles  qui  étoient  co¬ 
lorées;  &  les  Indiens,  &  les  habitans  de 
k  Guyane  oncle  fecret  de  faire  venir  aux 
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perroquets ,  des  plumes  de  la  couleur  qu’on 
leur  demande ,  &  ces  plumes  viennent  après 
qu’on  a  arraché  les  premières. 

L’homme  lui  -  même  ?  ou  les  animaux 
qui  ont  de  l’affinité  avec  l’homme ,  jouif- 
fent  auffi  un  peu  de  cette  vertu  réparatrice  ; 
on  fçait  qu’il  fe  fait  communément  répa¬ 
ration  de  grandes  déperditions  de  peau, 
caufées  par  gangrenés ,  ou  par  caufe  exter¬ 
ne  ,  &  que  ces  nouvelles  parties  font  mê¬ 
me  douées  de  fentiment.  On  lit  dans  les 
hifioires  de  l’Amérique ,  que  lorfque  les 
Sauvages  font  des  descentes  dans  les  colo¬ 
nies  Angloifes ,  ils  ont  la  cruauté  de  cerner 
&  d’arracher  tout  le  cuir  chevelu  des  Euro¬ 
péens  qu’ils  peuvent  attrapper  ;  que  cepen¬ 
dant  il  y  en  a  qui  échappent  à  ce  cruel 
traitement,  &  que  le  crâne  fe  recouvre  de 
nouveaux  tégumens.  On  a  vu  auffi  fe  ré¬ 
parer  naturellement  la  langue,  après  avoir 
été  coupée  ;  une  portion  de  nez ,  une  cou¬ 
pure  profonde  au  bras  ,  un  doigt  prefqne 
totalement  emporté ,  le  canal  de  l’uretre  >: 
les  tégumens  du  bas-ventre,  enfin  la  cor¬ 
née.  On  a  vu  auffi  dans  le  poulet  les  muf- 
cles  fe  réparer,  &  les  vaiffeaux  fe  confoîi- 
der  &  fe  remplir  (1). 


(1)  Acad.  desSc.  1746.  Duhamel,  p.  348. 
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J’ai  été  convaincu  par  ma  propre  expé¬ 
rience,  quoiqu’on  n’en  convienne  pasuni- 
verfellement,  que  dans  lecalusdes  os,  il  Je 
forme  des  vaiffeaux ,  &  que  cette  portion 
nouvelle  de  l’os  ne  peut  avoir  la  même  fo- 
lidité  qu’avoit  l’autre,  à  moins  que  le  fang 
ne  fe  fraie  un  paftage  dans  ces  vaiffeaux  ; 
on  a  vu  aufîi  renaître  l’écaille  d’une  tor¬ 
tue,  mais  au  bout  de  trois  ans. 

On  a  vu  des  parties  étrangères  à  notre- 
corps ,  greffées  deffus ,  s’incorporer  fi  bien , 
qu’elles  y  prenoient  vie ,  que  le  fang  y  paf- 
foit ,  &  qu’elles  étoient  douées  de  fenti- 
ment;  tout  le  monde  connoît  le  fait  de 
Tagliacot  :  Un  homme  avoit  au  nez  une 
plaie  avec  perte  de  fubftance ,  il  fit  une 
plaie  au  bras,  oc  y  adapta  la  plaie  du  nez; 
peu -à- peu  le  nez  prit  adhérence  avec  le 
bras,  &  enfuite  la  réunion  fut  fi  complette, 
qu’il  coupa  une  portion  du  bras ,  qu’il  fi¬ 
gura  comme  le  nez ,  &  qui  y  demeura  fia¬ 
ble,  comme  fi  elle  y  eût  été  naturellement  ; 
de  même  qu’on  le  remarque  dans  la  greffe 
des  arbres.  Ceux  qui  récufent  cette  expé¬ 
rience  ,  peuvent  s’en  convaincre  par  des 
témoignages  authentiques. 

Toutes  ces  réparations  ne  peuvent  pas 
paroître  nouvelles  ni  étrangères  ;  car  qu’il 
y  ait  une  plaie  fanglante  dans  quelque  par- 
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tie  du  corps  que  ce  foit,  fi  on  approche  de 
cette  partie  ,  une  autre  où  il  y  a  auffi  une 
plaie ,  &  que  ces  deux  parties  reftent  unies 
pendant  quelques  jours  ,  elles  fe  réuniront 
&  fe  fouderont  enfemble.  On  a  vu  cette 
réunion  fe  faire  entre  les  doigts ,  les  levres, 
une  portion  de  nez,  coupée  &  remife  tout 
de  fuite  ;  &  la  main  prefqu’ entièrement  fé- 
parée  du  poignet. 

On  a  fait  auffi  fur  les  animaux,  des  ex¬ 
périences  qui  confirment  la  même  chofe  ; 
les  plumes  de  l’aile  d’un  épervier  ont  pris 
racine  dans  des  plaies,  qu’on  avoit  faites  à 
un  autre  oifeau  ;  les  ferres. d’un  autre  ani¬ 
mal  ont  pris  racine  &  croifîance  dans  des 
plaies  faites  à  un  épervier  ;  les  ergots  d’un 
chapon  ,  plantés  fur  la  tête  d’un  autre,  y, 
prennent  racine  ,  &  en  font  un  coq  cornu. 

On  peut  auffi  rapporter  à  cela  ce  qui  ar¬ 
rive  à  une  dent  qu’on  tire  de  la  bouche 
d’un  homme,  pour  la  planter  dans  l’alvéole 
d’un  autre,  fi  cette  dent  y  prend  nourri¬ 
ture  &  y  devient  fenfible  ;  on  peut  à  la  vé« 
rité  dire  que  la  gencive  fe  refierre ,  &  fait 
une  efpece  d’anneau  qui  la  retient.  Si  elle 
y  eft  vraiment  nourrie ,  il  faut  que  l’artere 
de  la  dent  s’anaftomofe  avec  l’artere  de 
l’alvéole ,  la  veine  avec  la  veine ,  &  le  nerf 
avec  le  nerf*  comme  il  eft  néceffiaire  que 
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dans  tous  les  exemples  que  nous  avons  rap¬ 
portés  ,  les  vaifTeaux  de  la  partie  blefTée 
s’unifient  avec  ceux  dé  celle  à  laquelle  on 
l’adapte,  de  façon  que  le  fang  qui  vient 
du  cœur  de  l’animal,  pafle  dans  les  vaifTeaux 
de  cette  partie,  &  que  les  vaifTeaux  de  l’a¬ 
nimal  reçoivent  aufîi  le  fang  qui  vient  de 
cette  partie. 

§.  XXXIV.  Développement  de  V ani¬ 
mal  entier  fans  fexe. 

Xj  art  a  beaucoup  de  part  aux  produc¬ 
tions  que  nous  venons  de  détailler ,  mais 
les  prodiges  dont  nous  allons  parler  ne  font 
dus  qu’à  la  nature. 

Ce  n’eft  pas  M.  Trembley  qui  a  fait  la 
découverte  des  polypes  d’eau  -  douce  ; 
Sv/ammerdam  les  avoit  vus,  puifqu’il  a  dit 
qu’il  y  avoit  de  petits  animaux  aquatiques 
qui  avoient  des  pieds  à  la  bouche;  n’eft-ce 
pas  aufîi  de  ces  animaux  qu’il  parle ,  quand 
il  dit  qu’il  y  a  fur  l’œuf  du  feorpion  aqua¬ 
tique  ,  fept  foies  fort  roides. 

Leeuwenlioeck  a  vu  vers  Tan  1678;,  huit 
cornes  ,  une  figure  changeante,  un  petit 
qui  fortoit  par  le  côté  de  la  mere,  &  d’au¬ 
tres  polypes  attachés  à  la  racine  d’une  len¬ 
ticule  aquatique ,  &  produits  ,  à  ce  qu’il 
penfe ,  d’un  même  tronc. 


Un 
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Un  Auteur  anonyme  a  dit  'a-peu-près  la 
même  chofe  d’un  animal  prefque  pareil , 
qui  avoir  huit  cornes ,  qui  toutes  avoient 
un  mouvement  périftaltique ,  &  dont  les 
jambes  étoient  couvertes  de  papilles  ,  & 
pouvoient  merveilleufement  s’étendre  '&  f© 
contraâxr.  Il  a  ajouté  qu’un  petit  animal 
fortoit  par  le  côté,  qu’il  montrait  d’abord 
quatre  cornes,  &  enfuite  quatre  autres, 
qu’alors  il  fe  détachoit  de  fa  mere.  Cet  au-, 
tre  animal  à  deux  têtes ,  attaché  à  la  racine 
d’une  lenticule,  &  dont  le  corps  faifcitla 
roue ,  comme  l’avoit  vu  Leeuv/enhoeck 
me  paraît  être  du  genre  dés  polypes.  Il 
femble  que  Joblot ,  en  donnant  la  %urè 
d’une  nouvelle  efpeçe  d’animal ,  qui  fort 
de  fa  mere  par  le  côté,  a  voulu  parler  du 
polype.  Enfin  M.  Lyonnet  a  dit  qu’il  y 
avoir  un  animai  femblable  à r  la  graine  de 
piffenlit,  du  côté  duquel  fortoit  un  petit , 
qui  s’en  féparoit  peu-à-peuf  j  il  l’a  vu  fe  re¬ 
prendre  ,  après  avoir  été  coupé  en  .  mor¬ 
ceaux.  Le  grand  génie  de  Leibnitz  lui  avoit 
fait  deviner  autrefois ,  qu’il  y  avoir  un  po¬ 
lype  en  quelque  endroit.  .  1 

Cependant  nous  devons  à  la  fugacité  de 
M.  Trembîey  tant  de  connoiiTances  fur  çeç 
objet ,  que  certainement  fou  nom pafTera;  à 
la  poftérité  avec  celui  de  cet  animal ,  & 
Tome  I.  Q  q 
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qu’elle  le  regardera  comme  celui  qui  en  a 
fait  la  découverte  ;  car  il  a  plus  vu  &  mieuiç 
vu  que  qui  que  Ce  foit,  &  il  a  répété  fi 
fouvent  fes  expériences,  qu’il  eft  impofîi- 
ble  de  ne  pas  ajouter  foi  à  ce  qu’il  dit. 

Ainfi  le  polype  ,  blanc,  jaune  ou  verd, 
jettent  également  de  quelque  partie  de  leur 
corps,  un  tubercule  qui  fortfpontanément, 
qui.  prenant  peu-à-peu  de  l’accroiffement 
d’un  corps  rond  &  cylindrique,  pouffe  des 
cornes ,  dont  le  nombre  eft  différent  dans 
les  diiférens  polypes  ;  il  fort  même  plufieurs 
fétus  de  la  même  maniéré  dun  feul  polype. 

Quelquefois  c’eft  une  racine  commune, 
fixe  fur  quelque  petite  plante  aquatique 
qui  les  produit,  &  à  la  partie  inférieure  de 
cette  racine  ,  il  n’y  a  qu’un  feul  inteftin 
commun  à  tous  ;  énfuite  il  y  a  plufieurs  in- 
teftins  féparés,qui  ont  chacun  une  tête  h  leur 
partie  fupérieure,  &  paroiffent  être  autant 
d’animaux  particuliers  qui  ont  leur  inftincl: 
propre,  qu’il  y  a  de  rangées  de  cornes  ;  le  po¬ 
lype  même  nouvellement  ifiu  ,  pouffe  de 
nouveaux  rejettons,  pendant  qu’il  eft  encore 
attaché  à  fa  mere  ,  il  attrappe  fa  proie  & 
la  mange-  vu  un  feul  &  même  animal 
a  produit  dix-neuf  têtes ,  qui  toutes  étoient 
attachées  au  même  tronc. 

Mais  cependant  au  bout  de  quelques 
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jours  ,  ces  efpeces  de  rejettons  d’animal 
tombent  fpontanément  de  leur  racine ,  & 
chacun  d’eux  devient  un  animal  particulier  9 
à  qui  il  arrive  la  même  chofe. 

C’eft  ainfi  que  le  genre  des  polypes  ,  en 
très-peu  de  tems,  &  dans  un  feul  été ,  fe 
multiplie  &  monte  à  plufieurs  milliers. 

J1  n’y  a  dans  cette  production  aucune 
apparence  de  fécondation  de  la  part  du 
mâle  ,  de  un  polype  reftant  parfaitement 
feul  ,  produit  jufqu’à  fix  générations  d’a¬ 
nimaux  femblabies  à  lui ,  fur-tout  fi  cette 
mere  féconde  a  de  la  pâture  en  abondan¬ 
ce  ,  &  fi  la  chaleur  de  l’air  la  favorife , 
e’eff-à-dire ,  fi  elle  eft  au  deffus  de  qua¬ 
rante-huit  degrés  au  thermomètre  de  Fah¬ 
renheit. 

Il  y  a  encore  une  autre  maniéré,  dont  les 
polypes  fe  multiplient  ;  c’eft  par  la  feétion 
de  leurs  corps  en  plufieurs  parties,  &  cette 
maniéré  eft  plus  fréquente  dans  certaines 
efpeces ,  principalement  dans  les  polypes 
en  cloche.  ;L  coeqb  t 

On  a  vu  aufli  naître  des  polypes  à  deux 
têtes ,  qui  enfuite  font  devenus  amphisbè- 
nes  (i)  &  peu  de  tems  après  ils  font  deve¬ 
nus  deux  polypes. 
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Les  polypes  a  panache  font  forcir  des 
petits  de  leur  côté,  &  ils  ont  fréquemment 
un  tronc  femblable  à  celui  d’une  plante, 
d’où  part  un  nombre  prodigieux  de  greffes 
&  de  petites  branches ,  dont  un  feul  animal 
eft  la  racine. 

Il  y  a  un  autre  polype  qui  a  des  cornes 
•de  même,  qui  font  faites  en  entonnoir, 
mais  fon  corps  eft  plus  court. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  polypes  plus 
petits ,  dont  le  corps  reffemble  à  une  pe¬ 
tite  cloche;  ils  fe  divifent  d’eux-mêmes  en 
deux  parties  ,&  deviennent  deux  animaux 
femblables  à  leur  mere ,  de  façon  cepen¬ 
dant  qu’ils  ont  une  efpece  de  racine  com¬ 
mune;,  qureft  très-menue. 

Après  cela ,  chacun  de  ces  deux  polypes 
fe  diviferdé  même  en  deux ,  jufqu’à  ce  que 
d’un  tronc  commun ,  il  parte  une  fourmil- 
liere  d’animaux  femblables  à  lui ,  jufqu’à 
trente-deux. 

.Chacun  de.  ces  polypes  fe  détache  de 
cette  efpece  de  tige ,  &  devient  un  ani«* 
mal  diftinct. 

-  .11  a  découvert  la  même  nature  dans  une 
autre  efpece  de  polype ,  qu’on  nomme  en 
aigrette  ;  ce  polype  a  quelque  chofe  de 
reffemblant  à  une  trompe  ,  &  il  fort  de 
fon  corps  des  petits ,  qui  en  fe  divifant  & 
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fe  fubdivifant,  font  un  nombre  prodigieux 
de  nouvelles  aigrettes  pareilles ,  qui  toutes 
font  attachées  à  un  tronc  commun;  un  au¬ 
tre  polype  qui  fe  raccourcit  comme  le  lima¬ 
çon  ,  eft  de  même  nature  ;  d’autres  qui 
reffemblent  à  un  entonnoir ,  fe  multiplient 
auffi  en  fe  divifant. 

Mais  ils  fe  féparent  obliquement  <3c  en 
diagonale. 

Il  y  en  a  auffi  d’autres  qui  reffiemblent 
à  des  cloches ,  qui  produifent  çà  &  la  des  tu¬ 
bercules  par  branches  ,  qui  fe  détachent  du 
polype ,  &  vont  s’attacher  à  quelque  corps  ; 
alors  ils  fe  partagent  en  deux  corps  ovales , 
prefque  fembiables  à  des  cornes  ,  enfuite 
en  plufieurs ,  enfuite  ils  forment  l’aigrette; 
les  plus  petits  de  ces  petits  nœuds  repren¬ 
nent  la  forme  de  cloche,  &  ils  ne  ceffent 
pas  de  fe  divifer ,  qu’ils  ne  foient  parvenus 
à  la  petiteffe  naturelle  de  leurs  cloches. 

Roefel  parle  encore  d’autres  polypes  qui 
reffemblent  à  une  neffle ,  qui  ont  des  bran¬ 
ches  fortant  d’une  feule  racine  commune  ; 
de  polypes  ovales,  qui  ont  deux  dards; 
du  polype  piriforme ,  qui  en  a  quatre  ;  d’un 
autre  qui  eft  cylindrique ,  &  qui  a  la  bou¬ 
che  comme  fermée  ;  &  de  l’ovale  ,  qui  a 
mi  couvercle. 

a  encore  outre  les  polypes,  d’autres 
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animaux  qui  rendent  par  le  côte  des  ger¬ 
mes  qui  deviennent  des  fétus  ;  c’eft  a  quoi 
fe  rapporte  ce  fameux  bernacle;  mais c’eft 
un  animal  fabuleux. 

Il  y  a  de  petits  ferpens  aquatiques ,  & 
des  mille-pieds  aquatiques ,  qui  fe  divifent 
fpontanément  en  deux  animaux ,  &  cha¬ 
cun  d’eux  fe  forme  tellement,  que  le  corps 
de  les  yeux  reviennent. 

§.  XXXV.  Autres  animaux  compofés. 

Ce  font  les  polypes  qui  font  à  la  tête  de 
cette  clalfe ,  &  elle  a  été  fi  peu  ignorée  des 
anciens ,  que  c’eft  prefque  à  ces  animaux 
qu’ils  ont  donné  le  nom  de  zoophi  tes. 

On  a  fait  la  defeription  d’un  animal  , 
fait  comme  fi  quatre  limaces  unies  enfem- 
bîe  à  la  maniéré  d’une  fleur,  fortoient  d’une 
même  tige ,  &  jouiffoient  de  fentiment  de 
d’une  vertu  retra&ile. 

On  a  découvert  aufîi  depuis  peu  dans 
lesifles  Antillés,  une  fleur  animale;  c’efl: 
un  grand  de  bel  animal ,  qui  d’un  feul 
tronc  jette  un  nombre  prodigieux  de  bras, 
de  toute  la  circonférence  de  fon  corps ,  de 
ces  bras  font  vivans  de  ont  du  mouve¬ 
ment. 

De  cet  animal ,  on  paffe  tout  de  fuite 
par  analogie,  à  l’étoile  marine,  de  à  cette 
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autre  efpece  de  production  plus  grande  > 
qui  n’a  qu’une  tige  &  plufieurs  rayons, 
comme  les  polypes ,  qui  eft  un  animal  de 
la  mer  arctique ,  dont  Mylius  a  fait  la  def- 
cription. 

Je  ne  puis  obmettre  ici  cette  clalfe  fort 
étendue  d’animaux  ,  qui  ont  de  l’affinité 
avec  les  polypes  •  qui  comme  eux  ne  font 
qu’un  tronc  commun  &  vivant  d’un  ani¬ 
mal  ;  ce  tronc  dirige  le  mouvement  depro- 
greffion  &  de  rétraction  de  toutes  les  bran¬ 
ches,  il  habite  uns  plante  creufe,  jette  un 
grand  nombre  de  têtes  des  extrémités  de 
fes  branches  ,  &  il  fe  fert  de  fes  cornes 
pour  attrapper  fa  proie  ;.ce  font  de  vrais  po¬ 
lypes  ,&  n’en  different  qu’en  te  qu’ils  font 
renfermés  dans  un  tuyau  plus  ou  moins  dur  ; 
tantôt  il  eft  comme  un  cuir,  &  tantôtil 
eft  cartilagineux ,  &  même  comme  pier¬ 
reux  ;  &  ils  reffemblent  à  un  arbre ,  en  ce 
qu’ils  jettent  des  branches  d’un  tronc  com¬ 
mun.  Tout  ce  genre  d’animaux  fe  multi¬ 
plie  fans  fexe ,  car  le  fexe  n’efl:  point  di~ 
vifé  en  deux  plantes,  ni  réuni  dans  la 
même. 

§.  XXX  Y I.  Que  répond-on  à  cela  > 

Bien  des  Naturalises  fontperfuadés  que 
toutes  les  productions  dont  nous  venons  de 
Qqiv 
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parler ,  détruifent  le  fyftême  du  dévelop¬ 
pement  ;  que  d’abord  les  animaux  mi-par¬ 
tis  ,  &  la  reflemblance  des  enfans  avec  le 
pere  &  la  mere  ,  démontrent  que  le  fétus 
n’étoit  point  exiftant  avant  le  mélange  des 
deux  femences ,  6c  que  chacune  des  femen- 
ces  fournit  à  la  firucture  &  à  la  figure  de 
fon  corps. 

Ils  penfent  auffi  que  les  marques  de  naif- 
fance  prouvent  que  la  formation  de  l’em¬ 
bryon  n’eiî  point  invariable,  que  fa  forme 
n’étoit  point  prééxiftante  ,  &  qu’après  la 
conception ,  des  caufes  accidentelles  peu¬ 
vent  faire  qu’il  foit  conftruit  fur  un  autre 
modèle  ;  pour  preuve,  ils  citent  les  monf- 
tres  ;  mais  j’en  ai  parlé  dans  un  ouvrage 
particulier. 

Ils  ont  cru  auffi  que  la  réprodu&ion  des 
•polypes ,  &  les  vers  à  qui  il  vient  une  nou¬ 
velle  tête,  prouvent  que  c’efi:  d’une  ma¬ 
tière  glutineufe  que  les  animaux  font  for¬ 
més  ,  &  qu’ils  ne  fortent  point  tout  faits 
de  la  main  du  créateur;  qu’il  ferait  indi¬ 
gne  de  lui  d’être  affujetti  à  former  de  nou¬ 
veaux  bras ,  pour  fuppléer  a  ceux  qu’on  au¬ 
to  it  eu  la  fantaifie  de  couper. 

Qu’on  peut  dire  la  même  chofe  des 
■queues  ,  des  cornes  &  des  pinces  qui  revien¬ 
nent  k  certains  animaux. 
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Que  puifque  dans  l’homme  adulte,  les 
os  ,  les  vaiffeaux ,  les  mufcîes  peuvent  fe 
réparer ,  rien  n’empêche  que  la  même  caufe 
ne  puiffe  avoir  lieu  dans  l’embryon,  & 
qu’on  ne  peut  pas  dire  avec  la  moindre  vrai- 
femblance ,  que  c’efl:  un  germe  confirait 
tout  exprès,  qui  produit  le  calus  des  os. 

D’autres  objectent  avec  plus  de  fubtilité 
le  progrès  à  l’infini,  &  l’énorme  petiteffe 
qu’il  faudrait  fuppofer  au  germe  de  la 
derniere  génération  ;  on  dit  encore  que  le 
nombre  des  animalcules  à  développer  di¬ 
minue  perpétuellement ,  &  par  conféquent 
les  derniers  germes  doivent  être  bien  dif- 
férens  des  premiers. 

L’exemple  des  polypes ,  qui  paroifToit  le 
plus  fort  argument ,  loin  d’être  contraire 
au  développement,  parait  lui  être  favora¬ 
ble  ;  ce  font  des  meres  qui  multiplient  cette 
efpece  d’animaux,  &  le  fétus  vient  de  la 
mere  fans  le  fecours  du  pere;  tout  cela 
reffemble  fort  à  ce  que  nous  penfons.  Quel¬ 
ques  perfonnes  ont  reconnu  ce  développe¬ 
ment  dans  les  arbres,  en  examinant  avec 
attention  ;  ils  ont  vu  manifeftement  dans 
les  bourgeons ,  ou  dans  les  racines  fembla- 
bles  à  des  bourgeons ,  une  nouvelle  petite 
plante  qui  renaiffoit ,  enveloppée  de  façon 
â  pouvoir  être  développée. 
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Mais  on  peut  très-bien  mettre  les  poly¬ 
pes  en  parallèle  avec  les  arbres  ;  il  y  a  des 
germes  répandus  dans  tout  cet  animal, qui 
munirent  fpontanément  ,  &  fe  détachent 
du  tronc ,  comme  fe  détachent  de  la  tige 
les  feuilles  de  la  joubarbe ,  les  fleurs  de 
lys ,  des  dentaires  ,  &  des  autres  plantes  à 
oignon ,  auffi  bien  que  celles  qui  jettent 
des  racines  d’une  tige  renverfée  ,  ou  ces 
germes  féparés  de  leur  mere  par  quelque 
caufe  violente  ,  deviennent  une  nouvelle 
plante ,  en  ne  faifant  qu’accélérer  leur  dé¬ 
veloppement,  comme  une  branche  de  faule 
coupée  &  plantée  devient  un  nouvel  ar¬ 
bre  ;  c’eft  le  fuc  gélatineux  qui  empêche 
que  l’animal'  ne  périlTe  des  blelTures  qu’il 
reçoit,  &  en  coupant  un  polype  par  mor¬ 
ceaux  ,  on  ne  voit  aucun  écoulement  d’hu¬ 
meur. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que 
les  polypes  font  auffi  des  œufs,  ce  qui  con¬ 
firme  de  plus  en  plus  leur  analogie  avec 
les  arbres ,  puisqu’ils  fe  multiplient  comme 
eux  j  par  germe  &  par  graine. 

Il  eft  certain  que  le  polype  a  panache 
fait  des  œufs ,  mais  on  l’a  dit  auffi  des  au¬ 
tres  efpeces  ;  cependant  Roefel ,  qui  avoit 
vu  dans  les  polypes  ce  qu’on  appelle  com¬ 
munément  des  œufs ,  doute  que  les  plantes 
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qui  fe  multiplient  par  oignon ,  par  rofettes 
ou  par  brins,  puiflent  à  peine  parvenir  h 
mûrir  leur  femence  ;  il  me  femble  avoir 
obfervé  la  même  chofe ,  les  gonfles  de  la 
dentaire  qui  produit  des  baies ,  ne  viennent 
point  à  maturité. 

Les  zoophites  font  de  même  nature ,  en 
ce  qui  regarde  leur  accroiflement;  car  pour 
ce  qui  concerne  leur  génération  ,  nous 
n’avons  pas  à  cet  égard  de  connoiffances 
aiTez  exactes  ;  c’efl  un  arbre  branchu ,  doué 
de  fentiment,  couvert  d’une  écorce  qui  eil 
mfenfible. 

On  attribue  à  la  même  caüfe  la  réunion 
des  vers  après  qu’ils  ont  été  coupés  ;  on  dit 
qu’ils  ont  des  germes  comme  les  polypesr, 
&  on  conjecture  que  ces  germes  font  pla¬ 
cés  dans  tout  leur  corps,  &  qu’ils  font  com¬ 
me  aflbupis ,  tant  que  l’animal  eft  entier  ; 
que  quand  il  eft  coupé ,  ils  reçoivent  plus 
de  nourriture,  &  prennent  de  l’accroifle- 
ment ,  &  qu’ils  s’incorporent  avec  le  refte 
de  l’animal  comme  avec  leur  tronc  ,  de 
même  qu’une  branche  entée  fur  un  arbre  ; 
mais  qu’il  pouffe  une  tête  pardevant  ôc  une 
queue  parderriere ,  parce  qu’ils  ont  parde¬ 
vant,  des  germes  deftinés  à  réparer  la  perte 
delà  tête  &  des  parties  qui  y  font  jointes', 
&  d’autres  germes  parderriere ,  propres  à 


<5  20  Des  prem.  Rudïmms 
réparer  la  queue.  Nous  ferons  voir  dans 
l’inftant,  qu’il  n’y  a  point  de  germes  capa¬ 
bles  de  produire  un  animal  entier. 

On  doit  croire  que  les  pinces  des  écré- 
viffes ,  qui  font  très-organiques ,  ont  aufîi 
leur  germe ,  puifqu’elles  fe  reparent  mieux 
quand  elles  ont  été  cafîees  dans  l’articu¬ 
lation. 

Les  dents  fourni ffent  un  exemple  mani- 
fefte  de  l’éxiftence  des  germes  ;  car  on  voit 
repouffer  des  dents  ,  en  place  de  celles 
qu’on  appelle  dents  de  lait. 

Tous  les  hommes  ont  en  naifîant  au 
moins  deux  rangées  de  dents ,  qui  font  en¬ 
veloppées  alors ,  mais  qui  doivent  percer 
après  la  naiffance,  à  leur  tems  ;  la  première 
rangée  eft  parfaite  quand  elle  perce ,  &  les 
autres  relient  delfous  imparfaites  ;  au  bout 
de  quelque  tems ,  ces  dernieres  dents  chaf- 
fent  les  premières ,  &  les  forcent  de  tom¬ 
ber  ;  il  y  a  encore  quelquefois  les  germes 
d’une  troilieme  rangée,  &  dans  quelques 
animaux ,  comme  la  vipere  ,  le  crocodile 
&  le  requin ,  il  y  a  beaucoup  de  dents  qui 
peuvent  remplacer  celles  qui  tombent.  Les 
cornes  repouffent  de  la  peau  &  du  périofte 
qui  couvraient  le  tronc  ;  elles  commencent: 
par  n’être  qu’un  prolongement  mou  & 
velu ,  enfuite  elles  deviennent  un  nouvel 
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os  ,  par  le  moyen  des  gros  vaiffeaux  qu’on 
voit  dans  îe  tiffu  de  la  peau,  &  d’une  ge¬ 
lée  qui  fort  de  l’os  avec  le  périofte ,  de 
même  que  fe  forme  le  calus  qui  fou  de  une 
fraffure. 

Je  penferois  que  la  génération  de  la  peau 
fe  fait  en  partie  parce  qu’elle  pouffe  en 
avant ,  &  en  partie  parce  qu’il  fe  forme  une 
nouvelle  fubftance  5  par  ce  terme  pouffer 
avant,  j’entends  que  les  arteres  à  force  de 
pulfations  ,  s’allongent ,  &  allongent  en 
même  tems  le  tiffu  cellulaire  auquel  elles 
tiennent ,  &  que  s’avançant  ainfi  de  part 
&  d’autre  ,  ces  parties  fe  rencontrent  à  la 
fin ,  &  font  la  réunion.  Affurément,  dans 
toutes  les  tumeurs  enkiftées ,  les  arteres 
augmentent  en  force  &  en  longueur ,  &  la 
peau  &  le  tiffu  cellulaire  s’étendent  en  mê¬ 
me  tems. 

Enfuite  il  fe  fait  un  nouveau  tiffu  cellu¬ 
laire  ,  du  fuc  vifqueux  qui  s’échappe  des 
vaiffeaux  divifés  ;  ce  fuc  devient  une  gelée 
tremblante,  &  il  prend  la  forme  de  fiîa- 
mens  &  de  feuillets.  Je  fuis  certain  d’avoir 
vu  ce  phénomène  dans  la  régénération  des 
tendons ,  &  dans  ces  efpeces  de  ligamens , 
qui  par  le  moyen  d’une  matière  vifqueufe, 
font  contracter  une  adhérence  contre  na¬ 
ture,  du  poumon  avec  la  plevre,  ou  du  pé- 
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ricarde  avec  le  cœur  ;  il  eft  vraifemblabîe 
que  les  petits  rameaux  vafculeux  du  tiiîii 
cellulaire  étant  plus  remplis  de  fang  par  la 
dérivation  qui  s’y  fait ,  s’allongent  en  mê¬ 
me  tems  que  ce  rifîli  ;  que  cette  fubftance 
vifqueufe  s’applique  fur  les  extrémités  des 
vaifleaux  artériels  &  veineux  ,  &  s’attache 
à  ces  extrémités  ,  qui  de  part  &  d’autre 
font  fouvent  allongées  par  leurs  battemens  ; 
qu’enfuite  la  force  du  fang  les  ereufe ,  de 
en  fait  des  vaifleaux  pour  réparer  ceux  de 
la  peau  &  du  calus.  L’ ad  ion  des  mufcles  & 
l’évaporation  donnent  peu-à-peu  à  ce  tilïii 
gélatineux ,  la  folidité  qu’il  doit  avoir  ; 
nous  avons  l’expérience  d’un  bras  prefque 
entièrement  coupé ,  dans  lequel  la  chaleur 
naturelle  eft  revenue  après  avoir  été  éteinte, 
auffi  -  tôt  que  l’artere  radiale  eut  recouvré 
fa  pulfation  ;  car  ce  fut  la  feule  artere  qui 
refta  dans  fon  entier. 

Je  ne  croirai  jamais  qu’il  repoufle  de 
nouveaux  vaifleaux  doués  de  fibres  muf- 
cuîeufes  &  de  nerfs ,  ni  que  c’eft  l’ame  qui 
les  forme. 

Mais  le  tiflu  cellulaire  peut  même  con- 
folider  les  fibres  mufeuleufes  r  ou  leur  faire 
reprendre  adhérence  avec  les  os  defqueîs 
elles  ont  été  féparées,  de  même  que  les  nerfs; 
les  exemples  que  nous  avons  rapportés  en 
font  preuve. 
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On  a  vu  l’uretre  fe  réparer  par  la  régé¬ 
nération  du  tiffu  cellulaire ,  &  par  l’impé- 
tuofité  du  cours  de  l’urine. 

C’ert  par  le  moyen  d’un  fuc  gélatineux 
qui  fe  répand  autour  des  fibres ,  que  font 
reprcduits  les  os  ;  ce  fuc  efi:  mou  ,  il  dur¬ 
cit  enfuite  peu-a-peu,  il  efi:  vafculeux,  & 
fes  vaifiTeaux  ne  font  qu’une  continuation 
des  ramifications  des  vaiffeaux  médullaires , 
en  s’agglutinant ,  il  prolonge  les  fibres,  & 
ce  n’eft  pas  un  feul  cercle  extérieur  qui  en¬ 
vironne  les  pièces  fra&urées. 

Ce  même  tiffu  qu’011  voit  s’élever  fur 
les  os  en  maniéré  de  bourgeons  charnus  , 
&  de  même  fur  les  tendons  &  lesmufcles, 
couvrent  les  mufcles  quand  ils  ont  été  dé¬ 
pouillés  ,  s’étend  même  au  loin  à  la  poi¬ 
trine  &  au  bas-ventre ,  &  devient  une  peau , 
imparfaite  à  la  vérité ,  qui  remplace  celle 
qui  n’exifte  plus  ;  il  devient  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  cicatrice  ;  elle  efi:  enfoncée  parce 
qu’elle  tient  aux  os ,  &  elle  efi:  d’autant 
plus  mince  ,  qu’elle  .efi:  plus  éloignée  des 
vaiffeaux  divifés  ;  ce  tiffu  fe  détache  de  la 
peau  des  animaux,  quand  on  la  fait  macé¬ 
rer  dans  l’eau. 

L’extenfion  de  la  peau  fait  pouffer  les 
poils  ;  la  fueur  peut  fortir ,  tant  par  les  po¬ 
res  des  poils ,  que  par  d’autres  pores,  inor¬ 
ganiques. 
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C’efi:  auffi  le  tiffu  cellulaire  qui  affer¬ 
mit  les  ergots  qu’on  y  plante  ;  je  l’ai  vu 
pouffer  autour  d’une  épine  qu’on  avoit  en¬ 
foncée  dans  un  tendon  ;  6t  Roederer  i’a 
vu  pouffer  autour  dune  aiguille  qu’on 
avoit  fichée  dans  l’eftomac  d'un  oifeau. 

Par  un  certain  mouvement,  on  fait  for¬ 
mer  a  un  ergot  une  articulation  avec  le 
crâne  d’un  chapon  ;  par  ce  même  mouve¬ 
ment,  on  lui  fait  former  une  efpece  d’ar¬ 
ticulation  avec  un  tiffu  cellulaire  qui  n’eft 
pas  naturel  ;  quelques  Auteurs  ont  dit  que 
c’étoit  une  vraie  articulation,  mais  c’eft 
toujours  une  chofe  informe  6e  imparfaite  ; 
car  le  frottement  peut  donner  une  confif- 
tance  cartilagineuse  aux  tendons  6e  au  pé- 
riofte  *  nous  en  avons  la  preuve  dans  le  ten¬ 
don  du  mufcle  grand  -  péronier  ;  le  tiffu 
cellulaire  peut  produire  de  nouveaux  liga- 
mens  j  ce  tiffu  remplit  auffi  la  cavité  arti¬ 
culaire  dans  une  anchilofe. 

Cependant  on  peut  croire  que  ce  font 
les  vaiffeaux  du  péricrâne.,  coupés ,  qui  en 
s  allongeant,  forment  une  fubftance  cartila- 
gineufe  6e  charnue  ;  6c  que  l’humeur  géla- 
tineufe  qui  en  tranfude  fans  contredit ,  en 
chariant  le  fuc  offeux,  les  endurcit  comme 
des  lames  offeufes. 

Enfin,  qu’un  petit  os  d’ergot,  ajuffé  fur 

l’os 
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l'os  du  crâne  d’un  coq ,  fe  foude  ,  comme 
fe  fouda  le  nez  dans  l’obfervation  de  Ta- 
gliacot  ;  qu’il  reçoit  fa  nourriture  des  vaif- 
feaux  de  l’os  qui  lui  répondent,  &  qu’il  y 
prend  de  l’accroiflement,  même  plus  qu’il 
n’auroit  fait  au  pied,  parce  que  le  mouve¬ 
ment  du  fang  eft  plus  rapide  en  cette  par¬ 
tie,  qu’il  ne  l’eft  au  bout  du  pied. 

Il  paroit  que  la  queue  qui  repoufte  aux 
lézards,  n’eft  formée  que  d’un  fuc  coagulé. 

Il  eft  évident  qu’il  y  a  la  même  orga- 
nifation  dans  les  poils  &  dans  les  plumes , 
&  que  c’eft  par  le  même  méchanifme  , 
qu’ après  qu’ils  ont  été  coupés ,  ils  repouf¬ 
fent  d’un  bulbe  caché  fous  la  peau  ;  car  011 
ne  peut  pas  croire  qu’il  y  ait  autant  de  ger¬ 
mes  que  de  plumes  dans,  un  oifeau  qui  mue 
tous  les  ans  ;  afturément  perfonne  n’a  vu 
les  petits  germes  des  bulbes  des  cheveux. 

Il  fuit  delà,  que  tout  ce  qui  dans  l’ani¬ 
mal,  fe  forme  nouvellement,  véritablement 
organique,  n’eft  fait  que  de  germes  prépa¬ 
rés  d’avance  ,  quelquefois  très-apparens  , 
qui  fe  développent;  &  que  tout  ce  qui  eft 
formé  fans  germe ,  n’a  rien  de  véritable¬ 
ment  organique ,  &  n’eft  produit  que  par 
l’action  du  fang,  qui  en  traverfant  des  par¬ 
ties,  &  le  tiftu  cellulaire  qui  leur  eft  joint , 
les  creufe,  &  en  fait  des  vaifteaux  ;  ou  par 
Tome  I.  -^r 
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un  fuc,  qui  en  prenant  de  la  con liftante' 
-en  fait  toujours  quelque  chofe  d’imparfait 
de  réunit  les  parties  qui  ont  été  divifées. 

&  XXXVII.  Les  animaux  métis ,  <$■ 
la  rejfeniblance  des  enfans  avec  leurs 
peres. 

Il  paroît  difficile  de  réfuter  les  preuves 
que  fourniffent  contre  le  développement , 
des  faits  qu’on  ne  peut  pas  entièrement 
révoquer  en  doute ,  &  dont  y  a  une  très- 
belle  fuite  dans  le  nouvel  Ouvrage  de  Koel- 
reuter. 

Je  ne  m’engage  pas  à  la  vérité  à  expli¬ 
quer  par  quel  ni  é ch  a m fine  fe  fait  ce  mé¬ 
lange  de  figure  du  pere  &  de  la  mere; 
j’elpere  feulement  faire  voir  qu’il  y  a  dans 
la  femence  du  mâle ,  une  force  qui  produit 
l’accroiftement  de  certaines  parties  de  ra¬ 
nimai,  ce  que  cependant  le  principe  de 
l’animal  futur  vient  de  la  mere. 

G’eft  cette  force  de  la  femence  conte¬ 
nue  dans  le  propre  corps  du  mâle,  qui  fait 
pouffer  la  barbe  &  les  poils  •  les  cornes  des 
brutes  a  qui  elles  tombent  ;  les  défenfes  du 
fanglier ,  les  dents  de  l’éléphant,  &  les  cor- 
nesdu  cerr-voîant*  il  eft  hors  de  doute  que 
les  germes  de  toutes  ces  parties  exiftoient, 
avant  l’adion  de  la  femence,  les  poils 
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des  parties  génitales  &  la  barbé1  îè  prou¬ 
vent  ;  car  on  en  voit  manifeftement  les- 
oignons.  On  voit  auffî  dans  un  jeune  ani¬ 
mal,  le  germe  des  cornes- qui  pouffent  r 
avant  qu’il  foit  en  état  de  s’accoupler  ; 
mais  pour  que  ces  cornes  &  ces  poils  puiff 
fent  prendre  toute  leur  croîffan ce  ,  il  eft 
néceffaire  que  dans  le  même  animal  ,  la* 
force  de  la  femence  vienne  à  l’appui. 

Or,  rien  n- empêche  que  cette  femence 
n’exerce  même  fur  le  fétus  cette  force  qui 
lui  eft  propre  ;  c’eft  dans  la  femence  du  mâle 
que  rélide  la  caufe  qui  fait  mouvoir  avec  plus 
de  vîteffe  le  cœur  d’un  nouvel  animal ,  qui 
n’étoit  mu  que  lentement,  ou  qui  étoit  en 
repos  ;  c’eft  auffi  cette  force  de  la  femence 
qui  procure  l’accroiffement  des  membres , 
qui  ne  fe  feroit  jamais  fans  fon  fecours. 

C’eft  cette  même  femence  qui  fait  croî¬ 
tre  certaines  parties  du  nouveau  fétus,  plus 
quelles  n’ auraient  fait  fans  elle  ;  le  tym¬ 
pan  du  mulet,  par  exemple,  qui  dans  fa 
mere  eft  moins  fort,  &  qu’on  rfy  apperçoit 
même  pas,  des  poils  &  des  plnrnes  fembla- 
blés  à  ceux  du  pere.  C’eft  à  cette  force 
qu’on  doit  attribuer  ce  cinquième  doigt 
ou  quelque  chofe  qui  y  reffembloit ,  ftJ’ob- 
fervation  en  eft  bien  vraie.  Communément 
ces  parties  font  mal  conformées,  il  y  ktou- 
Rrij 
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jours  dans  les  métis  quelque  imperfe&ion 
&  ils  font  prefque  toujours  ftériles. 

Les  hiftoires  que  nous  avons  à  cet  égard 
fur  les  animaux,  font  douteufes,  mais  cela 
eft  mieux  connu  dans  les  plantes;  la  ftruc- 
ture  de  la  plante  mere  eft  plus  fenftble 
dans  la  plante  reproduite  ;  car  la  plante  bâ¬ 
tarde  conferve  la  fécondité  de  fa  mere  * 
elle  ne  la  tient  pas  de  même  de  la  plante 
mâle,  &  les  plantes  bâtardes  reprennent 
fpontanément  par  la  fuite  la  nature  de  la 
plante  femelle ,  au  point  qu’elles  lui  reftem- 
blent  prefque  parfaitement  par  leur  ftruc- 
ture. 

Cependant  la  réglé  la  plus  générale  eft, 
que  plus  il  y  a  de  femence  du  mâle ,  plus 
le  fétus  reftemble  au  pere,  &  que  la  re¬ 
production  des  plantes  qui  fe  fait  &  fe 
répété  par  le  moyen  de  la  farine  de  la 
plante  male  ,  reftemble  davantage  à  la 
plante  mâle. 

Ainft  ,  après  avoir  fait  voir  que  fe  té¬ 
moignage  de  nos  feus  nous  aftiire  que  le 
fétus  réfide  dans  la  mere  ,  il  fuftit  de  faire 
voir  auffi  qu’il  y  a  une  certaine  force  dans 
la  femence  du  mâle-,  qui  détermine  fon  ac-> 
croiftèmènt ,  de  façon  que  certaines  par¬ 
ties  fe  développent  davantage,;  il  ne  feroit 
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pas  plus  jufte  de  nous  demander  par  quel 
niéchanifme  cela  fefait,  qu’il  11e  le  ferait 
de  nous  demander  pourquoi ,  la  réforbtion 
de  la  femence  du  mâle  lui  fait  pouffer  la 
barbe. 

M.  Bonnet  conjecture  qu’il  ÿ  a  dans 
l’âne  un  grand  nombre  de  particules,  pour 
la  production  des  oreilles  &  le  tympan  du 
larynx,  &  trop  peu  pour  faire  pouffer  une 
groffe  queue ,  &  cela  s’accorde  affez  avec 
ce  qu’on  remarque  dans  les  plantes. 

Un  autre  grand  homme  conjecture  aufïi 
qu’il  y  a  dans  le  tefticule  une  fübftance  par¬ 
ticulier  e ,  qui  émane  du  cerveau  &  du  foie* 
qui  fe  renouvelle  dans  la  femence  par  des 
vaiffeaux  analogues  à  ce  s  vifceres ,  &  que 
c’eft  ainfi  que  vient  la  reffemblance  dans 
le  tempérament ,  &  même  dans  la  ffruc- 
tu re  des  parties  du  corps. 

Les  autres  objections  me  paroiffent  trop 
peu  importantes  ,  après  avoir  répondu  a 
celle  quife  déduit  de  la  divifion  à  l’infmi| 
&  je  fais  la  même  rëponfeàla  demierè 
objection. 

Fin  du  premier  Volume . 
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ERRATA. 

P  A  g  £  13,  ligne  13  &  14  féconner ,  Æ/êç  féconder. 

44 ,  /ig.  8  j  Marfupialis ,  lif.  Sarigue. 

Page  j  1  ,  lig.  10  &  il ,  expériences ,  lif.  obfervations. 
Page  171  ,  lig.  1  j  j  le  lait,  lif  le  petit-lait. 

Page  119,  lig.  derniere ,  &  ni  les  remedes ,  lif.  &  les  re- 
medes. 

Page  135,  lig.  15  ,  appercevroit ,  lif.  appercevoit. 

Pcge  3  46  lig.  dcrn..  faifanne ,  lif.  faifande. 

Page  3  j  3 ,  %•  4 ,  paroît ,  lif.  eft. 

Page  370,  lig.  20  ,  venues  ,  lif  devenues. 

Page  400 ,  lig.  dern.  tels  que ,  lif.  comme. 

Page  5  6 1  ,  ligne  6 ,  fupprimez  un. 

Page  570  ,  lig:  1 1 ,  telles  lif  tels. 

Page  600  ,  lig.  27  ,  viene ,  lif  veine. 

Idem  ,  lig-  27  ,  vient ,  lif  vint. 

Page  6 10 ,  lig.  26  3  fupprimez  un. 


